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LITRE  SEP  TI  É AIE, 

RerE  JaCQTJES  de  MiLLY,  Jacqjis 
Grand  - Prieur  d’Auvergne  , db  mi  ti,r. 
fucceda  au  Grand-maître  de  1454. 

— ^ Laftic  ; il  étoit  alors  dans  i.Tuio. 

fon  Prieuré,  On  lui  dépêcha  le  Che- 
valier de  Boifrond  fon  neveu  , pour 
lui  porter  le  decret  de  fon  éleélion  : 

& dans  la  dépêche  dont  ce  Chevalier 
Tome  I IL  A 
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Z Histoire  de  l’O  r d r e 
Jacqjtes  étoit  chargé  J le  Conieil  réprefenta  au, 
nouveau  Grand- maître  de  quelle  im-’ 
portance  il  écoit  pour  le  bien  de  la 
Religion  , qu’il  fe  rendit  inceirammenc 
à Rhodes.  Par  la  même  lettre  il  lui  in-  j 
lînua  que  pour  fedébarralfer  des  recom-  ' 
mandations  des  fouverains  en  faveur 
de  quelques  jeunes  Chevaliers , & pour  • 
ne  pas  préjudicier  aux  droits  d’ancien- 
neté^ il  devoit  déclarer  de  bonne  heu-  . 
re  qu’il  n’accorderoit  aucune  grâce  , * 

avant  que  d’avoir  pris  pollefTion  de  ' 

•fa  diguité  , & prcic  dans  Rhodes  mê- 
me Tes  fermens  qu’on  exigeoit  des 
Grands -màltres  en  pareilles  cérémo- 
nies. ‘ , 

Ce  Prince  défera  à de  h juftes  con- 
feils , partit  en  diligence  pour  Rhodes  , 
y arriva  heureufemtait  le  zo 
de  l’année  1454  : fa  préfence  y étoic 
bien  ncceiTairc.  Mahomet  le  plus  6er 
& le  plus  fuperbe  de  tous  les  hom-  , 
mes  , irrité  de  la  réponfe  courageufe  | 
que  les  Chevaliers  a voient  faite  à fon  ‘ 
ambairadeur  , jura  leur  perte  Sc  la  def.  ; 
trudion  de  Rhodes  : & dans  l’impa-, 
tience  de  s’en  venger,  il  venoir xL’eiu  , 
voyer , comme  les  avant-coureuj;s»  d«  ’ 
fa  fureur , trente  galeres,  qui  pif  fon 
- ordre  avoient  ravagé  les  côtes  des  ifles  . 

de  la  Religion,  1 1 
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De  tous  les  Princes  voifins  que  fa  J 
Tafte  ambition  lui  faifoit  regarder  com-  ^ 
me  fes'ennemis , il  n’y  en  avoir  point 
qui  lui  fulTent  plus  odieux  , ni  qu’il 
fouATik  plus  impatiemment  au  milieu 
de  fes  Etats,  que  les  Grands-maîtres 
deJUiodes.  Il  faifoit  deflein  de  porter 
l’année  fuivante  fes  armes  dans  cette 
ifls , & d’exterminer  l’Ordre  entier  de 
faint  Jean  ; mais  il  fut  obligé  de  difFe- 
xer  cette  entreprife  par  les  nouvelles 
qu’il  apprit  d’une  pailfame  ligue  , qui 
s’étoit  formée  contre  lui  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Hongrie.  Le  pape  Calixtc 
II 1.  en  étoit  le  chef,  & il  y avoir  fait 
entrer  fucceflivement , outre  le  roy  de 
Hongrie  , Alphonfe  roy  d’Arragon , 
Philippe  duc  de  Bourgogne , les  Répu- 
bliques de  Venife  & de  Gennes  , le 
nouveau  Grand-maître  de  Rhodes  , & 
dilFcrens  Princes  d'Italie. 

Charles  V 1 1.  roy  de  France , étoit 
puilfamment  follicité  par  un  Légat  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyé  exprès  , de 
joindre  fes  armes  à celles  des  alliez  : 

& fur  l’éloignement  où  ce  Prince  pa- 
roilToit  être  de  quitter  fes  Etats , Calixte 
lui  en  écrivit  en  des  termes  impérieux. 
Mais  ce  n’étoit  plus  le  tems  ci\  les 
Papes  , foit  par  pur  zele  pour  la  reli- 
gion, foitpac  des  motifs  de  politique. 
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4 Histoire  DÉ  l’O  r d r e 
vinflent  aifcment  à bout , fous  Le  fpé- 
.-r— — r— ^cieux  prétexte  de  croifades  & de  guer- 
res faillies  , de  releguer , pour  ainfi 
dire , les  Empereurs  & les  autres  fou- 
•verains  au  fond  de  l’Orient.  Le  roy 
de  France  fit  peu  d^ attention  à des  me- 
naces déguifées  fous  les  apparences  de 
pieufbs  exhortations.  Cependant  com- 
me ce  Prince  avoit  un  véritable  fond  ^ 
de  religion , quoiqu’il  fût  toûjouis  en 
■V.  garde  contre  les  Anglois  qu'il  avoit 

chalfez  de  France  , & que  le  Dauphin 
fon  fils  parfon  ambition  lui  caufat  beaq- 
'coup  d’inquiétude , il  fk  donner  au  com- 
mandeur d'AubulTon  , que  le  Grand, 
•maître  lui  avoit  envoyé  pour  implorer 
•fon  fecours , des  fommes  confiderables 
qui  furent  employées , foit  à acheter 
des  armes , foit  à de  nouvelles  fortifi- 
cations qu’on  fit  dans  la  ville  de  R hodes. 

Pendant  que  tous  ce-s  alliez  ralfeml 
‘bloient  leurs  forces,  Mahomet,  après 
dijfFetentes  entreprifes  qui  cachoietvc 
•Ion  yétitable  delfein,  tomba  tout  d’un 
coup  fur  la  ville  de  Belgrade,  qu’Amu. 
fat  fon  pere  avoit  autrefois  afiiegée 
inutilement  ; mais  que  ce  Prince  , par 
•une  émulation  de  gloire,  tenta  de  fiir* 
•prendre  & d’emporter.  Gn  fçait  que 
cette  importante  place  eft  fituée  fur 
vUnç  pointe  de  terre  , üc  dans  une  preG* 
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P E M a LT  H E.  L IV.  VII.  f 
qu’ifle  que  forme  le  Danube  au  ferten-  Jacqjes^ 

mon , & la  riviere  de  la  Save  a 1 occi-  

denç.  Huniade  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  la  chrétienté,  & feul  de  fon- 
terns  comparable  à Scanderberg , pen- 
dant tout  le  tems  que  dura  le  hége  ». 
s’étoit  retranché  à la  tête  des  Hon- 
grbû  fur  le  rivage  feptentrional  du- 
Danube.  Mais  Mahomet  pour  fe  ren- 
dre maître  du  cours  de  ce  fleuve  de- 
vant  Belgrade  , & pour  couper  la  com- 
munication  du  camp  des  chrétiens  avec 
la  place,  avoit  formé  comme  un  demi 
cercle  de  faïques  & de  brigantins  liez* 
enfemble,  qui  occupoient  tout  l’eTpace 
d’au-delTus  & d’au-deflous  de  la  ville.  - 
Huniade,  pour  percer  cette  efpeced'ef- 
tacade,  & faire  palier  du  fecours  dans- 
la  ville , arma  de  fon  côté  un  grand- 
nombre  de  bâtimens  de  differente»' 
grandeurs  ; & après  les  avoir  chargés, 
de  ce  qu’il  avoit  de  foldats  les  plus 
braves  & les  plus  déterminés,  il  fe  met' 
à leur  tête , fe  lailîe  aller  au  fil  de  l’eau  ,. 
aborde  la, flotte  des  infidèles , faute  le 
premier  dans  la  galiote  de  l’amiral , s’en 
rend  maître  , & fuivi  par  les  officiers 
Hongrois  qui  commandoient  les  trou-- 
pes  dé  débarquement , il  rompt  l’efla- 
cade , fépare  les  petits  vaiiîeaux  qui  la- 
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compofoient  , en  coule  une  partie  a 
fond,  s’empare  des  autres,  pafTe  au’ 
fii  de  l’épée  les  trouves  dont  ils  étoienr 
chargés , & entre  dans  le  port , traînant 
À fa  fuite  les  débris  de  la  flotte  Turque'. 
Ce  Seigneur  par  fa  préfence  releve  le 
courage  de  la  garnifon  & des  habitans  , 
Ôt  leur  adrelTant  la  parole  :^e  fuis  zenk  > 
leur  dit-il , avec  ces  braves  foldats  pour' 
vit  re  ou  pour  mourir  avec  vous  : & je 
fauzerat  la  place  , ou  je  m’ ehfevelirai  fous 
Jes  ruines. 

Pendant  tout  le  tems  que  dura  le 
fîége , ce  grand  homme  faifoit  en  mê- 
me tems  les  fondrions  de  fage  capi- 
taine, & de  foldat  déterminé  ,.  gene- 
ral , goüverneur  , officier  de  marine 
& d’artillerie,  les  Turcs  le  trouvoient 
à tous  les  poftes  qu’ils  attaquoient  ; on 
lé  voyoit  en  même  tems  à la  tête  de 
toutes  les  forties.  On  rapporte  que 
dans  une  de  ces  forties , il  tua  de  fa 
main  jufqii’à  douze  ennemis  j mais 
comme  , après  tout , ces  petits  avan- 
tages n’étoient  point  décififs  que' 
Mahomet  avançoit  tbûjours  fes  tra- 
vaux , il  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  qu’une, 
bataille  qui  pût  fauver  la  place.  Dans, 
cette  vue , il  fit  prendre  les  armes  à 
la  garnifon , aux  troupes  quHl  avoit’ 
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amenées  , &'  meme  aux  plus  braves  J * c * - 

hakitâns,  dont  it  fit  choix  -,  &:  ayant  --- 
formé-  de  toutes  ces  troupes  un  corps- 
Gonfîderable',  il  Te'  mit  à leur  tête  , &- 
l’épée  à la  maih>  fe  jetta  dans'  les  tran'- 

chées  des  ennemis.  H tailla  d’abord  en  

pièces  tout  ce  qui  s’oppofa  à fon  paf-  14.^  6. 
fage  ; mais  au  bruit  que  faifoit  cette 
attaque  , les-  Turcs,  fe  rallient  bien- 
tôt ^ & font  ferme  : jamais  les  chré- 
tiens & les  infidèles  n’avoient  combattu' 
avec  plus  de  courage  & d’opiniâtreté. 

Huniadè  qui  veut  vaincre  ou  mourir , 
irrité  d’une  fi  longue  téfiftance  , s’âbam. 
donne'  dans  les  plus  épais  bataillons’ 
des  ennemis , poufTe  , tue  tout  ce  qui 
fe'  préfente  devant  loi-,  & forcé  enfin 
les  infidèles  à reculer  en  defordrei' 
Mahomet  accourt  lui'-  même  à-  leur 
fecours , & à la  tête  de  ces  légions,  in- 
vincibles de  JanifTaircs  qui  faifoienf 
toute  la- force  de  fon  armée  & de  fon 
empire , charge  les  chrétiens  , & tue 
de  fa  main  un  dés'  principaux  officiers 
des  Hongrois  ; mais  dans  le  même  tems 
il,  reçoit'  une  large' bleffure  à la  cuilfe  » 
qui  lé  met  hors  de  combat  : on  le 
porte  aufli  - tôt  dans  fa  tente , où  le 
fang  qiVil'  avoic  perdu  le  fit  tomber  en 
foiWeffe; 

Malgré  la  retraite  de  Mahomet  > les 

A*  • • • 
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J acovis  TanilTâires  foutiennenc  le  combat  : Ho- 

1)E  M I I LY  . J ^ ^ , 

- iiade  raie  de  nouveaux  efroris  j gagne  les 

batteries , & tourne  le  canon  contre  les 
tentes  du  fultan.  Mais  le  général  chrétiefv 
voyant  un  gros  de  Spahis  qui  s’avan- 
çoient  le  fabre  à la  main  pour  lui  couper 
le  chemin  de  la  retraite , ne  jugea  pas  à 
propos  par  un  combat  trop  opiniâtré,  de 
réduire  les  Turcs  à un  défefppir  fou-,, 
vent  plus  redoutable  que  leur  valeur, 
ordinaire  ; & ainfî  content  des  avanta- 
ges qu'il  venoit  de  remporter  , il  rentra^. 
triomphant  dans  Belgrade  parmi  les  . 
acclamations  de  Tes  foldats  , qui  traî- 
noient  à leur  fuite  un  grand  nombre, 
de  prifonniers. 

Le  Sultan  revenu  de  fôn  évan'ouiflè- 
ment  , s’informa  aufïï-tôt  des  fuites  du 
combat  : on  ne  lui  put  cacher  que  les 
premiers  bachas  de  fa  cour,  le  vizir, 
l’aga  des  Janilfaires , & les  principaux 
officiers  de  ce  corps  avoient  été  tuez  ÿ,. 
que  le  canon  avoit  été  encloué , ôc  les. 
bagages  pris.  On  prétend  que  fur  de 
fi  fâcheufes  nouvelles  6c  fi  contraires- 
a fes  efperances  , il  demanda  du  poifon 
- pour  terminer  fa  vie  & fa  douleur. 

14 5^.  Ce  qui  eft  de  certain  , c’eft  qu’il  per-- 

Le  s.Aouffi  dit  en  cette  occafion  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  fes  meilleures  troupes 
qu’il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de  de 
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regagner  Conftantinople  avec  précipi-  Jacqofs’ 
ration.  Pour  furcroîc  de  chagrin  , il  Milly. 
apprit  que  pendant  la  campagne  , les 
Chevaliers  de  Rhodes , pour  faire  di- 
vorfion , avoient  ravagé  les  côtes  de  fes 
Etats,  bloqué  fes  ports,  caufé  de  grands 
dommages  au  commerce  de  fes  fujets , 

& affuré  celui  des  chrétiens. 

Le  Sultan  , pour  fe  venger  des  Che- 
valiers , mit  en  mer  une  puilîante  flotte 
chargée  de  dix- huit  mille  hommes  de 
débarquement , avec  ordre  de  porter 
le  fer  & le  feu  dans  toutes  les  ifles  de 
la  Religion.  L’amiral  aborda  d’abord^ 
àl’ifle  de  Cos  ou  Lango  : il  yafliegea' 
un  château  fortifié,  appellé  Landima-- 
chio.  Les  Turcs  battirent  la  place  avec 
grand  nombre  de  canons  & de  mor- 
tiers  J & ayant  fait  brèche , ils  montè- 
rent en  foule  à l’aflaut.  Ils  fe  ftattoienf 
d’emporter  ce  château  fans  beaucoup 
réfiftancc  J mais  ils  trouvèrent  fur« 
la  brèche  un  bon  nombre  de  Cheva-- 
liCfs  qui  les  repoulTérent , & qui  en' 
roulant  des  pierres , & faifaot  tomber* 
for  les  afliegeans  de  l’huile  bouilliMite' 

& du  plomb  fondu,  en  firent  périr  les* 
plus  braves  au  pied  des  murailles.  Une- 
fortie  faite  enfuite  à propos , acheva  de-‘ 
jetter  le  trouble  & le  defordre  dans  les> 
troupes  dcsânfidéles  ,,  qui:fe  remBat!-- 

Avv% 


Digitized  by  Google 


J A C QJÜ  E S 
PE  Milly. 


lo  Hl  STO  1 R E OE  t’OR  D RE 
quéreni  avec  plus  de  précipitation  St 
d’emprcirement,  qu’ils^  n’avoient  coûta' 
à l’aifaut. 

Le  commandant , fans  fe  rebuter 
d’on  (I  mauvais  fuccès  , crut  qu’il  feroic 
■plus  heureux  contre  les  habitans  de- 
l’ifle  Simia  ou  des  Singes  : il  en  affie- 
gea  le  château  ; & pour  ne  pas  bazar- 
der Tes  croupes  , il  l’attaqua  par  des- 
mines  fectetes  qu’il  conduihc  jufqu’aa 
milieu  de  la  place.  Mais  Ton  encreprife 
ayant  été  découverte  à tems , il  ren- 
contra des  Chevaliers , qui  ayant  con- 
treminé  , éventerent  la  mine  , . taillè- 
rent en  pièces  les  mineurs  avec  les 
troupes  qui  les  foutenoient , 8c  forcè- 
rent les  infidèles  à fe  rembarquer.  De- 
là., ils  s'approchèrent  de  l’ifie  de  Rho- 
des ; 8c  ayant  mis  quelques  foldats  à- 
terre  , l’amiral  leur  ordonna  d’entrer 
dans  le  pays  avec  le  moindre  bmie 
qu’ils  pourroicne , de  tâcher  de  recon- 
noître  la  garde  que  Ton  faifoir  dans 
fifle,  & s’il  y avoic  des  troupes  le  long; 
de  la  côte. 

Ces  efpions  s’avancèrent  dans  les 
terres  fans  être  découverts  ; tout  leur 
parut  tranquille  & fans  défiance , 6c  ils 
s’apperçùrent  qu’un  bourg  voifin  ap- 
pelle Archan^^el,  très  peuplé  , & le  plus 
riche  de  l’ifle^  ulavoic  que  de  foibles' 
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défenits  r là-derttrs  iis  firent  les  fignaux  J* 
que  l’amiral  leur  avoir  prefcrics.  Ce  — 
général  ne'  les  eut  pas  plutôt  apperçus , 
qU'il'  mir  toute"  fon  infanterie  dans 
des  vaideaux  plats.  Dès  que  les  infi- 
dèles furent’  débarquez  , ils  marchè- 
rent droit  à ce' bourg  , furprirenc  les- 
habitans , tuerent  ceux  qui  fe  mirent 
en  dèfenfe , firenr  cfclaves  les  autres  *, 
mais  dans  la'  crainte' de  s’arrirer  toutes 
les  forces  de  là  Religion,  l’amiral  Turc, 
après  avoir  ravagé  la  campagne  , fer 
rembarqua  brufquement.  Il  fit  une  pa- 
reille éxécution  dans  les  ifles  de  Lerro,, 
de  Calamo,  de  Nilfara  , de  Lango,  & 
de  Sirrria  , par  où  il  repalfa  à fon  retour* 
dé' Rhodes.  Comme  ces  ifles  étoient  l<t 
plûpart  fans  défenfes , il  ravagea  la  cam-‘ 
pagne  , arracha  les  vignes  coupa  les. 
arbres  fruitiers , enleva  les  habitans 
qu'il  put  furprendre  ; & après  avoir  laiffe; 
par- tout  des  marques  de  fa  cruauté,.'' 

' il  reprit  la  route  de  Conftantinople.  Ib 
préfenta  à Mahomet  un  grand  nom- 
bre d’éfclaves  qu’il  avoit  wits  dans  for» 
expédition  : le  Sultan  les  envifagea 
avec  une  joye  cruelle  , & comme  uit 
foulagement  à la  fureur  dont  il  étoit 
animé  contre  les  Chevaliers  til  ne  leur 
laiiTâ  que  le  choix  de  la  mort,  ou  dé- 
renbacer  à la  foi.!  Plufieurs  furent  afley. 

A vj^, 
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BB  m?lly*  pour  prendre  ce  dernier  parti,, 

^ & ces  malheureux  devenus  mahome- 

tans , fervirent  depuis  de  guides  aux. 
Gorfaires  qui  infeftoient  les  différentes- 
illes  de  la  Religion. 

Frere  Jean  de  Château-neuf,  de  la 
Langue  de  Provence  , commandeur, 
d’Ufez  dans  le  prieuré  de  faint  Gilles,.- 
& bailli  des  ifles  de  Lango , de  Lerro 
& de  Calamo  , les  voyant  déferles  & » 
ruinées  , en  remit  le  gouvernement  à. 

. rOrdre , qui  dans  un  Chapitre  géné- 
ral , pria  le  Grand-maître  de  fe  charger 
de  les  repeupler.  Pour  éviter  de  pareil- 
les furprifes  , lé,  même  Chapitre  or- 
donna que  cinquante  Chevaliers  réfîde— 
roient  dans  le  château  de  faint  Pierre 
qu’on  en  mettroit  vingt-cinq  dans  l’ifle. 
de  Lango,*  que  quarante  autres  Cheva- 
liers, monteroient  la  galère  qui  étoit  de, 

' garde  en  tout  tems  dans  le  port  de  Rho- 
des : & le  Grand-maître  de  fon  côté  fit: 
conllruire  un  fort  dans  le  bourg  d’ A r-,. 
changel  pour  la,  fureté  des  habitans. 

Ces  précautions  étoient  d’autant  pliis' 
nécelTaires , qu’outre  la  guerre  que  la. 
Religion  avoir  à foutenir  contre  les 
Turcs,,  on  étoit  à. la  veille  d’une  rup-  * 
ture  avec  le  foudan,  d’Egypte  ,.  prince- 
Yoifin , qui  n’étoit  pas  moins  redoiu- 
t^léL que. Mahomet..  Le  Grand-maître-- 
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Venoit  de  recevoir  une  lettre  preflante 
de  Louis  de  Savoye , roy  de  Tifle  de 
Chypre,  du  chef  de  la  reine  Charlotte 
de  Lufignan  fa  femme,  dans  laquelle 
il  imploroit  le  fecours  & la  proteâion 
de  l’Ordre  contre  les  entreprifes  d’un, 
bâtard  de  la  maifon  de  Lufignan,  qui 
à.  la  faveuFt  du  crédit  qu’il  avoir  à la 
cour  du  Soudan , prétendoit  fe  rendre 
maître  de  ce  royaume.  L’Ordre  , com- 
me on  fçait,  ypo(TedoitdH|randsbiens, 
même  des  villes  & des  forterelfes  con- 
hderables  : ainfi  il  ne  s’y  pouvoir  rien 
palfer  dans  une  guerre  civile,  entre  la. 
Reine  & le  bâtard,  oii  le  Grand-maître 
ne  dût  s’interelTer. 

Pour  l’intelligence  de  ces  prétentions, 
réciproques,  il  faut  fçavoir  que  Jean 
de  Lufignan,  dernier  roy  de  Chypre,., 
n’avoit  pour  heriiiere  de  les  Etats  qu'une . 
jeune  princefie  appellée  Charlotte  fonie. 
de  fon  mariage  avec  Helene  Palcologue 
fa.  fécondé  femme.  C’étoit  un  prince 
etfeminé,  d’une  foible  compl  exion,  pref. 
que  imbécile,  incapable  de  gouverner  y. 
& le  dernier  de  fon  royaume  croit  in- 
ftruit  avant  lui* des  affaires  de  fon  E:at„ 
Toute  l’autorité  réfidoit  dans  la  per-. 
fonne  de  la  Reine  , qui  étoit  gouver- 
née, cller  même,  par,  le  fils  de  fa  nourri*. 
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j A c E s ce , miniftre  abfola , qui  difpofoit  à fort 
g H mihy.  gouvernemetir , & qui  tour- 

noie à fon  profit  les  charges , les  digni*- 
tés  & les  revenus  de  la  couronne. 

Cette  iuj.ufte  domination  finit  par  le 
mariage  de  la  princeffe  avec  Jean  dfe 
Portugal , due  de  Conimbre.  Ce  prin- 
ce, du  chef  de  fa  femme,  héritier  pré-' 
fompcif  de  la  couronne , voulut  entrer 
en  poiTefllion  des  droits  que  le  Roy  fon 
beau-pere  a^t  abandonnés  ; l’impe- 
rieux  miniftre  s’y  oppofa , mais  le  par- 
ti du  Prince  prévalut,  & le  miniftre* 
qui  redoutoic  fon  refîentiment,  fe  ré- 
fugia à Famagoufte  dont  les  Génois 
étoient  en  pofteffion  depuis  long-tems. 
Sa  mere,  pour  fe  venger  de  l'exil  de 
fon  fils , fit  empoifonner  le  prince  Por- 
tugais ; & par  fa  mort  le  miniftre  re- 
vint à la  cour,  & y reprit  fon  ancienne 
au  torité. 

Il  reprit  en  meme  tems  tout  fon  or- 
gueil : foit  vengeance,  foit  hauteur , &- 
que  la  tête  comme  à la  plfipart  de  fes 
femblibles  , loi  eût  tourné  dans  une 
fortune  trop  élevée , il  ne  garda  nulle' 
jnefurc  avec  la  veuve  du  duc  de  Co- 
nimbre : il  chercha  même  les  oecafion» 
de  lui  rendre  de  mauvais  offices  auprès 
de  laReine  fa  mere.  La  princeffe  outrée 


Digitiz^  by  CÎüOgle 


i>  E M ai  THE.  Liv.  VII. 
fes  maniérés  hautaines  & infolentes,  J a c ojth  * 
s'en  plaignit  à un  frere  bâtard  qu’elle  ^ 
avoir,  appellé  Jacques  de  Lufignan , 
nommé  à l’archevêché  de  Nicofie,  ca- 
pitale de  l’ifle,  quoiqu’il  ne  fut  pas  en- 
core dans  les  Ordres  lacrés,  C’ctoit  un 
homme  dévoré  d’ambition  , à qui  un- 
crime  ne  coûta  jamais  rien  pour  arriver 
à fes  fins  , naturellement  caché  , cruel 
de  fang  f roid  j & capable  d’un  atraflînac  • 
prémédîté,  quand  il  y alloit  de  fes  in- 
térêts. 

Pendant  la  vie  du  due  de'  Conimbrer 
dont  il  redoucoit  le  courage  & l’habi- 
leté,  ce  batard  s’étoit  tenu  éloigné  des- 
afiàires  , & renfermé  dans  les  bornes  de 
fon  état  ; mais  la  mort  du  prince  Por- 
tugais ralluma  fon  ariibition , & il  crue 
qu’il  ne  lui  étoit  pas  impoffible  de  s’ap- 
procher plus  près  du  thrône , ou  du-, 
moins  de  parvenir  au  rniniftere  ::  il  fal- 
loir pour  cela  éloigner  des  affaires  le  fils 
de  la-nourriee. 

Jacques , fous  prétexte  de  venger  les- 
outrages  qull. avoir  faits  à la  Pfi.ncefiei 
le  poignarda  lui- même.  Il  fe  flattoic 
d’occuper  fa  place  ; mais  la  colere  de 
la  Reine,  ne  lui  permit  pas  de  fe  mon- 
trer à la  cour.  Il  f?  réfugia  fecrete- 
ment  chez  un  noble  Vénitien  fon  ami 
particulier , appelle  Æarc  Corfiam,  hom- 


\6  H is T 0.1  RE  DE  l’Ordre 
me  puifTayc  ôc  riche , & qui  avoir  des^ 
écablillemens  confidérables  dans  l’ifle  ; 
mais  ne  s’y  croyant  pas  encore  alFez  en 
fûreté  contre  le  reflèntiment  d’uneReine- 
olFenfée , il  palFa  à Rhodes , d’où  il  écri. 
vit  au  Pape  pour  en  obtenir  là  confirma- 
tion de  fa  dignité  d’archevêque. 

La  Reine  qui  redoutoit  fou  efprit  ar- 
tificieux, traverfa  Tes  delTeins  à Rome,. 
Le  bâtard  irrité  dè  là  trouver  à Ton 
chemin,  prit  un  parti  extrême  : fans 
fonger  d’avantage  à l’archevêché  , il 
ramaila  un  nombre  de  bandits  j, retour- 
na dans  l’iflê  de  Chypre  j arriva  à Ni- 
cofie;  forma  un  puilîant  parti*,  fit  périr 
fes  ennemis,  ôc  meme  tous  ceux  qui 
pouvoient  prétendre  au  miniftere  & 
au  gouvernement  : & malgré  la  Reine 
même,  il  s’empara  & des  forces  & des. 
finances  de  l’Etat.  Cette  Princelfe  dif- 
fimulà  fagement  une  entreprife  à là- 
quellë  elle  ne  pouvoit  alors  s’oppo- 
fer  : elle  ne  trouva  de  relfource  que 
dans  un  fécond  mariage  de  (a  fille: 
elle  lui  fit  époufer  Louis,  fils  dit  duc  de- 
Savoye  , qui  arriva  enfuite  dans  l’ifle. 
de  Chypre  avec  une  flotte  chargée  de 
troupes  de  débarquement  : ce  fut  au- 
bâtard  à fortir  au  plutôt  de  l’Iflé,  & if 
chercha  un  afyle  au  grand. Caire  àt 
la. cour  du  Soudan.. 
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Cependant  le  Roi  & la  Reine  étant  J 
morts  à peu  de  jours  près  l’un  de  Tau-  ° 
tre,  le  prince  de  Savoye  & la  princelîe 
fa  femme  furent  reconnus  pour  Roy 
& Reine  de  Chypre  j & en  cette  qua- 
lité , ils  furent  couronnés  folemnelle- 
ment.  Le  bâtard  de  Lufignan  n’en  eut 
pas  plutôt  les  nouvelles , qu’il  dépêcha 
à Conftantinople  une  de  jfes  créatures 
pour  implorer  la  proteéiion  de  Maho- 
met auprès  du  Soudan  : & comme  rien 
ne  coûte  à un  nfurpateur , fon  agent 
offrit  de  fa  part  de  payer  au  Grand- fei- 
gneur  le  mênw  tribut  que  le  prince  Egy- 
ptien tiroit  de  l’ifle  de  Chypre.  Le  bâ- 
tard à force  de  préfens , fçut  mettre 
en  même  tems  dans  fes  intérêts  le  hls 
du  Soudan  , 5c  trois  de  fes  principaux 
miniflres,  qui  lui  repréfenterent  que  s’il 
vouloir  accorder  au  bâtard  l’invcfliture 
de  ce  Royaume  , il  augmenteroit  du 
double  le  tribut  que  fon  pere  lui  avoit 
payé  de  fon  vivant. 

Ce  fut  au  fujet  de  cette  intrigue 
dont  le  roy  Louis  fut  averti  par  l’am. 
baffadeur  qu’il  avoit  envoyé  au  Caire, 
qu’il  écrivit  en  diligence  au  Grand- 
maître  pour  lui  demander  dans  une  fl 
importante  conjonébure , fon  confeil  & 
du  fecours.  Il  y avoit  déjà  long  tems 
que  L’Ordre  tenoit  lieu  de  protedbeur 
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3 A'rqjTTïs  à tous  les  princes  de  la  maifon  de  to- 
lîgnam  Le  Grand-maître  n’eût' pas  plû- 
tot  reiçû  les  lettres  du  Roy,  qu’il  en*- 
voya  frer€  Jean  Delphin  , commandeur* 
de  Nilîara , au  grand  Caire  , pour  tra- 
•verfer  les  prétentions  & les  intrigues- 
d'u  bâtard. 

- Cet  ambalTadeur  ayant  été  admis  à 
l'audience  du  Soudan  , lui  repréfenta- 
que  l’ifle  de  Chypre  étant  feudataire 
de  ù,  couronne , il  étoit  de  fa  juftice 
d” y maintenir  contre  .un  homme  ambi- 
tieux , les  droits  légitimes  des  heritiers’ 
du  feu  Roy  ; qu’en  qualité  de.  fes  vaf- 
laux  , ils  lui  payeroient  avec  exaâîitu- 
de  le  tribut  auquel  l’ifle  étoit  afTujet- 
tie,  & qu’ils  lui  garderoient  une- fide- 
lité inviolable,  dont  l’Ordre  entier-  fe- 
rendroit  volontiers  caution.  L’habile- 
té de  l’ambadadeur , Sc  quelques  pré- 
fens  répandus  à propos  parmi  ces  bar- 
bares commençoient  à incliner  les  ef-’ 
prits  du  côté  le  plus- jufte  ; mais  il  fur-; 
' vint-  un  . atnbafTadeur  de  la  part  de 
Mahomet  , qui  repréfenta  ao'.Soudan’ 
qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  tous  les  vrais' 
Mufulmans  d’empêcher  que'  le  prince- 
de  Savoye , & qu’aucun  • prince'  latifi' 
ne-  fî  t • desétabl  iflè  mens  dan  s le  Levant. 
Il  ajôuta  qu’il  rcgatderoie  comnie  fes 
ennemis  , tous  ceux-  qui-  les  favtKire- 
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roienc  ; qu’il  devoit  craindre  lui-même , J * c 
sil  accordoii  l’inTeftiiure  de  Chypre  à 
un  prince  latin , d’exciter  une  révolte 
dans  fes  propres  Etats  : & s’il  ne  fe  fen- 
toit  pas  alfez  puUlant  pour  chalTer  de  l’ifle 
le  fils  du  duc  de  Savoye , il  lui  ofFtoit  le 
fecours  de  fes  armes  j qu’il  confentiroic 
même  avec  plaifir  qu’il  s’en  fervîc  pour 
chalferde  l’ifle  deRhodes  lesChevaliers, 
tous  latins  d’extraftion,  Sc  les  ennemis 
irréconciliables  de  leur  prophète. 

L’Egyptien  déféra  a des  remonpran- 
ces  qui  avoient  un  air  de  menaces,  & 
qui  venoient  d’un  prince  dont  en  ce 
teins -là  perfonne  ne  vouloir  s’attirer 
les  armes  & le  relfcntlment.  L’invefti- 
ture  fut  accordée  au  bâtard  de  Lufignan  j 
& le  Soudan,  pour  l’établir  fur  le  ihrô- 
ne,  le  fit  accompagner  à fon  retour  par 
une  puillante  armée.  Avec  ce  fecours , il 
fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  tout 
le  royaume  : il  ne  refta  au  Roy  & à la 
Reine  que  la  f -rtereffe  de  Cyrene , où 
ils  fe  réfugièrent  : le  bâtard  forma  aufli- 
tôt  le  fiége  de  cene  place.  Les  Génois 
conferverent  dans  cette  révolution  la 
ville  de  Famaî^oufte  , & les  Chevaliers 
fe  maintinrent  dans  le  château  de  Colos, 
place  forte  qui  appartenoit  à l’Ordre^ 

& qui  faifoit  partie  de  la  grande  Com- 
manderic  de  Chypre. 
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0 La  reine  Charlotte  de  Lufignan  nô 

— — 1—  "fe  trouvant  pas  en  fureté  dans  Cyrene, 
abandonna  l’iflr  de  Chypre , & fe  re- 
tira dans  celle  de  Rhodes , fous  la  pro- 
teéfion  du  Grand  - maître.  La  naiilan- 
ce  de  cette  jeune  princelTe,  fa  dignité 
royale,  Tes  malheurs , ôc  plus  que  cela. 
encore  , cet  empire  naturel  que  donne 
la  beauté , Iqi  hreni  de  zélés  partifan» 
de  la  plûpart  des  Chevaliers  ^ on  re-. 
marqua  fur -tout  que  le  commandeur 
d’Aubuffon  , foit  pure  générofité , foit 
inclination  fecrette  , s’attacha  particu- 
lièrement à fes  intérêts.  L’ufurpateur 
de  fon  côté  , pour  fe  procurer  l’appui 
de  la  République  de  Venife , époufa- 
depuis  Chateriné  Cornaro  fous  le  titre 
fpécieux  de  fille  de  faint  Marc.  En  con-, 
féquence  de  cette  qualité,  ces  habiles 
Républicains  , pour  fe  faire  un  droit 
fur  cette  ifle , donnèrent  à la-  jeune 
Cornaro  une  dot  de  cent  mille  du- 
cats , & la  République  s’obligea  par-  . 
un  traité  folemnel  à protéger  îe,  nou- 
veau Roy  contre  fes  ennemis  : ce  qui 
défîgnoit  les  Chevaliers  de  Rhodes  qui 
avoient  donné  un  afyle  à la  reine  Char- 
lotte. Mais  l’ufurpateur  ne  fut  pas  long-, 
temps  fans  éprouver  qu’il  eft  rare  de 
trouver  de  la  fidelité  6c  de  la  bonne  . 
foi  dans  les  traités  donc  l’injuflice  a fait 
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la  bafe  & le  fondement.  Les  oncles  de  J a c ojr  i * 
la  Vénitienne,  pour  avoir  part  au  gou-"^  Miny. 
verncment  de  l’Etat,  furent  foupçon- 
ftez  d’avoir  empoifonné  le  nouveau  Roÿ. 

Ce  qui  eft  de  certain  , c’eft  que  nous  • 
verrons  dans  la  fuite  que  la  République 
recueillit  feule  le  fruit  de  ces  difFéremes 
ufurpations. 

- Cépendant  le  Grand-maître  fetrou- 
Yoft  embarraflé  entre  Mahomet  & le 
Soudan  d’Egypte , qui  menaçoient  éga- 
lement Rhodes  d’un  fiége.  Le  Soudan 
même , pour  fe  venger  de  la  proteéHon 
que  l’Ordre  donnoit  à la  Reine  dé 
Chypre , avoir  retenu  contre  le  droit 
dés  gens  j l’ambafladeur  Delphin  , &. 
tous  les  yailfeaux  marchands  de  Rho-  . 
des , qui  trafiquoient  en  Egypte.  Le 
fàge  Grand- maître,  pour  prelîentir  les 
difpofitiofts  du  Turç , envoya  à la  Por- 
te un  prélat  gepe,  appelle  Demetrius 
Numphylacus  , qui  demanda  à Ma- 
'hômet  Un  fauf-  conduit  en  faveur  du 
commandeur  de  Sacconnay,  chargé  de 
quelques  propofîtions  de  paix  : niais  U 
ne  fut  pas  alors  écouté.  Les  Cheva- 
liers en  furent  d’autant  plus  allarmés^, 

. qtie  fe  trouvant  épuifés  d’argent  & de 
munitions , ils  n’avoient  pas  feulement 
'à  fe  défendre  des  Sarrafins  Oc  des  T urcs 
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jAcnjTEs  mais  encore  des  Vénitiens,  qui  pour 
- de  légers  interets  de  commerce  , h ent 
une  defcente  dans  l’ifle  de  Rhodes , 
& y commirent  plus  de  ravages  & de 
cfuautez  que  n’avoient  jamais  fait  ces 
barbares.  Us  y revinrent  peu  de  tems 
après  avec  une  flotte  de  quarante-deux 
galères , qui  bloquèrent  le  port  de  Rho- 
des , & menacèrent  la  ville  d’un  fiége. 

Le  fujet  de  cette  entreprife  venoit 
de  ce  que  le  Grand  maître  , par  droit 
de  reprefailles , & pour  procurer  la  li- 
berté à fon  ambafladeur  & à fes  fujets, 
que  le  Soudan  avoir  retenus,  avoir  fait 
arrêter  de  fon  côte  deux  galères  Véni- 
tiennes chargées  de  marchandifes  pour 
le  compte  de  quelques  marchands  Sar- 
ralîns  j & on  avoir  arrêté  en  même  tems 
un  grand  nombre  des  fujets  du  Soudan 
qui  fe  trouvèrent  fur  ces  galères.  On 
mit  ces  infidèles  à la  chaîne  : leurs  mar- 
chandifes furent  oonfifquées  ; & à l’é- 
gard du  corps  des  galères  , on  permit 
aux  Vénitiens  de  fe  retirer  & de  pour- 
fuivre  leur  route  : tout  cela  ctoit  dans 
les  réglés  ordinaires  de  la  guerre  , qui 
veut  même  que  la  robe  de  l’ennemi 
falfe  confifquer  la  robe  de  l’ami.  Mais 
la  Républ  que  , que  l’imerêt  de  /on 
commerce  avoit  Ué  étroitement  avec 
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I les  Sarrafins  , demanda  hautement  la  J* coins» 
|1  main-levée  des  effets  faifis.  La  plûpaxt  ■**‘^^** 

! des  jeunes  Chevaliers  , & fur- tout  les 
Efpagnols  J vouloient  qu’on  ne  répon- 
dît à des  propohtions  fî  injuftes  •&  -ft 
: impécieufes  qu'à  coups  de  canon  *,  mais 
.1  le  Grand-maître  fut  d’un  avis  contrai- 
re. llavoit  été  averti  que  fi  l’Ordre  ne 
rendoit  pas  volontairement  les  piifon- 
niers  Sarrafins  .&  leurs  marchandifes , 

.le  .commandant  de  la  -flotte  avoit  -des 
j ordres  fecrets  de  ravager  toutes  les  ifles 
' de  la  Religion , d’en  enlever  les  pay- 
fans  èc  les  habitans  de  la  campagne , 

& de  les  .livrer  cnfuite  au  Soudan 
' , comme  des  'ôfages',  pour  les  Sarrafins 
' arrêtez  à Rhodes,  f.e  ne  fuis  fias  .en  fei~ 
j .ne  , Avec.le  fecours  de  tiatre  svaleur  ^ dit 

• le  Grand- maître  en  plein  Cioûfeil , -dtf 
. défendre  cette  place  contre  toutes  .les  for- 
' ces  de  la  Repuhlftfue  ^.mais  ie  ne  puis  pas 

empêcher  leurs  galères  de  furpreudite  ms 
Juj  ets.de.  la  pampagttt^  je  ,crnis  <f  .'il  ^ 

• plus  à,  propos  de  rendre  /fucl^ues  Sarrafins  > 

. .que  d’expofer  des  fam:  lie  s entières  d tom- 
1 ber  dans  les  chatnss  de  ces  barbares  , & 

if  eut- être  dans  le  pe'ril,  à force  de  tour- 
1 mens  , de  changer  de  religion.  Tout  le 
, .Conlêil  fe  rendit  à un. renti  osent  fi  plein 
de.. prudence  : les  Sarrafins  furent  remis 
à l’amiral  Vénitien  la  charité  l’eih- 
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14  Histoir'e  DI  l’Ordre 
porta  fur  le  jufte  reflentimenc  d’une  lî 
grande  injuftice. 

Au  milieu  de  tant  d’ennemis  , l’Or- 
dre , pour  comble  d’embarras , fe  trouva 
malheureufement  agité  de  divifions , 
que  l’ambition  & la  vanité  firent  naî- 
tre. Les  procureurs  des  langues  d’Ef- 
pagne , d’Italie  , d’Angleterre  & d’Al- 
lemagne , fe  plaignirent  dans  un  Cha- 
pitre général , de  ce  que  les  principales 
dignités  de  l’Ordre  , & fur -tout  la 
charge  de  capitaine  général  de  i’ifle’, 
étoient  attachées  aux  langues  de  France, 
au  préjudice  des  autres  nations  : & ils 
foutenoient  que  dans  une  république 
bien  réglée  , 6c  dans  un  Etat  compofc 
de  la  noblelFe  de  toute  l’Europe  , il  ne  ’ 
devoir  y avoir  aucune  diftinétion  que 
celle  de  l’ancienneté  & du  mérité.  Les 
François  leur  répondirent,  que  l’Ordre 
devoir  uniquement  à leurs  ancêtres  la 
fondation  ^ que  fi  par  la  fuccelllon  des 
tems,  on  y avoit  admis  d'autres  na- 
tions , c’étoient  les  feuls  François  qui , 
les  avoient  adoptées  ^ que  les  autres 
langues  les  dévoient  toûjours  confide-  • 
rer  comme  leurs  premiers  peres , & 
qu’il  feroit  bien  injufte  de  priver  au- 
jourd’hui leurs  fucceifeurs  de  ces  mar- 
ques d’honneur  qu’ils  avoient  acquifes 
ou  confervées  aux  dépens  de  leur  lang, 
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& comme  la  iufte  récompenfe  des  fer-  J a cow  e1 

Vices  rendus  a la  Religion.  

A 1 cgarri  de  la  charge  de  capitaine 
général , le  commandeur  d’Aubuflon  , 
qui  en  l’abfence  du  Maréchal  de  l’Or- 
dre en  faifoit  la  fonélion  , repartit  que 
cette  charge  n’appartenoit  qu  a la  lan- 
gue d’Auvergne  , donc  le  Maréchal 
éioit  le  chef  ; qu’après  tout , il  n'y  avoic 
point  dans  l’Ordre  de  langue  qui  n’eût 
une  dignité  particuli^e  , & que  com- 
me les  François  ne  s’ingeroient  point 
dans  les  fondions  de  l’Amiral,du  Grand- 
confervateur  , du  Turcopolier  & du 
^r_nd  bailli,  dignités  qui  donnoient 
entrée  au  confeil , & attachées  aux 
langues  d’Italie  , d’Arragon  , d’Angle- 
terre & d’Allemagne,  il  étoit  bien  fur- 
prenant  que  les  Chevaliers  de  ces  lan- 
gues envialTcnt  à ceux  de  Provence  , 
d’Auvergne  & de  France,  les  charges 
de  Grani-commandeur , de  Grand-ma- 
réchal & de  Grand  hofpitalier  , qui 
depuis  l’origine  de  l’Ordre  avoient  été 
exercées  par  des  Chevaliers  François. 

Malgré  une  réponfe  fi  fage  les  mécon- 
tens  perfifterent  dans  leurs  prétentions: 

& comme  ils  s’apperçurent  que  leur 
parti  n’étoit  pas  le  plus  fort,  le  pro- 
cureur de  lalangue  d’Arragon  jcriaaux 
pieds  du  Grand-maître  un  ade  d’appel 
Tome  III.  B 
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J A c QJ7  ï s au  faint  Sieee  ; & fuivi  des  autres  Pro- 
^ cureurs  , il  le  retira  du  Chapitre  d une 
-maniéré  fcditieufe , & fortit  même  d« 
Ja  ville.  L’avis  du  confeil  étoit  de  pro- 
céder contre  eux  j mais  le  Grand-maî- 
t:e  , d’un  naturel  doux  & modéré,  UiC. 
fa  exhaler  ce  premier  feu.  Plufieurs  an- 
ciens Chevaliers  s’entremirent  de  l’ac- 
commodement , & fans  qu’il  y eût  tien 

pour  lors  d’innové  à ce  fujet , les  plus 

emportés-rentrer^ntdans  la  ville  & dans 
■leur  devoir.  Mais  leGrand-maître étant 
•mort  peu  après  d’une  goutte  remontée, 
•ils  firent  revivre  leurs  prétentions  foijs 
^ RAiMOND-Ie  magiftere  de  frere  Pierre  R a i- 
"■  — MONO  Zacosta,  châtelain  d’Em- 
•pofte  , Caftillan  de  nailîancc  , & fuc- 
-celfeur  de  Milly.  On  ne  put  terminer 
cette  grande  affaire  que  par  la  créa- 
.tion  d’une  nouvelle  langue  en  faveur 
des  Caftillans  & des  Portugais,  qui fu« 
•rent  féparez  des  Arragonois  , des  Na- 
•varrois  , & des  Catalans.  On  attacha  à 
Arette  nouvelle  langue  la  dignité  de 
•G  r^nd- chancelier,  & par  cette  augmen- 
tation , il  Ce  trouva  depuis  huit  Lan- 
gues dans  la  Religion. 

Nous  venons  de  voir  que  Mahomet, 
dans  l’impatience  de  porter  fes  arme* 
dans  l’ifie  de  Rhodes,  avoir  refufé  d’ao- 
fçrdçf  un  fauf- .conduit  an  comman^ 
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éeur  de  Sacconnay , qui  étoic  chargé  ^ 
par  le  Grand- maître  de  Milly , de  trai- 
ter de  la  paix  entre  la  Religion  & la 
Porte.  Il  faut  ajouter  que  la  caufe  d’un 
refus  fi  fier , venoit  de  ce  que  l’Ordre 
ne  vouloit  point  entendre  parler  de 
tribut  ; d'autres  defieins  plus  impor- 
tants firent  dillîmuler  à Mahomet  un 
refus  fi  courageux  ; & quand  on  s’y 
attendoit  le  moins , on  ne  fut  pas  peu 
étonné  de  voir  apporter  ce  fauf- con- 
duit à Rhodes.  La  furprile  des  Che- 
valiers venoit  de  ce  que  ce  Prince  avoit 
fait  alors  des  aprêts  extraordinaires  par 
terre  & par  mer  j ce  qui  fit  foupçon- 
ner  qu’il  n’avoit  fait  porter  des  paro- 
les de  paix  , que  pour  endormir  les 
Chevaliers , & les  amufer  à la  faveur 
él’un  traité  qu’il  étoit  à veille  de  rom- 
pre. 

Le  Grand-maître , fans  laifler  voir  fa 
jufte  défiance  , & pour  pénétrer  le  def- 
.ièin  des  infidèles , ne  lailfa  pas  d’envoyer 
à Conftantinople  frere  Guillaume  Ma- 
réchal, commandeur  de  Villefranche, 
'accompagné  de  deux  Grecs  de  l’ifle  de 
•Rhodes  , l’un  nommé  Arro  Gentille  ^ 
• & l’autre  Confiance  Collace.  La  négo- 
ciation ne  traîna  point  j on  ne  parla 
•plus  de  tribut}  ou  du  moins  les  miniCi 
' ' ues  de  U Porte  n’infifierent  pas  beau- 
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coup  fur  cet  aicicle.  Mahomet  qui  ne 
vouloir  pas  être  traverfé  dans  fes  pro- 
jets pat  les  diverlîons  ordinaires  .des 
Chevaliers , ligna  la  trêve  pour  deux 
ans  ; & rambaffadeur  revint  à Rho- 
des fans  avoir  pû  pénétrer  de  quel^çô^ 
té  le  Sultan  tourneroii  fes  armes.  On 
n’en  étoit  pas  plus  inftruit  à la  Porter 
& parmi  les  favoris  même  de  ce  Prin- 
ce , le  Cadilefquier , ou  juge  fuprcme 
de  Conftantinople,  voyant  la  campa- 
gne prête  à s’ouvrir  , & ayant  é(é  allez 
hardi  pour  lui  demander  où  l’orage 
alloit  fondre  : Si  ua  feul_  poU  de  mu 
h^rbe  /f avait  mon  Jecret,  lui  dit  le  fu- 
rieux Mahomet , je  l'arracherois  ,à  Hnf- 
tant  -,  & le  jetterons  au  feu  ,*  réponfe  d®nt 
ce  miniltre  ne  fe  fit  l’application  qu’avec 
utie  extrême  frayeur.  Enfin  . le  fecrec 
de  cette  campagne,  qui  tenoitenfuf- 
,pens  l’Europe  & l’Afie , fe  déclara  : les 
Turcs  entrèrent  dans,  la  Pend^racie-, 
nommée  anciennement  Paphlagonie, 
.&  s’emparèrent  de  Sinope.  & de  Caf. 
tamone , deux  des  plus  confidérables 
villes  de.cette  Province  ; de  qui  quoique 
fous  la  puilTance  d’un  prince  Mahome- 
tan,fervoient  de  boule  vard  à la  ville  im- 
périale de  Trébifonde,  qui  obéilfoit  à 
.un  prince  chrétien  ; c’étoit  à cette  ca- 
pitale qu’en  vouloir  MahQmet.  :Ce  Ptio- 
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ce  mefuté  dans  fcs  démarches  , n’éten- 
’doic  jamais  Tes  conquêces  que  de  pro- 
che en  proche  j & après  s’être  alFuré 
des  Perikns  par  un  traité  de  paix  avec 
üfîin-CaiTan , il  marcha  droit  àTre- 
bjibnde , dont  il  forma  le  iîege  en  mê- 
me tems  par  terre  & par  mer. 

• Cètte  ville  eft  fitûée  fur  le  rivage  de 
h mèr  Noire , & faifoit  autrefois  par- 
tie de  l'ancienne  Colchide.  Dans  la 
révolution  qui  arriva  à Conftantino^ 
pie  , & dans  laquelle  le  faux  empereur 
Alexis  Comnéne  périt,  le  prince  Ifaac 
de  la  même  mai  Ton  fe  réfugia  à Tre- 
bifcnde  : il  en  fit  la  capitale  d’un  nou- 
Vèl  Êmpire,  où  pour  mieux  dire,  fui- 
*:>  vant  le  génie  dès  Grecs,  quidonnoien* 
fouvent  de  grands  noms  à d’affez  pe« 
tits  fujets , il  appella  du  nom  magni- 
fique d'Empire  un  Etat  qui  ne  com- 
prenoit  gueres  plus  de  deux  ou  trois! 
petites  provinces.  Ses  fucceffeurs  s’y 
conferverent  avec  alTez  de  tranquillité 
iufqu’au  régné  d’un  autre  Alexis  qui 
vivoit  du  temps  d’Amdràc  1 1.  Les  fils 
du  prince  grec  , dans  l’impatience  de 
lui  fücceder  , fe  révoltèrent  , prirent 
■ les  àrrries  contre  l’Empereur  leur  pe- 
re  , & enfuite  les  uns  contre  les  au- 
tres : & le  vieil  Empereur  périt  dans 
ces  guerres  civiles.  Jean,  un  de  ces 
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„ princes  impies,  denieura  feul  le  roaî-;' 

^j^COSTA.*  ^ ^ 

»—■  — ^ — -tre,  recueillit  le  fruit  de  tant  de  cri- 
mes , & fut  reconnu  pour  Empereur^ 
line  jouit  pas  long-temps  de  cette  di- 
gnité : la  mort  lui  enleva  la  couron- 
ne , l’objet  de  fon  ambition.  David 
Comnéne  le  dernier  de  fes  frétés  fut 
nommé  régent  & tuteur  d’un  jeune 
prince  qu’il  lailfa  dans  un  bas  âge , & à 
peine  dans  fa  quatrième  année.  Le  tu- 
teur qui  n’avoit  point  dégénéré  de  la 
perfidie  de  fes  freres  , priva  de  la  vie 
£c  de  la  couronne  fon  neveu  & fon 
pupille.  Il  époufa  enfuite  une  princeflè 
de  la  maifon  des  Cantacuzenes  ,'appel- 
lée  Hélene,  dont  il  eut  huit  fils  & deux 
filles.  Il  regardoit  avec  plaifir  ces  en- 
fans  comme  les  foutiens  du  thrône  qu’il 
avoit  ufutpé  ; .mais  la  juftice  divine  , 
qui  fouvent  dès  cette  vie.,  fait  feniir.fa 
main  vengerelfe  aux  ufurpateuts  , fuf- 
cita  Mahomet , qui  à la  tête  de  deux  ar- 
mées formidables  par  terre  & par  mer, 
vint  l’aflîeger  dans  fa  capitale  ; le  fi'eg* 
dura  trente  jours.  Le  prince  grec  crai- 
gnant d’être  emporté  d’alTaut , entra  en 
négociation , & il  confentit  à remettre 
à Mahomet  cet  empire  & fa.  capitale, 
à condition  d’en  recevoir  en  échange 
une  autre  province.  Le  Sultan  en  con- 
vint } les  portes  de  Xtebifonde  lui  fur 
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fent  ouvertes:  il  y mit  sarnifon  , & Raima^d 

dans  les  autres  places  qui  appartenoient  ^ 

àComnéne.  Ce  Prince  le  luivit  enfuite 
àConllantinople  ; mais  au  lieu  de  l’exe- 
cution du  traité,  il  ne  lui  lailTa  que  le 
choix  de  la  mort , ou  de  renoncer  à la 
fol.  L’empereur  grec  rappellant  les  an- 
ciens fenti  mens  de  religion  que  l’ambi- 
tion avoir  étoufés  , préfera  la  mort  à c-  . . 

i’apoftaûe  ; fept  de  fes  enfans  mâles  ré-r  i. 
pandirent  comme  lui  leur  fang,  plutôt 
que  d’embralfer  la  feéfe  de  Mahomet, 
L’extrême  jeunelTedu  dernier  qui  n’a- 
voit  pas  trois  ans,  le  déroba  au  mar- 
tyre, Heureux  h le  cruel  Sultan  n’en  fit 
pas  dans  la  fuite  un  renegac  ! 

Ce  n’eft  pas  que  ce  Prince  fût  tou^ 
ché  du  mérité  de  faire  des  profelytes 
on  fçait  fa  funefte  indifférence  pour  tou- 
tes les  religions  ; mais  dans  le  cruel 
delTein  de  ne  lailfer  vivre  aucun  des 

Îirinces  chrétiens  ,dont  ilavoit  conquis 
es  Etats  , il  fe  fervoit  de  ce  prétexte 
pour  s’en  défaire  : & s’il  s’en  troavoit 
d’alfez  foibles  pour  fuccomber  à fes  me- 
naces , il  trouvoit  bien- tôt  un  autre  pré- 
texte pour  les  faire  périr  ; outre  que  ce 
changement  de  religion  les  rendoit  fi  . 
odieux  & fi  méprifables  aux  chrétiens 
leurs  anciens  fujets , qu’ils  aimoient  en. 
cotre,  mieux  être  fournis  à un  muful>- 
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51  Histoirede  l'OnDni 
iMOND  fuan  naturel , qu’à  un  transfuge  & h 
un  apoitat. 

Pendant  que  le  Sultan  étoit  occupé 
dans  ces  guerres  , le  Grand-maître  con- 
Hdérant  de  quelle  utilité  feroit  pour  la 
défenfe  de  la  ville  & du  port  de  Rho- 
des un  nouveau  fort , le  fit  conftruire 
à la  faveur  de  la  trêve , fur  des  rocher» 
fort  ' avancés  dans  la  mer  : ce  prince 
n’épargna  rien  pour  en  rendre  le  tra- 
vail folide.  Philippe  duc  de  Bourgogne, 
à qui  il  communiqua  fou  deflein , four- 
nit douze  mille  écus  d’or  pour  y con- 
tribuer. Les  Chevaliers  par  reconnoif. 
fance  , firent  mettre  fes  armoiries  fur 
les  flancs  de  cette  fortereffe , qui  fut 
appellée  la  tour  de  faint  Nicolas,  à 
caufe  d’une  chapelle  dédiée  à ce  Saint, 

. & qui  fe  trouva  enclavée  dans-l’encein-» 
te  de  cette  forterelfe. 

Quoiqu’il  y eût  alors  une  efpe.ce  de 
trêve  entre  le  Sultan  & les  Chevaliers  ; 
cependant  les  vaiffeaux  de  ce  prince  Sc 
des  corfaires  turcs,  quand  ils  en  trou- 
voient  l’occaflon  favorable  , faifoienc 
des  defcentes  dans  les  Illes  de  la  Re- 
ligion , & en  enlevoient  les  habitans 
qu’ils  pouvoientfurprendre.  Le  Grand- 
maître  en  fit  porter  fes  plaintes'  au 
Grand-feigneur  ;■  mais  fon  ambalfa- 
deur  n’ayant  pas  été  écouté , les  Çhe- 
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valiers  par  droit  .de  reptéfailles  n’é-  Raimowo 

_ ‘ 1 A *■!  I ■ • Zacosia. 

pargnerent.pas  les. cotes  de  la  Turquie.  ■ 
Mahomet  le  plus  Her  de  tous  les  fou- 
verains , ne  put  foulFrir  que  les  Cheva- 
liers ofallent  traiter  avec  lui  d’égal  à 
égal  : il  entroit  en  fureur  au  feul  nom 
de  reprélailles.  Pour  s’en  venger',  il  ré- 
iblot  de  chalïer  les  Chevaliers'  de  cette 
iûe;  ôc  de  l’Ahe  entière  ; mais  avant 
que  de  s’engager  dans  cette  guerre,  il 
ÿugea.’à  propos  de  la  çotnmencer  par 
la  conquête  de  Lelbôs , & des  autres  illcs 
de  l’Archipel,  d’où  l’Ordre  eût  pû  lU 
ter  quelque  fecours. 

Lelbos  efl;  une  ille  (ttuée  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  mer  Egée , qu’un  prin* 
ce  grec  de  la  maifon  de  Gattilulîo  pof- 
fedoii  alors  à titre  de  fouveraineté.  Ma- 
homet padà  dans  cette  ifle  à la  tête  des' 
troupes  qu’il  avoir  deftinées  pour  cette 
conquête  : il  forma  d’abord  le  iiege  de' 

Mitiléne , capitale  de  l’iile.  Il  prenoic 
pour  prétexte  de  cette  guerre , que  le 
ptiuce  de  Lelbos  donnoit  retraite  dans 
fes  ports  aux  Chevaliers  de  Rhodes',  3c 
même  aux  armateurs  Génois  & 'Cata- 
lans , qui  troubloient  la  navigation , Sc 
ruinoient  le  commerce  des  Turcs. 

. Le  Grand*mattre  , qui  entretenoit 
une  alliance  étroite  avec  le  prince  de 
Lelbos , lui  envoya  auât-tôt  un  corps 
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Raimond  confîdérablc  dc  Chevaliers  , qui  fe  [et^ 
terent  dans  la  place.  Il  leur  en  lailTa  la^ 
défenfe , & à des  armateurs  Génois  & 
Catalans,  qui  fe  trouvèrent  dans  le- 
port.  Lucio  GattiluHo  Ton  coufîn  par- 
tageoit  le  commandement  & la  défen- 
fe de  la  place  avec  l’archevêque  de- 
Mitiléne  ; pendant  que  ce  petit  fouvc^ 
rain  , prince  peu  guerrier  & ennemi, 
des  périls,  fe  renferma  , ou  pour  mieux 
dire  , fe  fut  cacher  dans  le  château 
comme,  dans  l’endroit  le  plus  fur  & le 
moins  expofé.  Les  affiégeans  & les  af- 
iîégés  , dans  l’attaque  & dans  la  défenfe 
donnèrent'  toutes  les  marques  qu’on, 
pouvoit  fouhaiter  de  leur  courage.  Les 
Turcs  accoutumés  de  palTer  de  con- 
quête en  conquête,  foufF^ient  impa- 
tiemment qu’un  petit  prince  olàt  ar- 
rêter les  armes  de  leur  invincible  Em- 
pereur. Ils  fe  précipitoient  dans  toutes 
les  attaques  J un  grand  nombre  y périt; 
Mahomet  éprouva  la  différence  qu’il  y 
avoit  entre  un  Chevalier  de  Rhodes  & 
un  foldat  Turc,  Les  Chevaliers  ne  lui 
donndient  point  de  repos  , & par  d*s 
ruiifeaux  de  fang  qu’ils  fâifoient  couler 
dans  toutes  leurs  forties , ils  hrent  crain- 
dre au  vifir  qui  commandoit  au  fiege,. 
fous  les  ordres  de  Mahomet,  que  ce 
Rrince  ^ plein  de  la  plus  haute,  valeur , &, 
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qui  s’expofoit  fouvent,  n’y  peiîc  lui- 
même.  Comme  rien  n’étoic.  plus  chec  ^ 
au  Général  que  la  confervàtionde,  Ton- 
maître , le  fage  miniftre , fous  prétexte 
ida  donner  fes  ordres  pour  de  nouveaux- 
iecours , l’engagea  de  repafler  en  terra 
ferme,  où  il  lui  envoyoit  jour  par  jour 
une  relation  exade  de  ce  qui  Te  pairoic- 
dans  ce  fîege. 

, La  vigoureufe  rélîftancè  des  Cheya-- 
liers  Sc  des  armateurs  chrétiens , ne  lui 
permettant  pas  d’en  efperer  un  prompt 
fuccè.s , il  tenta  la  voye  de  corruption 
qui  lui  réuHIt-  mieux  que  celle  des  ar- 
mes. Il  s’adrella  au  gouverneur  de  la 
ville,  du  même  nom  & du  même  fang 
que  le  prince  j & il  lui  promit  de  la 
part  de  Mahomet , de  lui  lailfer  la  fou- 
veraineté  de  l’ifle,  s^’il  vouloit  faciliter  . 
la  prife  de  Mitiléne  , & s’engager  à ne' 
foufFrir  jamais  dans  les.  ports  de  l’iflCj. 
ni  Chevaliers,  ni  armateurs  chrétiens. 

Lucio  GattiluHo  ne  pouvoit  pasigno-- 
rer  que  Mahomet  ne  devoir  la  plupart- 
de  fes  conquêtes  qu’à  fa  foi  promife , . 
§c  prefque  toujours  violée  3 mais  le  foj-- 
ble  Grec  ébloui  par  l’éclat  d’une  cou-- 
tonne, fe  laiiTa  féduire  par  les  promef- 
fes  magnifiques  du  vifir.  Le  traître  lui ^ 
livra  une  porte. qu’il  défendoit  j-  les’ 
Turcs  y^. entrèrent  en  foule  , .&  malfa^ 

B- v j , 
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raimohd  crerent  les  Chevaliers  , qui  quoiqu*a- 

Z>ACOSXAv  * ^ ^ ^ * 

- — ^ ^ bandonnés  par ‘les  Grecs,  fe  firent  tous 
tuer  les  armes  à la  main.  Piufieurs  ar-^ 
mateurs  eurent  un  fort  pareil  j d’au- 
tres, fur  1 efpoir  delà  vie  qu’on  leur 
promit  , furent  faits  prifonniers.  Le 
traître  pendant  ce  tumulte , courut  au 
château  , & avec  une  frayeur  étudiée, 
repréfenta  au  prince  qu’il  éioit  à la 
veille  d’être  forcé  , s’il  ne  fe  difpofoit 
à capituler  : le  foible  prince  de  Leibos 
lui  en  lailfa  le  foin.  Mahomet  qui  n’é- 
toit  pas  éloigné  , fur  les  avis  qu’il  re- 
^ut  de  fon  vifir,  accourut  pour  recueil- 
lir la  gloire  & le  fruit  de  fa  négocia- 
tion : le  traité  fut  arrêté  : il  promit  au 
prince  en  échange  de  fon  ifle  d’autres 
terres  dans  la  Grcce  , & on  convint 
qu’ii  fe  rendroit  à Conftantinople  pour 
traiter  de  cet  échange.  Le  prince  de 
Lefbos  s'y  rendit  avec  fon  parent  dont 
il  ignoroit  la  perfidie. 

Mahomet  ne  les  traita  pas  mieux 
qu’il  avoir  fait  l’Eiupereur  de  Trébi- 
londe.  Pour  préliminaire  de  la  négo- 
ciation on  ne  leur  laifla  que  le  choix 
de  changer  de  religion  , ou  de  la  mort. 
Les  deux  Gattilufio  furent  alTez  lâches 
pour  renoncer  à la  foi  : ils  fe  flatoient 
au  moins  par  leur  apoftafie , d’avoir  con- 
fervé  leurs  jours  ; mais  Mahomet  cher- 
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cha  un  autre  prétexte  pour  s’en  dé- 
faire. Ce  prince  dont  la  cruelle  poli- 
tique étoit  de  faire  périr  tous  ceux  qui 
pouvoient  avoir  de  juftes  prétentions 
lur  les  pays  dont  il  s’étoit  emparé  , fit 
un  crime  aux  deux  Gattilufio  d’une 

frromenade , comme  s’ils  eulïent  vou- 
u s’échaper  , & fortir  de  fes  Etats  fans 
fa  permiffion  ; & là-delFus  il  leur  fie 
couper  la  tête.  Il  traita  encore  plus 
cruellement  les  armateurs  chrétiens  qui 
avoient  défendu  Mitiléne,  & qui  fur 
l’alTurancc  que  le  vifir  leur  avoir  don- 
née de  la  vie , s’étoient  rendus  aux  in- 
fidèles. Le  Sultan,  malgré  la  parole  de 
Ton  vifir , les  avoir  fait  arrêter  ; &:  pour 
intimider  leurs  femblables , il  les  fit 
feier  par  la  moitié  du  corps , & il  or- 
donna qu’on  en  abandonnât  les  mem- 
bres aux  chiens  & aux  animaux  car-^ 
/ naciers. 

\ Le  Grand-maître  regarda  ces  cruels 
fupplices  comme  des  avant-coureurs 
de  la  guerre  que  Mahomet  porteroit 
la  campagne  prochaine  dans  l’ifle  de 
Rhodes.  Ce  fut  pour  s’y  préparer  qu’il 
envoya  en  Europe  une  citation  géné- 
rale âdrefice  à tous  les  Chevaliers , avec 
des  ordres  particuliers  aux  receveurs 
de  fe  trouver  à Rhodes  pouralîifter  au 
Chapitre  qu’il  y avoit  convoqué,  ôc 
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Raimomb  J’y  apporter  les  annates  & les  refpon- 

i fions  donc  ils  etoient  comptables  au 

j;  thréfor  commun. 

' Ces  officiers , en  conféquence  de  ces 

Il  ordres  fupécieurs , preirerent  plufieurs 

i.|  commandeurs  de  fatisfaire  à ce  qu'ils 

I dévoient  ; mais  la  plupart,  ceux  fur- 

I tout  d’Italie  de  d’Arragon  , cherche^ 

Knt  difFérens  prétextes  pour  éluder  le 
I payement  qu’on  exigeeic  d’eux  fi  jufte- 

;j  ment.  Les  uns  prétendoienc  que  leur 

impofition  étoit  exceffivej  d’autres  fe 
plaignoienc  du  Grand-maître  comme 
d’un  vieillard  toujours  tremblant  aux 
moindres  mouvemens  de  Mahomet , &• 
qui  fous  ^prétexte  d’une  guerre  imagi- 
naire, non  content  de  les  fatiguer  par 
L des  voyages  de  long  cours,  cherchoit 

I ‘ encore  aies  épuifer  par  des  taxes  exor- 

bitantes. Ces  plaintes  furent  portées  au 
! pape  Paul  II.  & appuyées  par  les  rois  de 

Naples  , d’Arragon  , & par  le  doge  de 
i V enife. 

Le  roi  d’Arragon  fur-tout  prefibit 
' le  fouverain  pontife  de  le  faire  venir  à 

î Rome  pour  rendre  raifon  de  fa  con- 

I duite.  L’animofité  de  ce  prince  étoit 

^ fondée  fur  ce  que  ce  Grand- maître 

ayant  retenu  la  châtellenie  d’Empofte, 
dont  il  étoit  en  pofleffion  quand  il  par- 
vint au  raagiftere,lui  redemandoit  diffé-.- 
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rentes  terres  de  cette  grande  comman' 
derie  , dont  il  s’étoit  emparé  à titre  de 
bienfeance.  Tous  ces  princes , par  dif- 
ferens  motifs , obtinrent  du  pape  que 
le  Chapitre  général  qui  étoit  convoi 
qué  à Rhodes  , fe  tiendroit  à Rome; 
C'étoit  pour  ainfî  dire, livrer  le  Grand- 
maître  à fes  ennemis  : & ce  qui  étoit 
de  plus  fâcheux  , par  cette  nouvelle  ci- 
tation & ce  changement , on  expofoic 
l'ifle  de  Rhodes  à toutes  les  entreprifcs 
de  Mahomet.  Le  Grand-maître  pou- 
voir fe  fervir  d’une  aufli  jufte  raifon, 
& alléguer  pour  éviter  ce  voyage , la 
neceflité  ou  il  étoit  de  défendre  en 
perfonne  les  Etats  dont  la  Religion  lui 
avoir  confié  la  fouveraineté  ; mais 
ce  timide  vieillard  , dans  l’impatience 
de  faire  éclater  fon  innocence  fur  un 
aufli  grand  théâtre  que  la  cour  de  Ro- 
me , s’y  rendit  en  diligence  : l’ouver- 
ture du  Chapitre  fe  fit  peu  après.  Le 
Grand-maître  foutenu  des  plus  anciens 
commandeurs  , & des  plus  gens  de  bien, 
n’eut  pas  de  peine  à faire  comprendre 
au  fouverain  pontife , que  les  plaintes 
qu’on  lui  avoit  faites,  n’avoieni  point 
d’autre  fondement  que  le  libertinage 
de  quelques  mauvais  religieux , aufquels 
même  de  grands  biens  ne  fuffifoient: 
fas  pour  fournir  à un  grand  liixe  :Sc^ 
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Raimond  pour  preuve  de  fon  déilntereircment  ^ 
*’  Sc  pour  faire  celTer  les  plaintes  du  roi 
d’Arragon  , il  remit  en  même  temps  à 
la  Religion  de  au  Chapitre  la  châtel- 
lenie d’Empofte,  qu’il  n'avoit  letenue 
après  Ton  élei^ion  à la  Grande- maîtri^ 
fe , que'  pour  pouvoir  fournir  à la  coiif< 
truâion  de  la  fbrtereiTe  de  faim. Ni- 
colas. 

Ces  marques  de  delintereCement  cou- 
vrirent de  confuiion  fes  ennemis  : le 
pape  lui-même  eut  honte  de  s’en  être 
laiiïe  futprendre  , & de  les  avoir  écou- 
tés. Pour  réparer  le  tort  qu’il  avoit  fait 
au  Grand-maître  , il  le  combla  en  par- 
ticulier de  carelTes  , & il  a^eâa  même 
en  public  de  lui  donner  des  marques 
de  coniîdération  , qui  étoient  fi  jufte- 
ment  dues  à Ton  mérite , & au  rang 
qu’il  tenoit  parmi  les  princes  chrétiens. 
Le  Chapitre  de  Ton  côté  fit  contre  les 
défobéidans  desréglemens  très-fèveres, 
qui  furent  approuvés  par  le  faim  Sie- 
ge.|Le  Grand- maître  le  difpofoit  - à les 
porter  lui. même  à Rhodes  ^ mais  une 
pleuréfie  qui  le  furprit  à Rome  , ter- 
mina fa  vie  : & l’opinion  commune  fut 
que  les  peines  ôc  les  chagrins  que  de 
mauvais  religieux  lui  avoient  caufés, 
avoient  avancé  fes  jours.  Le  pape  vou- 
lut qu’il  fut  enterré  dans  l’égUfe  de  faine 
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pierre  : on  n’y  oublia  rien  delà  pieu-  Raimowb 

le  magnmcence  qui  pouvoir  orner  les 

funérailles  ; & par  un  decret  du  Cha- 
pitre , on  mit  dans  fon  épitaphe , que 
ce  Grand-maître  s croit  également  dif- 
lingué  par  la  pieté,  pat  fa  charité,  & 
par  fa  capacité  dans  le  gouvernement. 

Le  Chapitre  général  procéda  en  fui- 
te à une  nouvelle  éleélion  : les  fuffra- 
ges  fe  trouvèrent  partagés  entre  Irere 
Raimond  Ricard  de  la  langue  de  Pro- 
vence , & Grand-prieur  de  faint  Gil- 
les ; & frere  I e a n-B  aptiste  des  J®*”  bapt» 

^ J DES 

U R s 1 N s , prieur  de  Rome.  Le  mérite  u ».  s 1 w 5» 
& les  qualités  petfonnelles  de  ce  der 
nier  , foutenues  par  le  crédit  de  fa  fa-  ^ * 

mille  lui  firent  donner  la  préférence. 
Cependant  il  ne  l’emporta  fur  foncon- 
curreAt  que  d’une  voix  ; ce  qui  pour^ 
roit  faire  préfumer  que  dans  tout  au- 
tre endroit  qu'à  Rome,  la  pluralité  des 
fulFrages  ne  fe  feroii  pas  trouvée  de 
fon  côté. 

Le  nouveau  Grand-maître  , af>rcs 
avoir  recula  bénediéiion  du  pape,  fe 
rendit  en  diligence  à Rhodes  où  l’am- 
bition & les  forces  de  Mahomet  fai- 
foient  toujours  craindre  quelque  fur- 
prife.  Il  y fit  venir  par  une  citation 
particulière  les  plus  braves  Chevaliers, 

& ceux  de  chaque  langue,  qui  avoiens 
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jVAK.BA^t,  le  plus  d’expérience.  On  y vit  bien  tôt 
V R."  1 N s.  arriver  frere  Bertrand  de  Cluys , Grand. 
prieur  de  France  •,  frere  Jean  de  Bour- 
bon , commandeur  de  Boncourt  ; frere 
Jean  de  Sailly , commandeur  de  Fief- 
fes  ; freres  jean- Wulner  , commandeur 
d’Oifon  ; & frere  Pierre,  d’Aubulfon., 
un  des  plus'  grands  capitaines  de  l'Or- 
dre , habile  fur-tout  dans  cette  partie 
de  l'art  militaire,  qui  concerne  lesfor- 
tihcations,&  que  le  Grandrmaîcre  fit 
furintendani  de  celles  de  l’Ifle.  Ce  fut 
par  fon  confeil  & par  fes  foins  qu’on 
creufa  & qu’ori  élargit  les  folfés  de  la 
' ‘ ville,  & qu’on  éleva  du  côté  de  la  mec 

une  muraille  qui  avoir  cent  toi  fes  de 
longueur, fix  de  hauteur,  & une  d’é- 
paifleur..  * 

* Cette  précaution  étoit  d’autant  plus 
néceflaire , qu’on  apprit  depuis  que  le 
Sultan  auroit  ouvert  la  campagne  par- 
le fiege  de  Rhodes,  s-il  n’avoit  été  re- 
tenu à Conllantinople.  par  une  mala- 
die dangereufe.  La  pefte  étant  furve- 
nue  en  même  temps  dans  cette  capita. 
le  de  l’Empire  turc,  il  fut  oblige  de 
différer  pour  quelque  temps  cette  en- 
treprife.  Mais  pour  ne  pas  lailTer  -les 
Chevaliers  en  repos , il  mit  en  mer  ' 
trente  galeres  chargées-d’infanterie’,  &- 
dont  le  commandant  eut  ordre  de  faire. 
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rfesdefccntes  dans  les  endroits  de  l’Ifle  J® 
les  moins  défendus  ; d’en  enlever  les 
habitans,  & dy  mettre  tout  à feu  & 
à fang.  Le  Grand-maître  averti  de  cet 
armement  Je  rendit  inutile  pat  fa  fage 
conduite  & la  valeur  des  Chevaliers. 

Il  y avoir  arlors  dans  cette  Ifle  plulîeurs 
châteaux  fitués  de  diftance  en  diftance, 
&qui  en  temps  de  guerre  fetvoient  de 
retraite  aux  habitans  de  la  campagne. 
On  compioit  parmi  ces  places  fortes 
les  châteaux  de  Lindo , de  Feracle  , de 
Villeneuve,  de  Catauda,d’Arcangel  & 
de  Tiranda.  Les  payfans  entent  ordre 
de  s’y  retirer  avec  leurs  beftiaux  j & les 
Chevaliers  partagés  en  dilFérens  corps 
de  cavalerie  , ayant  lailfé  débarquer 
les  Turcs  , tombèrent  fur  ceux  quis’e- 
toient  avances  dans  le  pays , en  tuerent 
un  grand  nombre,  firent  plufîeurs  pri- 
fonnicrs,&  forcèrent  les  autres  à cher- 
cher leur  falut  dans  la  fuite , & à fc 
rembarquer. 

Mahomet  fut  au  défefpoir  de  celte 
défaite  : ce  Prince  dont  toute  la  vie 
jufqu’alors  n’avoit  été , pour  ainfi  dire, 
qu’une  campagne  continuelle , donna 
aufli-tôt  des  ordres  preflans  pour  un 
nouvel  armement , qu’il  fit  faire  par 
terre  & par  mer.  On  ne  doutoit  point 
que  ces  apprêts  extraordinaires  ne  rc- 
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gardallent  l’ifle  de  Rhodes , ou  eelle  de 
Négrepontj  doni  les  Vénitiens  étoient 
alors  les  maîtres.  Dans  cette  incertitu- 
de, ces  habiles  Républicains  qui  avoienc 
en  vue  de  fe  prévaloir  du  lecouts  de 
l’Ordre , envoyèrent  des  ambalTadeurs 
au  Grand-  maître  & au  Confeil , pour  y 
propofer  une  ligue  ofFenhve  & défenfive 
contre  leur  ennemi  commun.  Rien'  en 
apparence  n’étoit  plus  convenable  pôut 
les  uns  & pour  les  autres  ; mais  quand 
on  .vint  a approfondir  les  conditions  de 
ce  traité,  on  fut  bien  furpris  à Rhodes 
d’apprendre  que  les  Vénitiens  pour  pré- 
liminaire , demandoient  que  la  Religion 
fe  mît  fous  la  proteéf  ion  Sc  la  dépendaui- 
ce  de  leur  République  que  la  Reli- 
gion à l’avenir , ne  put  rien  entrepren- 
dre fans  Tes  ordres.  Le  Grand-maître  re- 
jetta  avec  une  jufte  indignation  le  prbw 
jet  d’  une  ligue,  qui  fous  le  nom  d'al- 
liance, auroit  établi  une  véritable  fervt-  . 
tude  : Sc  fi  des  hiftoriens  célébrés  n’en 
faifoient. mention  , on  auroit'  peine  à - 
croire  qu’un  corps  aulli  fage  que  le  Sé- 
nat de  Venife  , eût  été  capable  dé  faire 
faire  une  prôpofition-  fi  odieufe  , à un 
Ordre  ccrmpofé  de  la  plus  illuftre'no- 
blefle  de  la  chrétienté , Sc  qui  avec  fes 
feules  forces , refiftoit  depuis  fi  long- 
tems  à celles  des  Sartafins  Sc  des  Turcs. 
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Mais  quoique  cette  ligue  particulière 
n’eût  point  de  lieu,  on  n'eut  pas  plu-  ua.$ 
tôt  appris  à Rhodes  que  les  armées  de 
terre  & de  mer  de  Mahomet  avoient 
invefti  l’ifle  & la  ville  de  Négreponr, 
que  le  Grand-maître  fe  croyant  obli- 
gé par  fa  profeffion  de  défendre  tou* 
les  Etats  des  princes  chrétiens  , envoya 
auflî-tôc  des  galeres  armées  au  fecours 
des  Vénitiens.  Le  Chevalier  de  Car- 
donne  commandoic  cet  armement  ; Sc 
le  commandeur  d’AubulTon  , fort  habi. 
ie  dans  l'attaque  & la  défenfe  des  pla- 
ces-, fut  . mis  à la  tête  d’une  troupe  de 
braves  Chevaliers  , qui  avoient'  ordre 
de  tâcher  de  débarquer  dans  l’ifle  , & 
de;fe  jetter  dans  la  ville  affîegée.  - 
• L'ifle  de  Négrepont  portoit  ancien- 
nement ie  nom  d’Eubée  r fon  circuit  ' 
eft  d'environ  trois  cens  foixante  milles  j 
fa  plus  grande  largeur  de  quarante , & 
ia'moindre  de  vingt  ; & elle  commii- 
nique  avec  la  terre  ferme,  de  Bteotie 
pat  un  pont  quitraverfe  l’Euripe.  Les 
Athéniens  appeUoient  fa  capitale  Chai- 
cide  , mais  depuis  elle  prit  le  nom  gé- 
néral de  l’ifle.  Jean  Bondumiero , Sc 
Louis  Calbo  fon  lieutenant , nobles  Vé- 
nitiens , y commandoient  pour  la  Ré- 
publique ; &- Paul  Erizzo  autre  noble 
y enitien , qui  veuoit  d’y  exercer  la  chac. 
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ge  de  Provédiieur,  voyant  les  appro» 
ches  de  rennemi  , réfolui  géncreufe- 
‘ment  d’y  demeurer , quoique  le  tems 
de  fon  ietvice  fût  expiré.  Mahomet, 
avant  que  de  porter  les  armes  dans  l'ifle 
de  Rhodes . voulut  attaauer  celle  de 

5 1 

Négrepont , d’où  les  Chevaliers  euUenc 
pû  tirer  du  fecours. 

Ce  Prince  belliqueux  , fuivi  d’une 
arrhée  de  lîx  vingt  mille  combattans  ^ 
arriva  fur  le  rivage  de  l’Euripe , dont  il 
palla  le  trajet  fut  un  pont  de  bateaux, 
qu’il  y fit  conftruire  , en  même  temps 
que  fa  Hotte  compofée  de  trois  cens 
voiles , s’en  approcha.fous  la  conduite 
du  vifir  Machmut.  Il  y eut  trois  atta- 
ques  principales , où  d’abord  il  périt 
un  grand  nombre  de  Turcs;  mais  un 
traître  leur  ayant  indiqué  un  endroit 
des  murailles  qu’ils avoient  négligé, 
dont  les  défenfes  étoient  vieilles  & tom. 
boient  en  ruine , les  infidèles  y pointè- 
rent leur  artillerie , & firent  tomber 
un  grand  pan  de  murailles.  Les  aHie- 
^és  firent  donner  avis  du  péril  où  ils 
etoient  expofés  au  général  Canalé,qui 
commandoit  la  Hotte  de  la  Républi-^ 
que.  Les  galeres  de  la  Religion  l’avoient 
joint  ; laâotte  chrétienne  s’avança  auHl- 
lôt  à YÛe  du  camp  ennemi  : elle  avoit 
le  vent  & les  courans  iÇaivorables , & 


btgitizL'd  by 


DE  Maltke.  Liv.  vit.  47 

•n  avoit  réfolu  dans  le  confeil  deguer>  Jean 
rc  d’infulter  le  pont  qui  iraverfoit  l’£u-  ^ ^ ” 
ripe,  pour  couper  aux  Turcs  la  com- 
munication avec  la  terre  ferme,  & les 
priver  par  là  des  convois  qu'ils  en  ti- 
roienc.  Toute  la  flotte  demandoit  le 
combat  avec  de  grands  cris , & les  Che- 
valiers de  Cardone  & d’Aubuflbn  fur- 
tout  preflbient  Canalé  d'avancer.  Mais 
ce  comm.andant  ayant  jette  par  hazard 
les  yeux  fur  fon  fils  unique  , qui  paroiC. 
foit  effrayé  du  péril , après  avoir  ba- 
lancé quelque  tems  entre  l’attaque  & 
la  retraite  , tourna  honteufement  la 
proue  ; & à force  de  voiles  & de  rames, 
s'éloigiia  des  infidèles , & abandonna 
les  aüïegés,  à qui  il  ne  refla  aucune  eC- 
perance  de  fecours. 

Le  Sultan  proflta  de  leur  conflerna- 
tion  ; fes  troupes  le  lendemain  mon- 
tèrent à l’aflaut , & forcèrent  l’endroit 
de,  la  muraille  que  fon  artillerie  avoit 
abatu.  Us  n’y  entreront  cependant  que 
fut  les  corps  de  Bondutniere , de  Cal- 
bo,  & des  principaux  officiers  de  la 
garnifon  , qui  fe  firent  tuer  fur  la  brè- 
che. Le  provéditeut  Ecizzo  difputa  le 
.terrein  pied  à-pied , & par  des  retirades 
faites  de  rue  en  rue  : fe  voyant  forcé  de 
tous  côtés , il  gagna  encore  le  château, 

Mil  le  défendit  ayec- beaucoup  de  cour 
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Jeau-bapt.  rage . mais  enfin  manquant  de  vivre» 
u».siN'.,  & de  munitions  de  guerre,  & la  plû- 
" part  de  fes  foldats  étant  blelfés , il  fut 
obligé  de  capituler.  Il  ne  voylut  pour- 
tant point  ouvrit  les  portes  du  château, 
qu’il  n’eût  pour  affurance  de  fa  vie  la 
parole  exprefle  du  Sultan.  Ce  Prince 
jura  par  fa  tête,  que  celle  d’Etizzo  fe- 
roit  en  fureté  ; mais  fe  voyant  maître 
de  fa  perfonne  , il  le  fit  fcier  par  le  mu 
lieu  du  corps  ; & ajoutant  la  raillerie 
à la  cruauté , & à la  perfidie  , il  di- 
foit  , Qu'à  la  vérité  il  avait  donne'  à 
Eriz.z.0  ajfurance  pour  fa  tête  ,*  mais 
qu  il  n avait  jamais  entendu  épargner  fes 
flancs. 

Ce  brave  Vénitien  avoir  avec  lui 
Anne  Erizzo  fa  fille  , jeune  perfonne 
d'une  beauté  finguliere.  Son  pere  crai- 
gnant qu’elle  ne  devînt  la  proye  du 
foldat  infolent , conjura  fes  bourreaux 
de  la  faire  mourir  avant  lui  ; mais  on 
lui  répondit  qu’elle  étoit  réfervée  pour 
les  plaifirs  du  Sultan.  On  la  conduifit 
à ce  prince,  qui  charmé  de  fa  beauté, 
lui  ofFrit  de  la  faire  regner  fur  fon  cœur 
& lur  Ion  empire.  La  fage  Vénitienne 
lui  répondit  avec  une  modefte  fierté 
qu’elle  étoit  chrétienne  & vierge  , & 
qu’elle  abhorroit  plus  que  la  mort,  les 
débauches  de  fon  feiiail , & les  ,d<^u- 

ceurs 
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xeurs  empoifonnées  de  fes  protnefles.  Jeam-ba»t. 
Mahomet  employa  inutileménc  toute  •y  „ s. 

forte  de  moyens  pour  la  féduire  j on 

lui  porta  de  la  part  des  pierreries  8c  des 
habits  magnifiquès , qu’elle  rejettà  avec 
un  noble  mépris.  Mahomet  plus  fuf- 
ceptible  d’orgueil  que  de  fenfualité  , 
irrité  de  fa  réUftance  , changea  fon 
amour  en  haine  ; & dans  les  noirs  tranf* 
ports  de  fa  fureur  , d’un  coup  de  cime- 
terre lui  fépara  la  tête  du  corps , 8c 
remplit  les  vœux  de  cette  heroïne , qui  ? 

pat  le  facrifice  d’une  vie  courte , 8c  ' 
d'une  beauté  fragile , acquit  une  gloire 
& une  félicité  immortelles.  ' 

IL  feroit  difficile  d’exprimer  toutes 
les  cruautés  qui  furent  exercées  à la 
prife  de  Négrepont.  L’ifle  fut  bien-tôt 
remplie  de  carnage  d’horreur  ; le 
foldat  Turc^  à l’exemple  & fous  les 
yeux  de  fon  fouverain  , fe  faifoit  un 
mérite  de  fa  fureur  8c  de  fon  empor. 
lement  : für-tout  on  ne  fit  aucun  quar- 
tier aux  chrétiens  latins  ^ 8c  le  Sultan 
irrité  d’avoir  vu. parmi  lafiottcVeni- 
liennct les  galères  de- la  Religion,  en- 
voya à Rhodes  déclarer  la  guerre  à 
feu  &. à fang  , &.jura  de  .tuer  . de  fa 
main  le  Grand- maître , & d’exterminer 
tous  les  Chevaliers  qui  tomberoient  en 
fa  puiflànce.  . ■ ' 

Tome  II q 
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J«AK  BApr.  Ces  menaces  n’empcchérent  pas  la 
VKttKt,  Religion  de  continuer  dans  la  fuite  de 
■'  *■"  fournir  de  puilfants  fecours  aux  Véni- 

tiens. La  flotte  de  cette  République 
étoit  alors  commandée  pat  le  fameux 
Moceoigo  , qui  .avoit  pris  la  place  du 
timide  Canalé.  Les  galères  de  la  Reli- 
gion rayant  ^oint , on  (ut  de  concert 
alfieger  Attalie  ville  célébré  fut  les  côtes 
--  de  la  Pamphilie , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Sataiie.  Le  provediteur  Sorano 
fut  commandé  d’abord  pour  rompre  la 
chaîne  qui  fermott  le  port , & il  s’en 
acquitta  avec  beaucoup  de  courage  ôc 
de  fuccès.  Les  vaiiFeaux  chrétiens  y en- 
crèrent ; on  pilla  enfiiite  le  fauxbourg 
des  deux  enceintes , dont  la  ville  et  oit 
fotxiflée<.  On  emporcala  première  ^ naais 
les  murailles  de  la.feconde  Cs  trouvèrent 
plus  hautes,  que  les  échelles  qu-on  avoic: 
. préparées  pour  l’efcalade.  Le  générai 
des  galères  de  la  Religian  , &..plulieurs 
braves  Chevaliers  ayant  été  tués  dans 
cette  attaque , le  général  Vénitien  la 
fle  celler  malgré  les  cris  d’une  vieille 
femme  chrétienne , efclave. dans.  Sata- 
lie,  qui  du  haut  de  la  muraille  appeU 
loit  les  chrétiens,  & leur  réptéfenDoic 
le  petit  nombre  & la  foibblTedes  aiEe- 
gés.  On  rapporte  que -faifle 'de! dou- 
leur d’éniendce  Tonner  la  ceccailte , eUé 
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DE  Mal  THE.  Liv.  VII.  yi 
lê  précipita  du  haut  de  la  muraille  dans 
les  folFcs,  d’où  les  Vénitiens  l’enlevé-  uks'in*. 

rem  toute  brifée  de  fa  chute , & prirent 

foin  de  fa  fépuliurc.  Les  chrétiens  re- 
poulTez  , allèrent  décharger  leur  colère 
dans  la  campagne  ; & aptes  le  dégac 
ordinaire  en  pays  ennemi , ils  vinrent 
donner  fond  à Rhodes.  Us  y trouvè- 
rent un  ambalTadeuc  d’UlTum  - CalTan 
roy  de  Perfe,  appelle  .Azimamet,  qui 
outre  fes  domelliques  , étoit  accom- 
pagné de  plus  de  cent  gentilshommes 
Perfans. 

Pour  l’intelligence  de  la  négociation 
dont  il  étoit  chargé  envers  le  Grand- 
maître',  & les  autres  princes  chrétiens 
ennemis  de  Mahomet,  il  faut  fçavoiir 
qu’après  la  perte  de  Négrepont , les 
Vénitiens  avoient  formé  une  puillante 
ligue  contre  le  Turc  , dans  laquelle 
étoient  entrés  le  pape  Paul  1 1.  le  roy 
d’Arragon,  Ferdinand  roy  de  Naples, 
l’Ordre  de  faint  Jean  de  Jenifalcm  , èc 
la  république  de  Florence.  Outre  ces 
fecouis , les  Vénitiens  pour  fufeiter  de 
tous  corés  des  ennemis  au  Sultan  , 
avoient  envoyé,  jufqu’en  Perfe  un  am- 
balladeur  appelle  Catherini  Zéno,  pour 
folliciter  Uifum  -Cairan  d’arrêter  par 
d’utiles  diverhons  les  armes  d’un  prince 
ambitieux , qui  menaçoit  tout  l’Ordre 
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f-t  H'I  ST  O IR  Ê .DI  t’O  R.  D R* 
Jïam-Bah:.  ({c  fes  chaînes.  Ge  prince  n’avoit  pas 
U AS  IMS.  befoin  d’être  éclairé  fur  fes  véritables 

intérêts  j il  y avoit  long  tems  qu’il  fouf.* 

froit  impatiemment  les  conquêtes  de. 
Mahomet.  Nous  avons  dit  qu’il  étoic 
déjà  entré  dans  une  ligue  contre  le  Turc 
avec  plufîeurs  princes  chrétiens  \ mais 
les  fatales  difc6rdes  de  fes  confédérés , 
Sc  l’impéiuolîté  de  Mahomet , avoienc 
fait  perdre  jufqu’alors  le  fruit  de  ces 
magnifiques  alliances , qui  avoient  plus 
d’éclat  que  de  folidité.  Il>ne  laifiapas 
d’écouter  avec  plaific  les  nouvelles 
propofitions  .que  lui  .fit  ramballàdeu.i 
V enitien. 

Uirum-Calfan  , ou  Uirum-'Hafïàn  , 
x’eft-à.dire  , üzum  le  long  , ainfi  ap- 
pellé  à caufs  de  la  grandeur  de  fa  taille, 
.étoit  le  fixiéme  .prince  des  T urcomans , 
de  la  d.ynaftie  d’Àkconjonlû,  ou  dù  mou- 
,ton  blanc.  Il  commença  fes  conquêce-$ 
par  ufurper  les  Etats  de  fon  frété  Gé-, 
hanghir , dont  il  fçut  fe  défaire  ; & dans 
la  même  année  il  s’empara  de  ceux  de 
Géhanfchah , prince  de  la  dynaftie  du 
çnouton  noir  , qu’il  fit  périr  avec  toute 
ia.  famille.  .Il  ne  .traita  pas  mieux  Abou^. 
. faide  petit-fils  de  Tamerlan , fur  lequel 
il  conquit  toute  la  Perfe. 

■.  ..Quoique  ce  prince  fît  profeflîoii  de 
la  .feâe  Qiafulniane , foit  q)i'U  en  re. 
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connût  la  faufleié  , foit  que  l’intérêt  jEAM-BArtV 
dé  fon  Etat  fût  fà  première  religion, 

il- ne  faifoit  point  de  fcrupule  de  s’unir ' 

avec  des  princes  chrétiens  : il  n’avoir 
envoyé  fon  miniftrê  que  pour  recon*  . 
noître  les  forces  des  princes  alliés.  Cet 
amballadeur  avoir  été  reçû  par  le  Grand* 
maître  avec  tous  les  honneùrs  Sc  la 
magnificence  dûs  à fon  caraâére  : on 
le  combla  de  carefTes  & de  préfens.  La 
noblelfe  Perfane  qui  l’accompagnoit  , 
étoit  régalée  tous  les  jours  par.  les  prin- 
cipaux Chevaliers  de  l’Ordre  j & .pour 
lui  donner  bonne  opinion  des  forces  de'  "" 
la  ligue , on  lui  en  fit  voir  tour  à tour 
les.  troupes  de-terre  & de  mer , rangées 
en  ordre  de  bataille , 8c  avec  tous  les 
mouvemeirs  qui  fe  pratiquent- dans  de- 
véritables  combats. 

Azimamet,  dans  une  audience  qu’il’ 
eut-  du  Grand-maître  8c  des  principaux- 
capitaines  .de.  la  ligue,  leur  dit  que.le'’ 
loy  fon  maître  avoit  pris  fur  Maho- 
met la  forte  place  de  Torate  dans  , la 
petite  Arménie  ; qu’il  fe  préparoit  à 
continuer  fes  conquêtes;  queles-Per- 
fans  à la  vérité  étoient  invincibles  par 
leur  cavalerie  , la  première  du  monde  ; ■ 
qu’ils  ne  manquoient  ni  d’hommes-,  ni 
de  chevaux , ni  de  lances , ni  de  fabres  ; - 
mais  qu’on  ignoioit  encore. dans  fon ‘ 
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54  Histoire  de  i^Orses 
pays  l’ufage  des  armes  à feu , & cju^ 

V *.  s I N s.  le  roy  fon  martre  Tavoit  envoyé  pour 
sr-T— — demander  aux  princes  chrétiens  des 
fondeurs  ôc  d'excellens  canoniers  pour 
s’en  fervir  contre  le  Turc  : ce  qui  lui 
fut  promis  , & le  Grand-maître  lui 
ayant  donné  une  efcadre  de  galères , il 
fut  conduit  à Veniiè  , où  le  traité  fut 
conclu.  A fon  retour  le  Sénat  le  fit  ac- 
compagner par  cent  officiers  d’artille- 
lie , avec  des  fondeurs  Bc  d’habiles  ar- 
muriers , qui  fournirent  depuis  les  ar- 
mées de  Perfe  d’un  train  complet  d’ar- 
tillerie, ôc  d’un  nombre  infini  d’arque- 
bufes. 

Il  n’étoît  guéres  poflîble  qu’une  am* 
ballade  d’un  auffi  grand  éclat  pût  être 
cachée  à Mahomet.  Ce  prince  en  pé. 
netra  bien-tôt  les  motifs , & pour  faire 
échouer  cette  négociation , il  déj>êcha 
un  ambal&deur  au  roy  de  Perfe  , pour 
xépréfenter  le  tort  qu’il  faîfoit  à fa 
gloire  , de  s’unir  avec  des  infidèles  con- 
tre un  prince  de  fa  religion.  Mais  le 
Perfan  peu  en  prife  à de  pareils  feru- 
pules,  ne  fit  pas  beaucoup  d’attention 
aux  ceptoches  de  Mahomet  j & trou- 
vant fon  interet  dans  la  ligue , il  y per- 
fifta  conftamment  ^ fans  même  que^de 
mauvais  fuccès  l’en  puffent  détacher. 
Mahomet  aigri  de  la  fermeté  de  ce-  ^ 
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-ptincc , loi  déclara  la  gocrfc , & il  alla  jBAn-BAî«r 
en  pctfonne , à la  tête  d’one.  armée  com-  ,, 

Îofée  de  eent  quatre- vingt -dis  miUe  - 
onomes»  l’attaquer  au  milieu  de  fes 
Etats.  Avant  que  de  partir  deConftan- 
tinople , il  y lailfa  le  prince  Zizim  la 
dernier  de  fes  enfaûs  avec  un  t>on  con- 
feil,  pour  avoir  foin  du  gouvernemenrv 
mais  en  paflant  à Amafîe,.  il  y prie 
Baÿazet , frçre  de  ce  jeune  prince  } & 
Muftapha  l’aîné  de  tous,  qui  comma»- 
doic  fur  la  frontière  de  Caramanie  le 
vint  joindre  avec  les  troupes  de  fon 
gouvetnenoenti  Ce  jeune  prince  l’an- 
née précédente  avoir  défait  én  bataille 
rangée  , une  armée,  d’üllum  - Calïàn» 
Mahomet  voulant  profiter  de  cette  vi- 
ôoire , & de  la  confternation  des  Per- 
fans , s’avança  jufqu’aux  bords  de  l’Eu- 
frate.  Son  deffein  étoit  de  palîer  ce 
fleuve  pour  pénétrer  dans  la  Perfe  ^ 
mais  il  découvrit  de  l’autre  côté  Üirum- 
CaflTan , qui  accompagné  de  trois  prin- 
ces les  enfans  ^ ie  à la  tête  d’un  grand 
corps  de  cavalerie  , compofé  de  qua- 
rante mille  chevaux , iè  difpofoit  à lui 
en  difputet  le  paffage,  Janjais  deus 

maifon»  royales  ne.  s’étoient  vûes  dans 

une  plus  glorieufe  concurrence.  L’Eu- 
frate  vis- à- via  de  l’endroit  où  les  deux 
aimées,  étoient . poftées , fe  partageoit 


Digilizeü  by  Gcx^le 


^6  Histoire  di  l’Ordkb 
Jian-bapt.  en  plufieurs  btanches  : il  y en  avoit 
V Kit  HS.  quelques-unes  de  guéables.  Les  Turcs 
— s’abandonnent  dans  le  fleuve  pour  les 

' gagner  ; mais  la  marche  continuelle 
des  chevaux  qui  remue  les  fables,  d’un 
gué  fait  un  goufre  qui  abîme  tout.  Pour 
comble  de  malheur,  ceux  qui  peuvent 
approcher  des  bords  de  ce  fleuve  , les 
trouvent  efcarpés  par  la  précaution  du 
roy  de  Perle.  Epuifés  de  travail , & ne 
pouvant  combattre  de  pied  ferme  fur 
des  fables  mouvans , ils  fe  voyent  en 
bute  aux  flèches  des  Perfans , fans  pou- 
voir venger  leur  mort.  Plufieurs  fe 
noyent  ; les  courans  en  emportent  d’au- 
tres. Plus  de  douze  mille  hommes  pé- 
rirent dans  cette  entreprife,  & le  fu- 
rieux Mahomet  défefperé  de  ce  mau- 
vais fucccs , efl;  contraint  à la  fin  de  faire 
fonner  la  retraite. 

Comme  les  Perfans  avoient  enlevé 
les  vivres  & les  fourages  de  ces  can- 
tons , il  fallut  que  les -Turcs  regagnaf- 
fent  leur  frontière.  Il  ne  manquoit  rien 
à la  gloire  du  Perfan  , s’il  eût  fçû  fe 
borner  à cet  avantage.  Mais  entraîné 
par  les  confeils  audacieux  des  jeunes 
prii^ces  fes  enfans , il  paifa  l’Eufrate  ^ 
& pôurfuivit  fon  ennemi , il  le  trouva 
puilfamment  retranché.  On  en  vint 
bien -tôt  aux  (nains:  chacun  fe  mêle; 
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tonc  combat , le  prince  comme  le  fim- 
pie  foldat.  La  vi(îloire  palFa  plus  d’une  tj  a s 1 n s. 
fois  dans  l’un  & l’autre  parti.  Le  jeune-’  ’ ' 
Mullapha  , fils  aîné  de  Mahomet  , la 
fixa  enfin  dans  celui  du  Sultan  : il  défit 
un  grand  corps  de  Perlàns  comman- 
dés par  le  prince  Zeinel,  fils  d’UlTum- 
CalTan  , • qui  y-  fut  tué.  Pendant  que 
Mnftapha  pourfuivoic  les  fuyards  , il 
envoya  la  tête  du  prince  Perfan  à Maho- 
met , comme  les  gages  de  la  vidoire  : 
elle  fe  déclara  abfolument  contre  les 
Petfans  depuis  la  mort  de  Zeinel  : toute 
leur  armée  fut  diflîpée  , & chercha  fon 
falut  dans  les  montagnes  voifines.  An 
milieu  de  la  joye  que  caufoit  à Maho- 
met un  fi  glorieux  füccès  , on  vint  lui 
dire  qu’on  ne  fijavoit  ce  qu’étoit  de- 
venu Muftapha.  Le  Sultan  femit  vive- 
ment qu’il  éroit  pere  i il  frémit '&  déte- 
ftoit  une  fi ‘funefte  vidoire  , lorfque 
les  cris  des  foldats  lui  annoncèrent  peu 
après  le  retour  de  ce  jeune  prince.  Dans 
les  premiers  tranfports  de  joye,  il  court 
avec  emprelTement  au-devant  de  lui , 
l’embralfe  tendrement  , quoique  tout 
couvert  de  fang  Sc  de  poufliere.  Il 
voulut  même  lui  préfenter  de  fa  main 
une  ta  fie  de  fôrbec  : mais  Muftapha  fit  - 
une  douce  expérience  dans  cette  occa- 
fion  j que  de  tous  les  rafrakhilléraens'  ^ 
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58  Histoiki  di  l*Ordr» 
il  n*y  en  avoic  point  de  plus  propre  ^ 
elFuyer  la  fueur  Sc  les  fatigues  du  com- 
bat, qu’une  viâoire  qu’on  y vient  de- 
rem  porter. 

Cependant  ce  jeune  prince  , le  com- 
pagnon. des  travaux  & de  la  gloire  de 
ion  pere  , l’appui  de  fon  throne  , Sc 
refperanoe  de  Tes  fujecs , au  milieu  de 
tant  de  lauriet^  fe  vit , un  an  après  ^ 
frappé  de  la  foudre.  AchmetGeduc  un. 
des  principaux  bachas  de  la  Porte 
avoic  une  femme  d’une  rare  beauté. 
Le  jeune  Sultan  eut  le  malheur  de  !a< 
rencontrer  comme  elle  alloic  au  bain 
& malgré  l’auftére  précaution  qu’on- 
prefcric  aux  femmes  de  cette  nation  y, 
de  ne  paroître  en  public  que  voilées , 
elle  ne  put  réüller  au  plaiitc  lècret  de- 
lui  lailfer  entrevoir  combien  elle  étoic 
aimable.  Un  coin  de  fbn  voile  lui  écba- 
pa,  mais  qp’elle  reprit  auflî-tot  i elle- 
ne  fe  monwoit  avec  tant  de  réfer ve  ,, 
qu’afin  d’etre  regardée  avec  plus  de 
curiolité.  Les  courtifans , nation  fer- 
vile  , ne  manquecent  pas  dé  donner  des- 
louanges  criminelles  aux  delîrsdu  jeune- 
prince  , qui  depuis  les  grandes  aâions.^ 
qu’il  avoit  faites  à la  guerre,  fc  croyoit 
au  - deltus  des  loix.  Il  la  fuit,  jufqu’aa 
bain , entre  malgré  les  gardes  dans  un 
lieu  interdit  aux  hommes  y.  la  furpieud 
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£ans  uii;  étac  peu  décent  ; & emporté  Jeak.Raft 
par  fa  padîon  , en  obtient  des  faveurs  -y 
qui  apparemment  ne  lui  firent  pas  éprou-  -*■>—  *■ 
ver  beaucoup  de  réfiftance.  Achmet  en 
efi  bien,  tôt  averti  : outré  de  cette  in.^ 
fuite , il  court  au  ferrail  , fe  jette  aux 
pieds  de  Mahomet , s'arrache  la  barbe , 
déchire  fa  vefie  Sc  Ton  turban  , ôc  par 
Tes  cris  ôc  fês  larmes  , apprend  au  Sul- 
tan le  malheur  de  fa  femme , ou  plûiôc 
le  fien. 

Mahomet  avoir  déjà  de  ^inquiétude 
au  fujet  de  l’humeur  fiére  & hautaine 
de  fon  fils  ; mais  pour  ne  pas  s’abaifler 
jurquà  blâmer  cette  violence  devant 
un  de  fes  fujets  , il  diflimule  fbn  redeii- 
timent , & regardant  avec  mépris  le 
bacha  r Ta  femme  & toi  , lui  dit- il , 
n’ctet  - vous  pas  mes  efclaves , & trop 
honore':  de  contribuer  à la  fatisfoBion  de 
mes  enfitns  ? Il  le  renvoya  avec  une  (I 
dure  réponlê  ; mais  en  même  tems  if 
manda  Mufiapha  , ôc  avec  cet  air  qui 
faifoir  trembler  les  plus  grands  de  fa 
cour , il  lui  fit  des  reproctes  fanglans , 
le  chalfa  de  fa  préfience  ; ôc  ayant  ap.. 
pris  que  ce  jeune  prince  étoit  forti  dœ 
lêrrail  plein  d’indignation , Sc  en  mur- 
murant  d’un  traitement  Ci-  dur , troî9' 
jours  après  il  l’envoya  étrangler.  €^ot- 
tme  ces  çvenemens  fie  foient  palfés  dan^ 

Cvj, 
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Jban-bapt.  l’intervalle  de  deux  années , je  les  aî 
V K.  s I N s.  rapportés  de  fuite.,  par  la  liaiion  qu’il 
y a entr’eux,  & pour  la  commodité  do  ■ 
leéteur. 

L’ordre  des  tems  nous  devtoit  faire 
reprendre  la  narration  à l’endroit  qui 
traite  de  la  ligue  du  Perfan  avec  le 
Grand- martre  & les  autres  princes  chré> 
tiens } mais  comme  cette  matière  n’en-  - 
tre  quindireéfement  .dans  notre  hiftoi- 
re',  nous  nous  contenterons  de  reihar-. 
querquecetteguerreentredeux.prin-- 
ces  .fi  ’puUrans  , qui  difpucoient  de - 
l’empire  de  l’Aiie,  dura  plufîeuss' an- . 
nées,  &.fufpendit.l’enireprife  que  Ma>^- 
, homet  avoir  formée  contre  Rhodes^ 

Le  Grand-maître  dans  cet  intervalle; . 
renouvella  Tes  foins  pour  la  conferva. 
tion.de.  cette. place •&  de  toute  rifle-, . 
Pat  fon  ordre.  de. l’avis  du  confeil  , , 
d’anciens  Chevaliers  en- vificérent  tou-  ■ 
tes  les  pbces  , les  autres  ifles- qui  ; 
dépendoient  de' la  Religion.  Ce  fut,:, 
dan^  ce  -même  tems  qu’tl  tint  - à ;Rho.i 
des  un - chapitre  général  ^ la  reflour.ee  • 
la.plus.fûre  peur  la -manutention , ou 
pour  le  rctabhflemenc  de  la  difeipline 
régulière.  C’étoit  dans  ces  grandes  aCi.;: 
lembl.ées  qu’on  iravailloit  avec. -.foin  ; , 
& fans  égard  pouc  perfonne  , à la  cor-  ^ 
x$^i.ou  .des  . m.«4r.s  ; ,Sc-.  on  peut  duo  i , 
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que  fans  les  fréquentes-  convocations  JïAH^BXpri 
des  Chapitres  , l’Grdre'i  au  milieu  du 
tumulte  des  armes , ne  fe  feroit  jamais 
confervé  fi  long-tems  dans  ce  premier 
efprit  de  pieté  & de  défintereflêmeiit , , 
qui  ne  le  diftinguoit  pas  moins  que  fon 
courage  & fa  rare  valeur;;  ’ 

Quoique  la  puiffance  de  tant  defou-^ 
verains-, 'qui- étoienf  entrés  dans  là  li- 
gue, tînt  en  refpeél  Mahomet  j cepen^ 
dant  ce  prince  avoit  des  armées  fi  nom- 
breufes-,  que  les  Chevaliers  de  Rhodes  -, 
de  peur  d’en  être  fu'rpris,  fe  tenoient  fans 
ceffé  furdeurs  gardes.  On  ajoûta  encore 
de  nouvelles  rortifications  • aux  ancien-  • 
nés-,  &'on  fit  conftruire  fur  le  rivage 
de  la  mer  deux  tours  du  côté  de  Limo- 
nia  , & ùiie  troifiéme  qui  regardoit  lé 
village  dé’  fainte  Marthe.  Le  comman- 
deur d’AubulTén  devenu  Grand/prieur 
d’Auvergne  par  là  mort  du  Chevalier 
Cottet  i conduifoit  ’ ces  ouvrages  avec 
une  attention  digne  de  Ton  zèle  Sc  dé 
fa  capacité';  rien  n’échapoit  à Ta  vigi- 
lance. Le  Grand-mattrè  &Ta  Religion^ 
écoutoient Tes  avis  comme  ' des  loix  :*' 
c’étoit  j pourîainfi  dire , l’àme  & Ie  pre- -, 
mier  mobile,  du  confeil , lui  feul  étoic 
ordinairement'  chargé  de  l’éxécution' 
des  projets  qu’il  avoir  propofés  : guer^  ' 
ie , finances , foitifications  ^ tout  pallbi»  c 
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pat  fes  mains.  On  le  voynit  environv 
ne  en  conc  tem»  d’p^ciers  , d’atiifan» 
& d'oavriers , fans  que  le  nombre  ôs 
la  difïèrâiu:^  des  adirés  TembaralBifr 
fent  rfon  »éle  pour  le  feiviee  de  l’Or» 
dre,  dr  récendue  & la  facilité  de  fonr 
efprit  j>fuâiroienc  à ces  dilîerens  eoir 

I 

r , 

Gtand.maîtrâ  dans  un  avancé v 
& couÿcuKs  inârme,  avoic  bien  befojn  de 
ce  fecours  y il  y avoir  près  d'un  an  qu'il 
étoic  combé  malade  , & il  ne  faifeit  plus 
que  languir  r une  hydropife  termina  à 
la  fin  fe»  jours.  Il  mourut  le  huitième 
de  Juin  de  l’année  14.7e,  On  p^opeda^ 
à l'éleè^iot):  de  iôn  fuccelleur  ::  frété 
Raimond  de  Ricard,  Grand- prieur  de 
faint  Gilles,  qui  avait  concouru  dans 
l’éleèlion  préçedetvte  avec  ce  dernier 
Grand-tBaître , eboifi  pour  préfidei 
à celle  de  Ton  fucceiTeiu: , de  ce  fut  ce 
Grand- prieur  , qui»  apres  les  céremo*^ 
nies  ordin^res,  annonça  à l'alfisinblce 
que  cous  les  fufiFrages  des  éledeur» 
s’étoienc  réunis  dans  la  perfonne  de 
frété  Pierre  d’ A v b y s s o n 
Grand-  prieur  d’Auvergne  , feigneur 
iilù  des  anciens  viçonvtes  de  1a  Marche-; 
de  d’une  des  plus  illuflres  maiibns  de 
France.  On  peut  dire  qu’avant  même 
bon  éledion.  à la  Graade^maîuirs  ^ il 


plais 

Le 


/ 

Digitized'by  Coo^ 


©E  Mastite.  Lit.  VIT. 
ftoit  déjà  Grand-maître  par  lea  vœux  pi*rrE 

J —,  O A J D’AUBUS^O^».• 

de  cous  les  CnevaherS' , & meme  du  - ^ 

peuple qui  aux  premières-  nouvelles 
qu'il  en-  eut,  fît  éclater  par  des  £eux 
publics  cette  jpye  pure  Sc  Hncéie , qui 

{>arc  du  cœur  , 6c  que  la  politique  oa 
a fervitude  n’ont  jamais  f^û.  contre- 
dire. Un  fi  heurèux  choix  ralTura  le» 
plus- timides  , & on  ne  craignit  plus- 
Mahomet  , quand  on  vit  d'AubulTon 
chargé  du  goavernemem  y de  à la  tête 
des  aâàires.. 

Sa  conduite  juftifia-  de  fi^  heureux: 
préjugés  il  employa  fon  autorité  pour 
dire  exécuter  tous  les  projets  qu’il 
n’avoic  propofës  auparavant  que  com^ 
me  fimple  membre  du  confeil.  Par  fe» 
ordres  on  fit  forger  une  geofie  chaîne' 
de  dr dont  on  ferma,  le  port  j.  & pour, 
empêcher  les  deicentes  6c.  les  courfe» 
des  pirates  dans  les  autres  endroits  de 
Tifle,  il  augmenta  les  tours  & les  fort» 
qu’on  avoit  fait  confiruire  le  long  des. 
cotes,  6c  de  diftance  en  difiiance.  Il  ne 


borna  point  lès  vûes  6c  lès  foins-  à la-- 
confervation  de  la  feule  iHe  de  Rhodes  :r 
il  fie  palier  de  puiiTans  fecours  dans  lêS' 
autres  iltes  qui  dépendoienc  dé  la  Reli- 
gion } & par  le  même  aéle  & la  même- 
attention  , il  envoya  des  ingénieurs  ao> 
^château  de  laine  Piecre,  qui  fur  ces  n)»t 
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Ft  e 1 tnoires  & le  plan  qu’il  leur  remit , firent 
creufer  les  foliés  fi  avant , que  l’eau  de 
la  mer  s’y  répandant les  felouques  & 
les  brigamins  de  la  Religion  y enrroienc 
fans  peine,  & s’y  trouvoient  à couvert 
des  Turcs  & des  corfaires.  Pendant  que 
ce  digne  fouvcrain  de  Rhodes  n’étoit 
occupé  que  de  fa  défenfe,  on  vit. arri- 
ver dans  cette  iflc  Michel  Salamon -en- 
voyé de  Loredan  , général  des  Véni- 
tiens , qui  venoit  réclamer  un  Chy- 
priot , appellé  Riccio  Marini , un  des 
plus  zélés  ferviteurs  de  Charlotte  de 
Lufignan. . 

Nous  venons  de  voir  que  la  couronne 
de  Chypre  , qui  depuis  près  de  trois 
cens  ans  éroit  dans  la  maifon  de  Lufi- 
gnan  , avoir  été  ufiirpée  fur  Charlotte 
de  Lufignan  par  fon  frere  bâtard  j que 
l’ufurpateur  , pour  s’alfurer  de  la  prow 
te£Hon  des  Vénitiens,  avoir  recherché 
en  mariage  une  fille  de  la  maifon  de 
Cornaro  ; & que  le  Sénat  pour  fe  faire 
un  droit , ou  pour  mieux  dire,  des pré^ 
tentions  fur  co  royaume,  ,1a  lui  avoit 
accordée,  & l’avoit  dotée  comme  fille 
de  faint  Marc^  Pour  avancer  cette  (u&. 
ceffion , on  prétend  que  ce  bâtard  avoit 
été  empoifonné  : un  petit  enfant  qu’il 
lailTa  prefque  à la  mamelle  ne  lui  fur. 
vécut  guéxes.  Les  .Vénitiens  à titre  de 
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proteâion,  firent  pafler  de  puilFans  fe- 
cours  dans  cette  ifle  ; ils  s’en  rendirent 
bien-tôt  les  maîtres  fous  le  nom  de  la 
veuve  du  bâtard , à qui  ils  ne  laiflerenc 
de  Reine  que  le  nom  , & de  vains  or- 
nemens. 

Cependant  Charlotte  de  Lufignan  , 
l’iinique  & la  feule  heritiere  de  cette 
couronne , confervoit  toujours  de  fe- 
crets  partifans  dans  ce  royaume.  Il  s^y 
fit  plufieurs  projets  pour  en  chalfer  les 
Vénitiens  , mais  qui  échouèrent  par 
l’habileté  & les  forces  des  capitaines 
de  cette  République.  Les  chefs  du  par- 
ti de  la  reine  Charlotte  furent  obligés 
d’abandonner  l’ifle;  chacun  fe  réfugia 
où  il  crut 'trouver  un  afyle,  & plus  de 
sûreté.  Riccio  Marini  un  de  ces  chefs 
s’étoit  retiré  à Rhodes  : ce  fut  le  fujet 
de  l’ambaflade  de  Salamon  : il  vint  le 
redemander  au  Grand  - maître-,  com- 
me un  féditieux  & un  rebelle  ; il  lui 
préfenta  de  la  part  du  doge , une  let- 
tre pleine  de  menaces  5 & l’envoyé  de 
Loredan  ajoUta  avec  hauteur  , que  la 
fereniffime  République  ayant  adopté 
Catherine  Cornaro  , elle  regarderoit 
comme  fes  ennemis , ceux  qui  favori- 
feroient  les  partifans  de  Charlotte  de 
Lufignan, 

Onn’étoic  gueres  accoutumé  à Rhor 
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Eibr.k.1  des  d’entendre  des  ambafîadeurs  pac- 
p AuiustoN.  de  hauteur.  Outre  les  fer- 

i ' 

vices  continuels  que  la  Religion  avoie 
rendus  à cette  République les  Cheva- 
liets  de  Rhodes  ne  fe  croyoient  pas  in- 
ferieurs , ni  en  dignité , ni  en  forces  à 
des  gentilshommes  Vénitiens  r & les 
plus  fiers  de  cette  noble  milice  qpr. 
noient  à renvoyer  l’agent  de  Loredan 
fans,  réponfe.  . 

Si  Je  Grand-maître  s’étoit  abandon- 

* ^ ê 

.né  à ces  premiers  mouvemens  d’une 
inclination  fecrette , qui  l’avoient  au- 
trefois attaché  à la  perfonne  & aux  in- 
térêts de  Charlotte  de  Lufîgnan , il  eût 
répondu  à l’envoyé  du  Général  Véni- 
tien avec  la  même  hauteur  » & ce  coiy. 
.rage  qui  lui  étoit  fî  naturel.  Mais  ce  qui 
pouvoir  être  conhderé  dans  un  Cheva- 
lier  particulier  comme  générofité,  ne 
.convenoii  plus  à un  fouverain , qui'  de- 
voir régler  fes  démarches  par  l’intérêt 
feul  de  fon  Etat  : ainfi  le  GrandUmar- 
tre , pour  ne  fe  pas  attirer  de  nouveaux 
ennemis , à la  veille  de  voir  fondre 
toutes  les  forces  de  Mahomet  fur 
de  Rhodes , tempéra  tellement  f»  ré- 
ponfe,  que  fans  rien  accorder  à l’en- 
y^é  des  Vénitiens,  &,aufn  fans  les 
offenfer  par  des  difeours  trop  fiers  ,.  il 
:éga)«meiK.naainteiw  les  dro 


Digitized  by  Google 


DE  M A 1 THl.  Ll  V.  VII.  67 
fa  dignité , & la  liberté  de  Tes  Etats. 
Il  lui  dit  que  l’Ordre  fuivant  Tes  fia- 
turs , ne  prenoit  point  de  parti  dans  les 
différends  & dans  les  guerres  qui  naifl 
foient  entre  les  princes  chrétiens  j qu’il 
le  chargeoit  de  dire  à (bn  Général  y 
qu’on  ne  recevoit  à Rhodes  ni  feditieux 
ni  rebelles  ; mais  que  comme  il  fe  pra* 
tiquoit  dans  tout  pays  libre  & fouve. 
rain , on  n’en  chaifoit  pas  aufli  ceux  que 
des  difgraces  particulières  obligeoienc 
de  s’y  réfugier,  & qui  y vivoicnt  eu 
gens  d’honneur  & en  bons  chrétiens  : 
avec  cette  réponfe , ih  congédia  ce  mi- 
Eidre. 

A peine  cet  envoyé  fut  parti  dé 
Rhodes , qu’il  y en  arriva  un  autre  de 
la  parc  du  Soubachi  ou  lieutenant  du 
Gouverneur  de  Lycic,  province  voifîne, 
comme  nous  l’avons  dit , de  l’ifle  de 
Rhodes.  Ce  commandant  infidèle,  donc 
la  cruauté  n’étoic  retenue  que  par  Ton 
avarice  naturelle , avoir  aàuellemenc 
dans  fes  prifons  plufîeurs  jchrétiens , &: 
des  fujets  de  la  Religion  r & comme  il 
en  pcrdoit  tous  les  jours  quelqu’un  par 
les  peines  & la  mifere  de  fefclavagay 
il  réfolut  contre  l’ufage  de  fa  nation  > 
de  traiter  de  leur  liberté.  Mais  on  foup- 
qonna  que  le  voyage  de  cet  envoyé- 
n’étoit  qu’un  précexie  inventé  pai  Ma* 
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ïiiMii  homct  pour  faire  recônnoître  les  fortil. 

» AutinsoN.  ^cations  de  Rhodes.  Cependant , com- 
me le  Grand-maître  n’avoic  rien  plus 
à cœur  que  la  liberté  de  Tes  freres,  il 
entra  volontiers- en  négociation  ; ce  fut 
le  fujet  de  plulîeuts  voyages  que  cet  en- 
voyé fit  à Rhodes. 

• Le  Grand-maître,  dans  l’impatien- 
\ ce  de  recouvrer  ces  Chevaliers,  & en 

\ même  temps  pour  couper  pied  à tous 

\ ces  voyages  , applanit  les  difficultés. 

\ Outre  l’argent  nécelTaire  pour  la  rançon 

\ des  efclaves , qu’il  fournit  de  fes  pro- 
\ -près  deniers , il  envoya  encore  des  pré- 
fens  magnifiques  au  Soubachi  ; & quand 
le  négociateur  ramena  ces  Chevaliers , 
fa  récompenfe  ne  fut  point  oubliée.  Le 
Grand-maître  les  embralfa  tous  les  uns 
après  les  autres  ; jamais  une  tendre  mere- 
qui  après  une  longue  ablence , revoit 
dans  fes  bras  un  fils  unique,  ne  fit  écla- 
ter une  joje  plus  vive.  Ces  Chevaliers 
de  leur  coté  baifoient  fes  mains  , , les 
mouilloient  de  leurs  larmes , embraf- 
foient  fes  genoux , & par  ces  tranfports 
muets , mais  qui  fe  font  fi  bien  enten- 
dre au  cœur , tâchoient  d’exprimer  leut 
reconnoifiance':  ils  l’appelioient  leut 
perc  & leuffauveur.  Le  Grand-maître 
fe  défendoit  avec  beaucoup  de  modeftie  ' 
de  tous  CCS  titres  : Ceji  a la  ^eUgion.» 
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ives  en  fans , leur  dit- il,  ^ue  vous 
ces  marijues  de  votre  reconneijj'am 
fefpere  ejue  vous  vous  en  ac(juitere7  .avec 
votre  valeur  ordinaire  contre  les  entreprifes 
4e  Mahomet , qui  mus  menace  tosts  les 
jours  d’un  fiege. 

Il  en  avoic  reçu  des  avis  de  difïèrens 
côtés.  L’Ordre  n’avoit  point  encore  eu 
de  Grand-noaître,  qui  eût  tant  dépenfé* 
& fi  utilement  en  efpions  j il  en  entre, 
tenoic  jufques  dans  l’intérieur  du  ferrail. 
c’étoit  par  leurs  avis  qu'il_  avoic  appris' 
<^ue  les  V enitiens  à rinfçû  de  leurs  al- 
liés , négocioient  fecretetnent  leur  paix 
avec  la  Porte.  Il  fçavoit  d’ailleurs  par 
la  voye  publique , que  le  roy  de  Perfe- 
UlTum-CalTan , le  plus  puilTant  des  en. 
iicmis  de  Mahomet,  accablé  d’années 
& des  faugués  de  la  guerre , ne  faifôit 
plus  que  fe  tenir  fur  la  défenfîve , fans 
rien  entreprendre  contre  les  Turcs.  Il 
vdyoit  que  les  princes  chrétiens*,  feloii 
leur  immuable  coutume,  fe  déchiroient 
les  uns  les  autres  ; que  Mathias  Corvin 
roy  de  Hongrie  faifoit  une  guerre  fan- 
glante  à l’empereur  Frédéric  : d’où  il 
concluoit  que  Mahomet  fe  prévalant  de 
ces  divifionS  jtournetoit  infaillibletlienc 
fes  armes  l’année  prochaine  couire  l’i^le 
de 'Rhodes, 
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Le  Grand-maître,  pour  n’être  pas  j 
furpris , fit  remplir  les  magailns  de  mu-  | 
nitions  de  guerre  ôc  de  bouche  *,  ôc 
l'iAe  de  Rhodes  Ce  trouvant  deftituée 
pour  fa  défenfe  d’un  nombre  TuAifanc 
de  Chevaliers , il  convoqua  le  Chapitre 
général  ; Sc  par  une  citation  adreilée  aux 
Grands-prieurs , il  ordonna  à tous  les 
Chevaliers  de  fe  rendre  incelTamment 
à Rhodes  avec  leurs  armes , & dans 
l’équipage  conforme  à leur  profeflion. 
On  trouve  dans  l’hiftoire  de  Bofio  la 
copie  en  Italien  de  cette  citation  , donc 
l’otiginal  fe  conferve  encore  aujour. 
d*hui  dans  les  archives  de  Malthe  ; Sc 
nous  avons  cru  que  les  I:e£leurs  ne  fe- 
toient  pas  fâchés  d’en  voir  ici  unextrait. 

« a ' * 

'.M£S  TB::és  CHERS  FrERES, 

' • • • 

wiil  tH  des  plus  grands  périls  dont 
Rhodes,  efi  menacée , nous  n avons  point 
trouve  de  fecours  plus  ajftire  cjue  la  convo* 
eat ion  generale  y & une  prompte  ajfemhkc 
de  tons  nos  freres.  V ennemi  efi  aux  por^ 
tes  f le  fuperhe  Mahomet  ne  met  plus  de 
homes  à fes  projets  ambitieux  ; fa  puijfan-- 
ce  devient  de  jour  en  lourplus  formidable  : 
il  a une  multitude  innombrable  de  fbldatSp 
d'excellens  capitaines , & des  thrffors  im^ 
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menfts:  tout  cela  efi  deftiné  contre  nous,  pibkh.^ 
//.  a juré  notre  verte  j j’en  ai  des  avis  bien  d^^^ibussojk*. 
surs.  Ses  troupes  font  déjà  en  mouvement  ; 
les  provinces  voifines  en  font  remplies  j 
tout  file  du  côle' de  laCarie  & de  la  Lycie: 
un  nombre  prodigieux,  de  vaijfeaux  & de 
galeres  n’attendent  plus  eyue  le  printems 
& le  retour  de-  la  belle  faifon , peur  pafifer 
dans  notre  ifle.  Qu  attendons-nous  nous- 
mêmes  / Jgnorex.-vous  que  les  fecours  fini 
êloi^'s  , ordinairement  tris  -foihles  > & 
toujours  incertains  ? ' Nulle  reffource  que 
dans  notre  propre  valeur  : & nous  fowsmes 
perdus , fi- ttous- ne  nous  fauvons  nous-mê- 
mes.  Les  vaux  folemueis  que  vous  avex, 
faits , mes  freres  > vosu  obligent  a tout  quit- 
ter pour  vous  rendre  à.  nos  ordres.  C’efi 
en.  vertu  de  ees  faintes  promejfes -faites^  au 
IDieu  du  ciel , & aux  pieds  de  fis  autels , 
que  je '.vous  cite.  Revenez,  incefifimment 
dans  nos  Etats , ou  piskot  dans  les  vôtres  : 
accoure'i^avec  autant  de  i.éle  que  de  cou- 
radeau  fecours  de  la  Religion.  C’efi  votre 
.mere-quâivous  appelle  : c’efi  une  mere  ten- 
,dre  qui  vous  a noums  dé  élevés  dans  fon 
feih  , qui.  fi  trou  ve  • en  péri-L  T aurait  - il 
•un  fiul.  Chevalier  ajfez,  dur  pour  P aban- 
donner à la  fureur  des  barbares  / Non , 

■mes  freres , je  ne  l’appréhende  point  : des 
fimmens  fi  lâches  dé  fi  impies  ne  s'ac- 
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cordent  point  avec  U noblejfe  de  votre  ori» 
gine  y QT  encore  moins  avec  U pieté  & la 
valeur  dont  vous  faites  profejfion. 

Cette  citation  répandue  dans  toute 
l’Europe , excita  le  zélé  & l’ardeur  des 
Chevaliers  : tous  travaillent  avec  em- 
preflement  à leurs  équipages.  Pour  avoir 
plus  promptement  de  l’argent , on  vend 
les  meubles  ; on  loue  & on  afFerme  à vil 
prix  les  commanderies  4 chacun  prend 
des  mefures  pour  fon  départ  & pour  fon 
paffage , & tous  ne  craignent  rien  tant, 
que  de  n’arriver  pas  alTez-tôt  à Rhodes. 
Quelques  fouverains  édifiés  de  leur  zélé,  j 
y envoyèrent  diflferens  fecours  : le  plus 
confiderable  vint  de  la  France.  Louis 
X I.  qui  regnoit  alors , obtint  du  pape 
Sixte  I V.  un  jubilé  & des  indulgences 
en  faveur  de  toutes  les  perfonnes  qui 
aflifleroient  les  Chevaliers.  Ce  jubilé 
produiut  très  - promptement  des  fom- 
mes  confiderables , qui  furent  envoyées 
aulli  • tôt  en  Orient , ■&  qui  par  ordre 
du  Grand-  maître , furent  employées 
à conllruire  de  nouvelles  fortifications, 
■qu’il  jugea  à propos  d’ajouter  au  châ- 
teau & aux  boulevards  de  la  ville  de 
Rhodes. 

Mahomet  ne  s’apperçut  qu’avec  cha- 
grin qu’on  eût  pénétré  fes  deifeins  ; ^ 

pour 

/ 
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pour  empêcher  que  cette  découverte  vtt 
«e  mît  en*  mouvement  les  princes  chré- 
tiens , & ne  produisît  à la  fin  quelque 
ligue  redoutable , il  tâcha  fous  prétex- 
te d!une- négociation  de  paix  avec  le 
I Grand-maître , & par  une  ambairadc 
i d’un  grand  éclat , de  ralentir  le  zelede 
i ceux  qui  fe  difpoferoient  à prendre  les 
I armes.  Mais  comme  c’étoit  le  plus  fier 

I de  tous  les  hommes  , & qu’il  ne  vou- 

loitpas's’expofer  à un  refus  de  la  part 
des  Chevaliers  , il  chargea  de  cette 
démarche  le  prince  Zem  ou  Zizim, 
un  do  fes  enfans,  & Cheleby  fon  ne- 
veu , dont  les  gouvernemens  étoient 
voifins  - de- Rhodes , & il  leur  ordonna 
de  Ce  fervir  pour  cette  négociation , d’un 
renégat-.Grec , appellé  Démetrius  So- 
phian  , . dont  il  connoilfoit  l’adrelTè  &- 
l’habileté,  r . 

Les  deux  princes  Turcs  en  exécu- 
tion des  ordres  qu’ils  avoient  reçus. du 
Grand-feigneur , envoyèrent  à d’Au-' 

I bulfon  une  lettre  remplie  de  fentimens 
d’eftime  pour  fa  perfdnne  i &c  pour  tous 
les  Chevaliers  de  fon  Ordre.  Elle  écoic- 
mêtne  remplie  de  traits  flatteurs,  peu 
ordinaires  dans  le  flile  des  barbares  : 
ces  Princes  la  finilîoient  par  l’inviter 
à faire  avec  fa  Hauteife  une  paix  fo- 
Ude , pour  laquelle  ils  lui  'olFroieiic 
"Tome  1II<  D 
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■^4.  Histoire  de  l’Ordre 
leur  meaiation  & leur  crédit  à la  Porte/ 

Le  Grec  renégat  fut  chargé  de  cet- 
te lettre  & de  la  négociation  , dont  on 
prétend  qu’il  avoic  feul  le  fecret , à 
l-’infcu  même  des  deux  jeunes  princes. 

Il  fe  rendit  à Rhodes  , prélenta  au 
Grand-maître  fa  lettre  de  créance  ; & 
quand  il  fallut  entamer  la  négocia- 
tion , il  lui  repréfema  que  pour  lui  ac- 
corder une  paix  foÜde- & durable,  le 
Grand- feigneur  ne  lui  demandoit  qu’un 
léger,  tribut.  Pour  l’y  déterminer  plus 
facilement , il  ajouta,  qu’afin  d'obtenir 
un  pareil,  traité  , le  Sénat  de  Venife 
n’avoit,  point  fait  difficulté  des*enga-  . 
ger  à envoyer,  chaque  année  à la  Por- 
te huit  mille  ducats  d’or  ; qu’il  en  fe- 
roic  quitte  à bien  meilleur  marché, 
quoiqu’on  ne  pur , dit-il , acheter  trop 
cher  l’amitié  d’un  prince  fi  puilTant, 
& qui' faifoie.  trembler  tous,  lés:  mitres. 

Le  Grand- maître’  avait  déjà  été 
averti  par  des  efpions  qu’il  entrete- 
noit  à’  Conftantinople , de  Pambafia- 
de  du  renégat,  & qu’onne  s'en  fer- 
Yoit  que  pour  l’endormir  &.  le  furpren- 
dre  : ainfi  pour  tourner  à fon  avança- 
ge  & contre  Mahomet  l’aitificc*  que 
ce  prince  employoit  pour  le  tromper, 
il  difîimula  lagement  la  connoiirance 
qu’il  en  avoit.  Il  ne  lailla  même  voir 
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qu’une  parfaite  confiance  aux  paroles  piekrï 
de  l’ambafladeur , & il  lui  dit  qu’il  fe- 
roiiravi  de  pouvoir  parvenir  à une  paix 
folide  avec  le  Grand  feigneur.  Mais  il' 
ajodca  que  fon  Ordre  étant  fous  la  pro- 
tedion  particulière  du  fouverain  pon- 
tife des  chrétiens , & qu’ayant  même 
de  grands  biens  dans  les  Etats  de  la  plu- 
part des  princes  de  l’Europe , il  ne  pou- 
voir rien  conclure  fans  leur  participa- 
tion ; cependant  qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’ils  s’oppofalfent  à un  traité  qui  éta* 
bliroit  une  paix  foüde  entre  les  deux 
puilTances  : qu’il  lui  paroiflbit  que  le 
confeil  de  fon  Ordre  y confentiroit 
aufli  volontiers  ; mais  que  pour  ob- 
tenir ce  confentement  des  Chevaliers, 
il  ne  falloir  pas  parler  de  tribut , dont 
le  nom  feul  leur  étoit  fi  odieux.  Qu’il 
alloit  neanmoins-  en  écrire  incefiam- 
ment  à Rome  , & dépêcher  des  am- 
bafiadeurs  dans  toutes  les  cours  de  la 
chrétienté  , & qu’il  ne  demandoit  que 
trois  mois  pour  en  avoir  réponic.- 
L’habilc  Grànd-ftiaître,  dans  la  vûe 
de  procurer  aux  Chevaliers  qui  étoient 
éloignés,  le  tems  & la  liberté  du  pafi. 
fage  pour-fe  rendre  à'  Rhodes , ajodta 
avec  une  ingénuité  apparente , que  dans 
la  difpofition  favorable  où  le  Grand- 
feigneur  paroiflbit  être  de  traiter  de 
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7é  Histoire  de  i’Ordre 
bonne  foi  avec  Ton  Ordre  , il  croyoit 
- qa’il  croit  de  l’incérêt  des  uns  & des 
autres , (k  pour  éviter  de  s’aigrir  par 
de  nouvelles  enireprifes , de  faire  une 
fufpenfion  d’armes , & de  rétablir  en- 
tr.e  leurs  fujets  la  liberté  du  con)mcr- 
ce,  au  moins  pendant  les  trois  mois 
qu’il  avoir  demandés  pour  faire  venir 
des  ré;pG»nfes  de  l’Enrope. 

Le  Grand-marrre  après  cette  con- 
férence, & pour  ne  pas  retenir  plus 
-Icyig-temps  dans  Rhodes  un  renégat 
qu’il  rcgardoit  .comme  un  efpion  , le 
congédia  , & il  le  chargea  d’une  let- 
tre pour  les  .deux  jeunes  princes  Otto- 
mans , aù  aptes  avoir  répondu  à leur 
civilité  avec  toute  la  politeile  conve- 
nable, il  ajoutoic  confornrément  à ce 
cj,u’j1  avoir  dit  à leur  ambalfadeur  , qu’il 
ne  pouvoir  conclure  un  traité  de  cet- 
te importance  fans  la  participation  du 
pape  , & de  Ja  plupart  des  princes  chré- 
tiens. 

L’ambafladeùr  à fon  retour  rendit 
compte  de  la  négociation  aux  deux 
princes  Ottomans.  Il  leur  fit  compren- 
•dre  qu’il  s’étoit  apperçû  que  le  Grand- 
maître  traiteroic  volontiers  de  la  paix; 
mais  que  ce  prince  ne  confentiroit  ja- 
mais à payer  aucun  tribut , & qu’il 
^coit  même  défavoué  tout  fon  Or- 
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dre  s’il  y confentoit.  Les  deux  prin- 
ces qui  croyoienc  faire  leur  cour  à Ma-  - 
homet  en  avançant  cette  négociation, 
& qui  la  conduifoient  de  bonne  foi 
renvoyèrent  l’ambairadeiir  avec  ordre 
de  changer  le  nom  de  tribut  dans  ce- 
lui  d’un  prcfent,  dont  le  prix  & la  va- 
leur feroient  réglés  par  les  Chevaliers 
mêmes.  Ils  lechargerenten  même-tems 
de  conclure  une  fufpenfion  d’armes 
pour  le  tems  qu’avoir  exigé  le  Grand- 
maîrre.  Mais  d’Aubulfon  bien  inftruit 
qu’on  ne  cherchoit  par  ces  difFéren- 
tes  propoliiions  qu’à  l’amufer , rejet - 
ra  avec  fermeté  l’obligation  d’un  pre- 
fent , & de  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
l’air  de  tribut  : il  demanda  feulement 
le  tems  nécelfaire  pour  apprendre  les 
hnentions  du  pape&  des  princer  chré- 
tiens , dans  la  vue  de  pouvoir  faire  ve- 
nir des  fecours  de  l’Europe.  Le  Grec 
n’en  ayant  pu  tirer  autre  chofe  , 6c 
pour  tenir  toujours  la  négociation  ou- 
verte , conclut  avec  lui  cette  fufpen- 
fion  d’armes  , & la  liberté  du  com- 
merce , qu’un  fécond  ambalTadeur  , 
qui  vint  à Rhodes  de  la  part  de  Ma- 
homet même , confirmai 

Quoique  ce  Prince  , fur  la  confian- 
ce qu’il  avoir  dans  fes  forces  , con- 
duisît ordinairement  fes  entreprifes- 
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78  HiSTOtRï  DI  l’Ordre 
avec  hauteur, il  avoit  cru  en  cette  oc- 
’ cafion  devoir  fe  fervir  de  ces  détours, 

& de  cette  feinte  négociation  , afin 
d’en  faire  paffer  les  nouvelles  en  Eu- 
rope, & par  le  bruit  d’une  paix  pro- 
chaine que  fes  émilTaires  avoient  foin 
de  répandre  , refroidir  le  zélé  des  prin^ 
ces  chrétiens  , & rallentif  remprelfe- 
ment  des  Chevaliers  ; c’étoit  là.le^hut 
de  fes  artifices.  Le  Grand-maître  de  fon. 
côté  ne  s’étoit  lailTé  aller  en  apparen- 
ce à écouter  fes  propofitions , que  pour 
faciliter  le  palTage  des  Chevaliers,  6c 
pour  avoir  le  tems  de  ménager  d’au- 
tres traités  plus  fûrs  & aulîi  impor- 
tans  , qui  fe  négocioient  aéluellement 
à Rhodes. 

Il  y avoit  dans  cette  ville  un  envoyé 
du  Soudan  d'Egypte  ,&  fon  favori , ap-  ' i 
pcllé  Douan  Diodar  , qui  y étoit  venu  ' 
pour  renouveller  les  anciens  traités  de 
paix  avec  les  Chevaliers.  On  a pû  voir 
dans  le  cours  de  cette  hiftoire , que  la 
Religion  de  faint  Jean  depuis  fon  éca- 
blilfement  avoit  toujours  eu  deux  for- 
tes d’ennemis , Mahometans  de  religion, 

& également  redoutables.  Les  pre- 
miers étoient  les  Arabes  ou  les  Sarr^^- 
fms  d’Egypte  , qui  s’étoient  emparés 
fur  les  chrétiens , comme  nous  l’avons 
\û,  de  là  Paleftine,  de  la  Phénicie  ^ 
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dune  partie  de  la  Syrie,  Les  Turcs  de 

la  dynaftie  ottomanide , dçpuis  la  con- 

quête  de  Rhodes  faite  par  les  Cheva- 
liers , devinrent  pareillement  leurs  en- 
nemis déclarés  : & quelquefois  ces  dei-'x 
•fortes  d’ennemis  , quoique  jaloux  les 
.uns  des  autres  , avoieni  joint  leurs  foi- 
ces.contre  un  Ordre  milit.iire,  qui  par 
fes  flores  & fes  galeres  , troubloit  la 

commerce  de  leurs  marchands  , & les 

• * • 

entreprifes  de  leurs  corfaires.  Mais  les 
forces  de  la  Religion  n®'fuffîfant  pas 
pour  réflfteren  même  tems  à ces  deux 
puüTances  , les  Grands-maîtres  & le 
confeil  avoiem  toujours  recherché  avec 
foin  d’avoir  la  paix  avec  une  nation,  ' 
quand  ils  étoient  en  guerre  avec  l’au- 
tre : par  cette  fage  politique  ils  balan- 
qoient  leur  pouvoir , de  tenoterat  leurs 
forces  féparées. 

. .Le  bruit  qtte  Rhodes  étoit  menacée 
d’un  fiege , étant  pafle  en.  Egypte, fit 
. craindre-au  Soudan,  que  Mahomet  ire 
réufsrtdans  fon  entreprife  : voifin  pour 
voifin  , il  aimoit  mieux  le  plus  foible; 

•de  pour  ne  laiflèr  rien  à craindre  de  fi 
part  aux  Chevaliers , il  avoit  envoyé  æ 
RJxodesfon  favori  pour  y rcnonvellèr 
les  derniers  traités  de  paix.  Le  Grand- 
..maîcre.  en- reçut  les  premières  ouver- 
tures avec  d’autant  plus  de  plaiflr,  qu’il 
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vie  bien  qiie  l’imérêc  feul  du  Soudan 
rendroit  le^  nouveau  traité  durable. 

Ainfi  on  entra  en  matière  avec  une 
confiance  réciproque;  & après  quekpes 
conférences , on  convint  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Religion  ne  ttoublerorenc 
plus  à l’avenir  ceux  d’Egypte  dans  leur 
commerce , & que  les  Chevaliers  ne 
fouffriroient  .point  que  leurs  fujets  fer- 
vifTent  de  fqldats,  de  pilotes  où  même 
de  guides  aux  ennemis  du  Soudan.  Ré- 
ciproquemetll  le  Soudan  promit  de  ne 
rien  entreprendre  contre  les  intérêt^du 
Grand-maître  j que  les  vailîeaux  de  la 
Religion  fèroient  bien  reçûs  dans  tous 
fes  ports  ; que  s’ils  y étoient  pourfuivis 
par  leurs  ennemis , les  Sarràfins  feroient 
tenus  de  les  défendre  j que  quand  les 
fujetSidu  Grand-maître  , pour  aller  à 
la  terre  làinte , palFeroient  fur  les  Etats 
du  Soudan  on  n’eii  exigeroit  aucun 
droit  J que  l’on  ne  retiendroit  plus  auciin 
efclave  chrétien  , qui  . fe  trouveroit 
avoir  été  affranchi, pat  fon  patron  ; Sc 
qu’à  l’égard  des  autres  efclaves  chré-. 
tiens  , ,'on  en  pourroit  faire  l’échange 
contre  des  Sarrafins  efclaves  à Rho- 
des , ôc  en  .donnant  un  Sarrafin  pour 
un  chrétien. 

Le  Grand-maître  fit  un  traité  à peu 
près  pareil  avec  le  roi  deThuais,  au- 
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tre  prince  Mahometan  ; on  y ajouta  ' 
feulement  que  laReligion  pourroit  pren  ~ 
dre  dan»  fes  Etats , quand  elle  en  au- 
roitbefoin  , trente  mille  muids  de  bled 
fans  payer  aucun  droit  de  traite  &.de 
fortie. 

Pendant  ces  difFércntes  négociations, 
il  arrivoit  à Rhodes  des  Chevaliers  de 
tous  les  endroits  delà  chrétienté  j mais 
comme  on  en  attendoit  encore  un  plus 
grand  nombre  , le  Chapitre  fut  différé 
jufqu’au  28  d’Oélobre,  que  le  Grand- 
maître  en  fit  l’ouverture.  Gtne'reux  Che^ 
valiers  , leur  dit-il  , voici  enfn  l'occa- 
fion  de  faire  paroi tre  votre  le  & vo>- 
tre  courage  contre  les  ennemis  de  la  fer. 
Dans  une  guerre  fi  fa  'nte  , c efl  fefus^ 
ebrifi  lui-même  qui  fera  votre  chef,  U 
n'abandonnera  pas , mes  freres , ceux  qtti 
vont  combattre  pour  fes  interets.  En  vain 
Mahomet , ce  pr.nce  impie  , & . qui  ne 
connaît  point  d autre  d:vinite'  que  fa  pro^ 
pre  puijj'ance  , fe  vante  d'exterminer  no~ 
tre  Ordre.  S'il  a des  troupes  plus  nom*- 
breufes  que  les  nôtres  , fis  troupes  ne  font 
compefe'es  qjte  de  vils  efclaves  qu'on  traîne  • 
par  force  dans  les  péris,  & qui  ne  s’ ex* 
pofent  a la  mort  que  pour  e'vüerla  mort 
même  , dont  ds  font  menace's  par  leurs 
offeiers  : au  lieu  que -je  ne  rots  parmi 
VOUS-  que  des  gentilshommes  nel^  d’t^tt  fa.fsg  ^ 
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P : I K.  R.  B illaflre , élet/és  dans  la  vertu  , déterminéf 
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a vaincre  ou  a mourir  , & dont  La  fiete 
& la  valeur  fine  des  gages  Jurs  de  la  vic- 
toire. 

Les  Chevaliers  qui  cotnpofoicnt  l’af- 
femblée  , ne  répondirent  à un  difcours 
£ couchant,  que  par  les  aifurancesde 
répandre  jafqu  à la  derniere  goûte  de 
leur  fang  pour  la  Héfenfe  de  la  Reli- 
gion ; 8c  a£n  que  le  fervice  ne  fât  point 
retardé  'par  la  diverHté  du  commande- 
liienc  8c  la  lenteur  des  conlèils  y.  tout 
le  Chapitre  conjura  le  Grand-maître 
de  fe  charger  fe'ul , & avec  u-ne  auto- 
rité abfolue  , du  commandement  des 
armes , & de  ràdminiftracron  des  hnan^ 
ces.  C’étoit  une  efpeee  de  DiBature  y. 
donc  on  jugea  à propos  de  le  revêtir 
pendant  l’orage  donc  Mahomet  mena- 
içoit  rOrdre.  Le  Grand-maître  par  mo- 
deftie  vouloic  refufer  un  pouvoir  £ éten- 
du 8c  £ peu  ordinaire  » & il  repréfènta 
que  cesdiiFérens  emplois  feroienc  mieux 
remplis  , s’ils  étoient  partagez  entre. 
pluHeurs  Chevaliers  : mais  tout  le  Cha- 
pitre avoir  une  £ parfaite  conHance  dans 
la  capacité,  & dans  le  zele  qu’il avoit 
fait  paroître  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion,& onlui'ht  delî  prelTantes  inftan- 
ces  qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de  s'exx 
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Le  premier  ulage  qu’il  en  fit,  fut  de  Pie«.*.e  I 
nommer  quatre  capitaines  généraux  , 
qo’ofi  appeilort  en  ce  lems-là  capitaines 
du  fecours , Sc  qui  dévoient  comman. 
der  chacun  dans  le  quartier  qui  leur 
fût  aflîgoé;  Il  choifit  pour  ces  emplois , , 

l’Hofpitaliet , l’Amiral,  le  Chancelier  \ 

ieTréforier  de  l’Ordre  ;&  le  Chevalier 
Rodolphe  de  Virtemberg,  Grand-prieur 
de  Brandebourg  , fut  choifi  pour  géné- 
ral de  la  cavalerie  ; le  Grand-maître  à 
ia  tête  deees  premiers  officiers , vifi- 
toit  tous  les  ^urs  les  fortifications  & 
les  ' dehors  de  la  place. 

' Par  fon  ordre  on  abbatit  toutes  les 
maifons  de  plaifance  qui  en  étoient  trop 
voifines  : on  coupa  les  arbres , & on 
raza  jufqu’aux  égliles  de  faint  Antoine 
^ de- Notte-dame  de  Philerme  , dont  ' 
les  ennemis  pendant  le  fiege  auroienc 
pû  fe  prévaloir.  Les  Rhodiens  ne  vi- 
rent pas  fans  quelque  regret  ruiner 
leurs  maifons  de  campagne,  êc  démii- 
xe  des  jardins  délicieux,  dont  la  ville’ 
étoic  environnée  y mais  le  falut  public 
l’emporta  fur  toute  autre  confidération  t'  ' 
rien  ne  fût  épargné  ; & avanc  que  de  i 

ruiner  l’églifê  de  Notre-dame  de  Phi- 
lerme,  on  rapporta  dans  la  principal.  I 

le  églife*  de  la  ville  une  image  de  1»  | 

yicrge,qui  y éloit  cohfervée  de  tem® 
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8+  Histoire  de  l’Ordre 
immémorial  ; & qui  y étoit  révérée  avec 
;un  culte  religieux. 

Le  Grand-maître  pour  ne  pas  laillec 
de  fourage  ni  de  pâture  à la  cavalerie 
ennemie  , üc  couper  cous  les  grains  de 
la  campagne  , & marqua  aux- pay fans 
de  chaque  canton  les  forts  , où  à l’ar- 
rivée des  infidèles  ils  pourroient  fe  re- 
tirer. Par  le  même  efprit  de  prévoyan- 
ce , & en  parcourant  le  rivage  de  la 
mer  , i|  examinoic  avec  Tes  officiers^ 
les  endroits  d’où  on  pouvoit  s’oppofer 
aux  defcences  des  ennemis  ; ceux  où  H 
faudroic  fe  retrancher,  fi  on  étoit  trop 
prelfé  ; les  coupures  & les  retirades 
qu’on  feroit  obligé  de  faire  derrière  les 
murailles  fi  elles  tomboient  pat  l’efïbrc 
de  l’artillerie  Rien  n’échapoit  à l’é- 
tendue & à la  juftelle  de  fes  vûes  : for- 
.tifications , artillerie,  armes,  vivres 
.finances  , tout  palToit  fous  fes  yeux,  & 
il  étendoit  fes  foins  fiir  les  moindres 
habitans-,  & poutvoyoit  à leur  fubfif- 
tance  , comme  à celle  des  Chevaliers-, 
& des  troupes  qui.compofoient  la  gar- 
nifon, 

Heureufement  pour  le  fôulager  dans 
ces  dififerens  travaux  , outre  un  grand 
nombre  de  Chevaliers  de  toutes  na- 
tions, qui  s’étoient  déjà  rendus  a Rho- 
<les , on  y vit  arriver  Bertrand  deCluys^ 
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Grand  prieur  de  France  j Charles  de  f 
Montholon  & pluheurs  autres  Cheva-  °- 
liers  des  trois  langues  de  ce  royau- 
me. Ils  furent  bien-iôt  fuivis  par  frère 
Jean  Daw  , Grand  bailli  d’Allemagne , 
<}ui  fe  rendit  à Rhodes  à la  tête  d’un 
grand  nombre  de  commandeurs  & de 
Chevaliers  de  fa  nation  , Sc  avec  un 
corps  de  troupes  plus  confldérable  en- 
core par  le  choix  & la  valeur  des  fol. 
dats.;  que  par  leur  nombre.  Des  fei- 
gneur  6c  des  gentilshommes  François, 
aux  premières  nouvelles  qu’ils  eurent 
du  fiege  dont  Rhodes  étoit  menacée, 
y accoururent  avec  une  fuite  cor.for- 
me  à leur  qualité  ; on  comptoir  par- 
mi ces  illuftres  guerriers  , Antoine  d’Au- 
bulfon  , vicomte  de  Monteil , frere  aî- 
né du  Grand-maître-  Ces  feigneurs 
defeendoient  du  côté  de  leur  pete  en 
ligne  mafeuline  de  Raimond , feigneur 
de  Monteil  au  Vicomte  j & de  la  Feuil- 
lade , fécond  fi's  de  Renaud  VII.  dû 
nom  , vicomte  d’Aubulfon  , qui  avoir 
pour  huitième  ayeul  Renaud  d’Aubuf- 
Ion  premier  du  nom  , & frere  aîné  de 
Tuepin  d’AubulTon  , qui  pour  la  piété 
,&  1a  noblelTc  de  fon  origine  , fut  élû 
-évêque  de  Limoges  l’an  SpS  , ainlî 
tju’Aimar  de  Chabanois  le  rapporte 
dans,  fa  chronique.  Sa.  mere  éioit  de_ 
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la  tnaifon  <le  Combocn  , très-illufire  j 
tiès-puiüante , & alliée  à pluüeurs  pdn'^ 
ces  îouvetains. 

Le  vicomte  d’Aubuilbn  écoit  a£Com» 
pagne  de  Louis  de  Craon , feigncur  des 
premières  xnaifons  d’Anjou , & de  Be- 
noît Scaliger  de  l’Efcale  , doni-tes  ancê- 
tres avoienc  été  fouverains  de  Vetone  v 
ce  Seigneur  amena  d’Italie  aies  frais aa 
fecours  de  la  Religion  , plufieurs  ban- 
des ou  compagnies  d’infanterie.  On 
trouve  encore  parmi  ces  braves  guer- 
riers, Louis  Sanguin,  Parilîen-;.  Clau- 
de Colomb  , de  Bordeaux  i Mathieu 
Brangelier  , de  Périgord  , & Charles  le 
Roi , de  Dijon.  Le  Grand- maître  à la 
priere  de  tout  le  conleil , défera  au  vi- 
comte de  Monteil  le  commandement 
général  des  armées , & il.  alHgna  aux 
autres  volontaires  les  i quartiers  qu’ils 
dévoient  défendre.  Une  émulation  hé- 
roïque régna  bien- toc  entre  ces  Cheva«> 
liers  féculiers , âc  les  Chevaliers  de  l’Or- 
dre : Sc  la  même  émulation  fe  retrouva; 
entre  les  habitans  grecs- & latins  , Se 
palTà  depuis  jufqu*aux  femmes  Sc  aux 
enfans  , qui  travailloieut  à l’enviaux 
retranchemens  que  le  Gcand. maître, 
avoit  ordonnés,  - • ; 

Ces  Chevaliers  & ces . volontaires , 
tout  briîians  de  aéle  de  fe  fgnalec  , 


. 9 


DI  Malthi.  Liv.  vit.  87 
attendcient  avec  impatience  l’arrivée 
des  infidèles  ^ mais  ils  n’attendirent 
pas  long-tems.  Mahomet  fe  laflà  de 
didimuler,  & de  faire  un  perlonnage 
fl  contraire  à fon  orgueH  naturel  : il 
celFa  de  feindre , & il  fit  éclater  haute- 
ment le  dellèin  qu’il  avoit  formé  d’at- 
taquer l’ille  de  Rhodes  , dont  il  regar- 
doit  la  conquête  comme  le  fondement 
de  celle  de  l’Afie  entière,  que  fon  am- 
bition embralfoit , pour  mettre  le  fcean 
à fa  gloire.  Il  étoit  puilFamment  forti- 
fié dans  ce  delfein  par  le^Grand-vifir 
ou  premier  bacha,  comme  on  parloit 
en  ce  tems-là , appelle  Mifach  Paleo- 
logue  , prince  grec  de  cette  maifon 
impériale  , né  chrétien  ; mais  qui  à la 
prife  de  Conftantinople  , pour  éviter 
la  mort  à laquelle  Mahomet  avoit  con- 
damné tous  les  heritiers  de  l’Empire  ,, 
s’étoic  fait  mahomecan.  Sa  valeur , fes' 
fervices,  fon  adrefle  , & une  complai- 
fance  entière  pour  toutes  les  volon- 
tés du  Sultan , l’avoient  élevé  depuis 
à la  dignité  de  Vifir  : & pour  ne  pas 
lailTcr  de  foupçon  à ce  prince  fur  ion 
changement  de  religion,  il  afFeâ:oit 
de  fe  montrer . ennemi  implacable  de 
tous  les  princes  chrétiens , & for- tour 
du  Grand-maître  8c  des  Chevaliers  de 
Rhodes. 
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88  FI  I S T O 1 R E DE  l’Ordre 
Ce  fut  pour  faciliter  à Ton  maître  la 
conquête  de  cette  Ifle,  quîl  introduifit 
à fa  cour  trois  fameux  renégats  qui 
en  avoient  levé  le  plan.  Le  premier 
appelle  Antoine  Meligalle  étoic  de  la 
ville  de  Rhodes  même  , de  noble  ex- 
traéfion  ; mais  qui  ayant  diilipé  fon 
patrimoine  & l’heiitagede  Tes  peres  en 
débauches,  s’etoit  flatté  pour  derniere 
reflburce,  de  tirer  quelque  avantage 
de  fon  changement  de  religion.  Le  lé- 
cond  étoit  le  même  Démetrius  Sophian  , 
dont  Mahomet  s^’étoit  fervi  pour  por- 
ter les  lettres  du  fultan  Zizim  à Rho-i 
des  ; homme  d’efprit,  propre  à la  né- 
gociation i mais  aceufé  de  magie 
de  s’adonner  à la  recherche  de  ces  vai- 
nes connoilîances  , que  des  viflonnai- 
res  appellent  fc  ences  occultes.  Le  tcoi* 
lléme  de  ces  renégats  étoit  un  ingé- 
nieur Allemand,  appellé  George  Fra- 
pan,  & communément  maître  George, 
bon  géomètre , qui  excelloit  fur  tout 
dans  la  conduite  & lè  fervice  de  l’ar- 
tillerie.  Mahomet  qui  n’épargnoît  rien 
pour  attacher  à fon  fervice  des  homi 
mes  qui  lui  pouvoient  être  utiles,  lui 
donnoit  des  appointemens  confidéra- 
bles.  L’Allemand  par  fon  ordre  avoir 
parcouru  la  plupart  des  places  chré- 
tiennes , fur  lefquelies  le  Sultan  pqu> 
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▼oit  avoir  des  de(Teins,&  en  avoir  levé  le  f.'  *,*^  *■  * 

1 O ^ I • . D Aubussuw. 

plan  , & entre  autres  il  lui  en  avoitrap 

porté  un  très,  exàâ:  de  la  ville  & des  en- 
virons de  Rhodes. 

Le  ba.châ  , pour  flatter  la  paflîon 
du  Sultan  , lui  pada  de  ces  trois  rené- 
gats comme  de  gens  très- propres  à 
faire  réuflîr  fes  defleins.  Mahomet.  les 
fit.appeller  , & après- qu’ils  eurent  été 
introduits  Cn  fa  prefence  , pour  fe  ren- 
dre plus  agréables,  Sc  de  concert  avec 
le  miniftre  , ils  lui  dirent  que  la  plus 
■ grande  partie  des  murailles  de  Rhodes 
tomboit  en  ruine  j que  la-difette  dés 
munitions  y étoit  grande , & que  les  , 
prétendus  fecours  de  fEurope  , dont 
les  -Chevaliers  fe  flattoicni  , étoiént 
fort  incertains  par  les  guerres  conti- 
nuelles qui  étoient  entre  les  princes 
chrétiens.  Les  trois  renégats  lui  pre- 
fenterent  chacun  un  plan  de  la  ville  de 
Rhodes:  celui  de  l’Allemand  fut  trou- 
vé le  plus  régulier  , & ce  fut  fur  ce 
plan  que  le  Sultan  régla  l’ordre  des 
attaques , & tout  ce  qui  devoit  s’exé- 
cuter‘pour  faire  téuflir  une  entreprife 
■fl  importante. 

■-  Le  Sultan  emporte  par  fon  impa- 
tience , voulut  que  fans  attendre  la 
grande  armée  , le  bacha  partît  pour 
aller  lui -même  reconnoitre  la  place. 
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p.iiR.».*  Il  le  fit  aufli-tôc  embarquer  fur  de  le- 
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■ gérés  frégates  .&  des  vaiueaux  de  bas 
bord , .avec  quelques  compagnies  de 
janilfaires  & de  fpahis  : il  étoit  fuivi 
des  trois  renégats  aufquels  ce. prince 
promit  de  magnifiques  récompenfes  , 
s’ils  pouvoient  contribuer  à le  rendre 
maître  de  Rhodes.  Dans  la  -traverfe 

C - 

le  Rhodien  Meligalle  infirme  depuis 
long-tems,  fut  attaqué  d’une  horrible 
maladie  : fa  chair  couverte  d’ulceres 
tomboit  en  morceaux  , 5c  ayant  que 
d’expirer  il  fe  trouva  enfe.veli  dans  la 
pourriture. 

Cependant  le  bacha  Paleologue  -fai- 
'*  foit  route  : il  parut  bien-tôc  à la  vue  de 
l’ifle  de  Rhodes  j & le.  quatrième  Dé- 
cembre , il  vint  mouiJJer  vis-.à-vis  la 
forterelfe  de  Fano.  Il  mit  auffi- tôt  quel- 
ques . compagnies  de  Spahis  .à  terre 
pour  xeconnoître  , fuivant  fes.  iirftru- 
. âions  , s’il  pouvoit-y  defcendre.lui- 
. même.  .Le  bailli  de  Braridebourg  qui 
.commandoit  la  cavalerie  legere  de.  la 
Religion  , ayant  lailfé  ces  coureurs  avi- 
, des  de  butin.,  s’engager  danslesterpes;, 
tombe  enfuite  fur  eux  ^ en  tue  une  .par- 
tie , poulîe  les  autres  .jufqu’aii.bord . de 
la  .mer,  •.&  les  .force  à fe  .rembarquer. 
Le  bacha , après  les  avoir  reçus  fwr  les 
yaifleaux  .,  prend  ic;  large  ; pour  lie 
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pas  biffer  les  armes  de  fon  maître  inu- 

tiles  , en  attendant  l’arrivée  de  la  .gran- — 

de  flotte , il  tenta  une  nouvelle  def-  • 

cente  dans  l’iflede  Tilo  qui  appaitenoic 
à l’Ordre.  Les  habitans  de  la  campa- 
gne s’étoient  réfugiés  dans  la  forte- 
refle  , m\  il  y avoit  une  forte  garnifon  , 
compofée  pour  la  plupart  des  C-heva- 

liers.  ■ 

Paleologue  pendant  huit  jours  :bat- 
tit  la  place  avec  ce  qu’il  avoit  d’artil- 
lèrie  : la  brèche' lui  ayant  paru  raifon- 
nable  , il  fit  mettre  pied  .à  terre  aux 
fpahis  » & les  mena  lui-même  à 1 af- 
faut.  Il  fe  flattoit  d’emporter  brufque- 
ment  le  château mais  il  .n. avoit  pas 
encore  éprouvé  la  valeur  .de  ceux  qui 
le  défeiidoient.  Ce  qu  il  y avoir  de 
Chevaliers  firent  une  fi  vigoureufe  ré- 
liftance , que  le  baciia:,  apres  avoir  v,u 
périr  au  murailles  les  .plus 

braves  de  Æi  troupe  , fut  obligé  de  faite 
fonner  la  retraue.  Il  jugea  bien  par  le 
courage  des  afiîegés  , que  s il  youloic 
s'opiniâtrer  à ce  il  falloir  en 

revenir  à ouvrir  la  tranchée  ^ & aux 
réglés  ordinaires  de  la  guerre  ^ mais 
n'ayant  pas  encore  un  affez  grand  corps 
de  troupes  pour  une*  pareille  entrepri- 
fe,  & la  fai  fon  n'étant  pas  favorable  ^ 
il  leva . le  .fiege - avec  encore  plus 
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honte  que  de  perte  j fe  rembarqua  une 
fécondé  fois  , & g^gna  le  port  de  Ph"if- 
Go  en  Lycie,  fitué  à vingt  deux  nmilles 
de  Rhodes  , d’autres  difent  à dix-hü*t 
milles.  C’étoit  le  rendez-vous  & le 
quartier  d’alfemblée  , tant  pour  la 
grande  flotte  , que  pour  les  troupes  de 
terre  , qui  en  attendant  le  retour  du 
printems  , étoient  cantonnées  dans 
cette  province,  & dans  les  provinces 
voihnes. 

Ce  ne  fut  que  vers  la  fin  d’Avril  que 
la  grande  flotte  des  infidèles  partit  de 
Gallipoli,  pafla  le  détroit,  entra  dans 
la  riviere  de  Lycie,  & fe  trouva  à la 
vâe  de  l’ifle  de  Rhodes.  La  garde  qui 
étoit  au  haut  du  mont  faint  Eftienne  , 
donna  le  lignai  pour  avertir  qu’elle 
paroifloir.  Le  Grand-maître  y accou- 
rut aufli-iôt  avec  les  principaux  offi- 
ciers de  la  marine  , & ils  jugèrent  à fi 
manœuvre  quelle  alloit  au  porc  de 
Phifeo  pour  y embarquer  les  troupes 
qui  étoient  aux  environs.  La  conie- 
élure  fe  trouva  bien  fondée;  ce  fut 
dans  ce  port  que  fe  fit  l’embarquement. 
On  comptoir  dans  cette  flotte  cent  foi- 
xante  vailfeaux  de  haut  bord  , fans  les 
felouques , les  galiotes  & les  vailTeaux 
plats  & de  tranfport  r on  ne  par  loi  t 
pas  moins  que  de  cent  mille  hommes 
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(3his  l’armée  de  terre.  Ce  formidable 

ri  T.  t 1 ® Aubusson, 

armement  arriva  ennn  devant  Rhodes 

le  du  mois  de  Mai  1450.  . 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  .Htua- 
tion  de  cette  ifle  au  fuja:  de  la  con- 
(}uête  qu’en  ;firent  les  Chevaliers  pen- 
dant le  magiftere  de  Foulques  de  Vil- 
laret  : ainlî  pour  réclaircilTemenc  de  ce 
qui  fuit , nous  nous  contenterons  de 
remarquer  que  la  capitale  de'l’ifle  de 
Rhodes , . & qui  en  porte  le  nom  , eû: 

- fuuée  au  bord  de  la  mer , & fur  la 
pente  d’une  colline , qui  en  ce  tems- 
là , étoit  couverte  d’orangers , de  gre- 
nadiers , de  mufcars  exceilens  , ÔC 
de  vignobles  de  différentes  efpeces. 

Cette  place  étoit  entourée  par  une  - 
double  enceinte  de  murailles  , 3c  for- 
tifiée de  diftance  en  di-flance. par  de. 

I groffes  tours.  Un  rempart  loutenoic . 
ces  iiiurailles  ôc  ces  tours-  au- dedans 
de  la  ville  : au -dehors  on  trouvoic 
un  folle  large  3c  profond*  Cette  place 
avoit  deux  porcs  y dont  le  premier  qu’on 
lenconiroic  en  .y  àbordanc fervoit  de 
retraite  aux  galeres  : <fon  -embouchure 
étoit  défendue  par  ;une  platte  forme 
fur.  laquelle  il  y avoit  une  tour  tour- 
née vers  l’orient , & appellée  le  Fort 
Elme.  Les  grands  vailfeaux  occu- 
poient  üautte  port , qui  éipit  fortifié 
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P t ï R ».  E par  deux  tours , l’une  appellée  la  tour 
P AUJ.ISSON.  ^ean,  & l’autre  la  tour  de  faim 

MicheL  On  prétend  que  c’étoit  en  la 
place  de  ces  deux  tours  & fur  deux  ro- 
chers qui  fe  regardent , qu’étoient  au- 
trefois pofés  les  deux  pieds  de  ce  fa- 
meux Colode  de  bronze , donc  nous 
avons  parlé  , & qui  pailoic  pour  une 
des  fept  merveilles  du  monde.  A côté 
de  ce  port  il  y-  a comme  deux  petits 
golfes  , dont  Tun;  regarde  le  fepten- 
trion  , àc  l’autre  le  midi  : celui  qui  re* 
garde  le  feptenttion  étoic  fermé  par 
un  mole  qui  s’avançoic  plus  de  trois 
cens  pas  dans  la  mer-  ; c’étoit  à Ton  ex- 
trémité que'  le  Grand-maître  Zacofla 
avoir  fait  conftruire  une  forterelfe 
qu’on  appelloic  la  lourde  faim  Nicolas  , 
à caufe d’une  chapelle  dédiée  fous  le- 
nom  de  ce  Saint-,  &c  qui  étoit  renfer- 
mée dans  la  place.  A-  l'extrémité  de 
l'autre  golfe*  & du  côté  du-midi  , on 
trouvoit'  une  autre  tour  , mais- moins 
confiderabie  que  la  première  , & qui 
ne  lailloit  pas  de  fon  côté  de  défendre 
l’entrée  du  port.  Cette  tour  empéchoic 
qu’aucun  vaifleau  n'y  pût  entrer  ou  en 
fortir.  A deux  milles  de  la  ville'  on^ 
trouvoit  la  montagne  ou  la  colline  de 
faint  Eftienne , & un  peu  plus  loin  , 
Qc  d’un  autre  côté , on  xencomroit  le 
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mont  Philerme  , célébré  par  la  dévo-  i’i'ï'rrb 

tion  des  inlulaires , & des  autres  peu-  

pies- chrétiens  voihns  , qui  venoienten 
pelerinage  vifiter  l’églife  qui  y étoit 
conllruite  en  l’honneur  de  la  fainte 
Vierge.  Telle  étoit  la  (Ituation  de  la 
ville  de  Rhodes  & des  environs,  lorf- 
qu’elle  fut  affiegée  par  le  bacha  Paleo-, 
logue. 

• Le  bord  de  la  mer  étoit  alors  couvert 
des  vaiffeaux  des  Turcs  , qui  par  des 
décharges-  continuelles  de  leur  artille- 
rie , tâchoienr  de  favorifer  la  defcente 
des  troupes.  Le  canon-  de  la  ville  & 
des  forts  y répondoit- de  fonrcôté,  & 
les  Chevaliers- emportés  ■ par  leur  cou- 
rage^  pour  prévenir  & pour  arrêter  les 
Turcs-,  s’avançoient  l’épée- à la'  main 
dans-'l’eau-  jufqu’à  là  ceinture.'  Il  y eut' 
bien<  dû-  fane  répandu  dans  cette  pre- 
mière occanon  -,  mais'  malgré  tous  les 
efforts  des-  chrétiens- , il  fallut  que 
leur  courage  cédât  au- grand  nombre 
des  infidèles;  Ces  barbares  fe  partagè- 
rent', Si  pendant  qu'une  partie  occu- 
ioit:  toutes  les-  forces-  des  Chevaliers , 
e plus  grand  nombre  aborda  en, foule, 
dans-  des  endroits  éloignés  , & moins 
défendus.  Tous  enfin  prirent  terre  : 
ils  gagnèrent  le  mont  ou  la  colline  de 
làint  Eftienne , ou  ils  fe  retranchèrent . 
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d’abord  j & après  avoir  débarque  leur 
artillerie  , ils  firent  fommer  la  place 
de  fe  rendre , & ils  employèrent  des  me- 
naces & des  prometTes  qui  furent  égale- 
ment méprilees. 

DiflFerens  partis  des  infidèles  paru-  1 
rent  bien-tôt  dans  la  plaine  : les  prin-  1 
cipaux  chefs  qui  étoient  à la  tête  s’a-  I 
vancerent  pour  reconnoître  les  fortifi-  1 
cations  de  la  place.  On  ne  les  laiffa  pas  1 
approcher  impunément  : de  vigoureu- 
fes  forties  leur  firent  reprendre  bien 
vite  le  chemin  de  leur  camp.  Ce  fut 
dans  une  de  ees  forties , où  comman- 
doit  le  vicomte  de  Monteil , frere  du 
Grand-maître  , que  le  renégat  Déme-  I 
trius  périt.  Son  cheval  fut  tué  ; il  tom-,  | 
ba  à terre  , & le  poids  de  fes  armes  ' 
l’ayant  empêché  de  fe  relever,  des  efea- 
drons  qui  pourfuivoient  l’ennemi , lui 
pafTerent  fur  le  corps , & l’écraferent, 

La  Religion  de  fon  côté  perdit  en  cette 
occafion  le  Chevalier  de  Murat  de  la 
langue  d’Auvergne  & de  l’illuftre  mai- 
fon  de  la  Tour,  qui  poullant  les  infi- 
dèles avec  plus  d’ardeur  que  de  pru* 
dence  , fe  trouva  enveloppé  par  un  ef- 
cadron  de  fpahis , qui  lui  coupèrent  la 
tête. 

De  ces  legeres  efcarmouches  , qui 
ifavoient  rien  .de  décifif,  il  en  fallut 

venir 
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venir  à des  attaques  plus  régulières.  Pita-*-» 

■*  V r Aubuisom. 

LJngenieur  Allemand,  apres  avoir  re- 

connu  tous  les  dehors  de  la  place,  con- 
feilla  au  hacha  de  s’attacher  d’abord  à 
la  tour  de  faint  Nicolas , & il  lui  fit 
efpërer  qu’il  feroic  bien-tôt  rnaître  du 
port  & de  la  ville  , s’il  pouvoir  empor- 
ter cette  forterefie.  Paleologue  fuivant 
fon  avis , mit  aufiu-tôt  enjbatterie  trois  , 
grolîes  pièces  d’artillerie  près  héglife 
de  faint  Antoine  , qui  commencèrent 
à battre  la  cour.  Le  Grand  maître 'de 
fon  côté  fit  drelTer  une  contre- batterie 
dans  le  jardin  de  la  langue  d’Auvergne , 
qui  ne  faifoit  pas  un  moindre  feu  : 

& les  canoniers  de  part  & d’autre  ta-  - 
choient  de  ruiner  les  batteries  qui  leur 
étoieut  oppofées.  Ce  n’étoit  encore 
qu'un  leger  prélude  de  l’horrible  ton- 
nere  qui  le  fit  entendre  , quand  le  ha- 
cha eut  mi^  en  batteries  ce  nombre 
prodigieux  de  canons  de  toutes  gran- 
deurs , qu’il  avoit  fait  amener  dans  fon 


camp. 

L’ingenieur  Allemand  , pour  join- 
dre l’artifice  à la  force  ouverte , 6c  pour 
leconnoître  les  endroits  foibles  de  la 
place  , de  concert  avec  le  général  Turc , 
fe  préfenta  le  lenderriain  comme  un 
transfuge , fur  le  bord  du  folfé  , & 
avec  une  pofture  fuppliance , comme  ‘ 
Tome  J JL  ' £ , 
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s’il  eût  craint  d’être  repris,  il  conjura 
la  garde  de  lui  faire  ouvrir  prompte- 
ment le  guichet.  Le  Grand  - maître  en 
ayant  été  averti,  permit  qu’on  lelaillât 
entrer  , & il  fut  auiïi-tôc  conduit  à fon 
palais.  C’étoit  un  homme  de  haute 
taille , bien-fait , de  bonne  mine , adroit 
dans  Tes  difcours  , & qui  fous  un  exté- 
rieur ingénu  ^ cachoit  toute  i’adrelie  ; 
d'un  habile  fourbe,  I 

D’Aubulî'on,  qui  étoit  environné  du 
confeil  de  l’Ordre,  lui  demanda  par 
quel  motif  il  avoit  quitté  le  fervice 
d’un  prince  auiïi  puilfant  que  Maho- 
met , fur  - tout  pour  s’expofer  , Ci  la 
' place  étoit  prife,  aux  cruels  fupplices 
dont  on  punilîoit  les  transfuges.  Le  - ' 
perfide  Allemand,  fans  changer  de  con- 
tenance , & avec  cet  air  de  fincerité  , 
qui  difîingue  fa  nation  des  autres , dif^ 
fmiula  fon  changement  de  religion  , 

& lui  répondit  qu’il  étoit  chrétien  | 
que  l’avidité  du  gain  ^ & l’efpcrance 
des  récotnpenfes  l’avoit  engagé , com- 
me plufieurs  autres  chrétiens , à fuivre 
les  étendards  du  Grand-feigneur  ^ mais 
que  depuis  que  l’armée  de  ce  prince 
étoit  débarquée  dans  l’ifle  de  Rhodes , 
il  s’étoit  fenti  déchirer  par  des  remords 
Cl  vifs , que  n’ayani  pu  foutenir  plus 
long-tems  ces  reproches  de  fa  confeien- 
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ce  , il  venoic  de  bon  cœur  lui  ofl'cir 
Tes  fcrvices , 6c  facrifier  fa  vie  pour  la 
défenfe  de  Rhodes  & de  la  Religion. 

Le  Grand-maître,  quoique#oûjours 
en  garde  contre  des  transfuges , ne  lui 
en  lailfa  rien  voir  ; au  contraire , il 
donna  de  grandes  louanges  aux  pieux 
motifs  quil’avoient.rappellé  au  fervice 
des  princes  chrétiens  : il  lui  demanda 
enfuite  avec  une  confiance  apparente 
quels  étoient  les  deileins  & les  forces 
du  bacha. 

Le  bacha,  lui  répondit  l’Allemand, 
n'a  que  trop  déclaré'  fes  dejfeins  & ceux  de 
fon  mcùtre  par  fes  attaques.  A l'egard  de 
fes  forces , vous  avez,  pu  voir  de  vos  yeux 
combien  fa  flotte  efi  nombreufe  & redouta^ 
ble.  L'armée  de  terre  efl  compofe'e  de  plus 
de  cent  mille  hommes  , la  plupart  vieux 
foldâts , & qui  ont  fuivi  Amurat  & Maho- 
met fon  fis  dans  toutes  leurs  conquêtes. 
Mais  ce  qui  efi  plus  a craindre  pour  une 
, place  ajfiegée , c' efi  [on  artillerie,  famais 
aucun  general  na  eu  dans  fon  arme'e  un  fi. 
grand  nombre  de  canons  , fi  bien  fervis  : 
& outre  les  canons  ordinaires , il  a fait 
fondre  depuis  qu'il  efi  arrive  dans  Pifle  , 
feize  greffes  pièces , appelle'es  bafilics , ou 
doubles  canons  , de  dix-huit  pieds  de  lon- 
’^eur  y & qui  portent  des  boulets  de  deux  ^ 
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que  I cfrec  des  mortiers  n’ecoit  pas  moins 

redoutable  ; qu’ils  jetcoient  dans  une 
' place  d^  pierres  d’une  prodigieufe  grof- 
feat.  rhas  /prouverez,  incejfummertt,  ajou- 
ta-1>- il  , la  furie  de  ces  machines  inferna^ 
les  , contre  lefquetles  vous  ne  pouve?  vous 
pr/ckutionner  trop  - tôt.  ' Vont  gagner  la 
confiance  du  Grand-maître,  & pour 

fe  faire  de  cette  confiance  un  degré  à 
' . . . , ^ 

la  trahifon  qu’il  minutoit , il  lui  donna 
plufieurs  avis  importans  pour  la  défen  (e 
lie  la  place  , & qui  par  l’évenement , 
furent  trouvés'  très-utiles. 

Il  fembloit  à plufieurs  feigneurs  du 
.confeil  qui  l’écoutoient,  que  ce  fourbe 
parloir  de  bonne  foi  ; d’autres  qui  fé 
fouvenoient  de  l’avoir  vû  autrefois  - 
dans  la  ville  même  de  Rhodes,  aver-, 
tirent  fecretement  le  Grand-maître,  que 
: ce  tèms-là  il  paffoit  pour  un  avan- 
turier  fans  religion , & capable  de  tout 

‘ 1 faire  , & de  tout  entreprendre  pour  de. 

■ ' l’argent.  Mais  ce  qui  acheva  dede  ren- 

dre fufpeét,  c’eft  qu’on  jettaén  même 
tems  avec  des  flèches,  des  billets  dans 
la  ville  , où  il  n’y  avoir  que  ces  mots  : 
^jy/f  eUf  vous  de  maure  George.  On  les 
-porta  aufîi  iôt' au  Grand-maître,  8ç 
. dans  le  confeil  : les  uns  attribuoienf 
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tout  lîmplement  ees  avis  à des  chré-  PiBRUf, 
tiens  lu  jets  du  Grand-feigneur,  Sc  qu’il 
fo  rçoic  de  fervir  dans  fes  armées.  D’au- 
tres foucenoient  que  ce  pouvoir  être 
un  artifice  du  bacha  même  , qui  pour 
procurer  la  confiance  des  Chevaliers  à 
fon  efpion , affèéloic  de  le  décrier.  Lé 
Grand-maître  , pour  ne  rien  hazarder , 

& pour  profiter  aulîi , fi  on  le  pouvoir  ^ 
des  talens  de  cet  ingénieur,  ordonna 
aux  officiers  d’artillerie  de  tâcher  d’en 
tirer  toutes  , les  lumières  qu’ils  pour- 
roient  pour  la  défenfe  de  la  place  j mais 
en  même  tems  de  l’obferver  comme  ua 
efpion.  Pour  l’empêcher  de  s’échap- 
per , ni  d’avoir  aucune  relation  avec 
les  Turcs , il  le  mit  fous  la  garde  de  fix 
foldats , qui,  de  quelque  côté  qu’il  tour- 
nât fes  pas , ne  le  perdoient  jamais  de 
vûe.  L’Allemand  eût  bien  voulu,  fui- 
vanc  fes  ordres  , reconnoître  les  en- 
droits les  plus  foibles  de  la  place  ; mais 
fi-tôt  . qu’il  approcboit  d’un  boulevard, 
ou  d’un  baftion  , il  fc  voyoit  abordé 
par  c]uelque  commandeur  , qui  d’un 
air  froid  & févére  , lui  demandoit  ce 
qu’il  cherchoit  : & dans  la  crainte  de 
fe  rendre  à la  fin  fufpeét,  & d’être  traité 
comme  un  efpion  , il  fe  tint  retiré  dans  ' 

• le  logement  qu’on  lui  avoit  aflîgné. 

Le  bacha  ^ en  attendant  le  fuccès  dè 
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ruelle , continua  de  battre  la  tour  de 

fâint  Nicolas  avec  fa  plus  grolFe  artille- 
rie, On  y tira  plus  de  trois  cens  coups. 
caou>^/t , jg  canon  : le  côté  qui  rcgardoit  la  mer, 

& qui  Ce  trouva  terralîé , réfifta  à l’eftorç.  - 
de,  l’artillerie  j mais  l’endroit  de  la  mu-, 
raille  qui  croit  vis-à-vis  de  la  ville,  en 
fut  entièrement  ruiné.  Les  débris  & les  ' 
pierres,  pat  un  heureux  hazard , s’arrc-, 
terent  au  pied  de  la  muraille , entaffécs* 
les  unes  fur  les  autres , mais  en  forme:; 
de  talu,  qui  fervoit  en  dehors  commsi 
d’une  fécondé  muraille. 

Cependant  le  Grand-maître,  qui 
n’ignoroit  pas  que  le  falut  de  la  ville 
dépendoit  de  la  confervation  de  ce  fort, 
y fit  entrer  l’élite  des  Chevaliers  ,.&-ü 
mit  à leur  tête  le  commandeur  Catetto, 
de  la  langue  d’Italie , Chevalier  d’une 
valeur  éprouvée,  & qui  étoit  cohfideré 
comme  un  des  premiers  de  la  Reli- 
gion. Après  qu’ils  eurent  travaillé  jour 
& nuit  à fe  retrancher,  on  drdla  des 
batteries  pour  défendre  la  brèche.  Le 
Grand  - maître  ayant  reconnu  qu’en 
certains  endroits  , la  mer  étoit  quel- 
quefois fi  baffe  , que  les  Turcs  pour- 
roienc  la  paifer  .à  gué  , & monter  fur 
ie  mole  , fit  jetter  au  fond  de  l’eau  des 
tables  & des  planches  toutes  hé rilfées 
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de  doux  & de  pointes  de  fer.  On  pré-  p i e «■  r * 

. * III  ^ • 1 d’Aubusioh.- 

para  en  meme  rems  des  brûlots  au  p’cd 
des  rochers  qui  cnvironnoient  la  tour, 
pour  mettre  le  feu  aux  galères  enne- 
mies qui  en  afjproçheroienc  de  trop, 
près.  Un  corps  de  Chevaliers  Fran- 
çois 8c  Efpagnols  fe  placent  par  Ion 
ordre  dans  le  folié  , pour  en  défendre 
les  approches.,  ou  au.  moindre  hgnal 
fe  jetter  dans  le  fort  & fecomir  la  gar- 
nifon.  Après  - toutes  ces  précautions  , 
ce  prince  ne  fe  repofant  encore  que  fur: 
lui-même  de  la  défenfe  d’une  place  li 
importante , s’y.  enferma  avec  le  vicom- 
te de  Monteillon  frété  , 8c  d’autres  vo- 
lontaires , qui  voulurent  partager  avec 
lui  le  péril  manifefte  où  il  alloit  s’ex- 
pofer.  ■ 

. En  effet  le  bacha  ordonne  l’allaut 
pour  le  lendemain  9,  de  Juin  ; & deux 
heures  avant  le  jour,  fes  galères  £c 
des  bâtimens  légers  chargez  d’infante- 
rie s’avancent,  avec  un  vent  favorable  ^ 
vers  la  tour.  Ils.  joignent  bien- tôt  le 
mole  } leurs  foldats  fe  jettent  à terre 
en  pouffant  de  grands  cris  ; & malgré 
tout  le  feu  de  différentes  batteries  qu’il 
leur  fallut  elFuyer  , ils  fe  préfemérenc 
fièrement  à l’efcalade.  La  difficulté  de 
la  montée  leur  fit  prendre  des  échelles  ; 

8c  les  appuyant  d’un  air  intrépide  con- 
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Pierre  trc  cc  tas  dc  pierre  que  le  canon  avoir 

raie  crouler  , & qui  lervoit  a la  place 

comme  d’avant  mur  , ils  montèrent  a 
l’alT’aut  le  fabre  à la  main  , avec  une 
réfolution  capable  d’étonner  d’autres 
hommes  que  les  Chevaliers.  Le  Grand- 
maître  écoit  fur  la  brèche , & faifoit  en 
même  rems  l’office  de  capitaine  & de 
foldat.  Il  eut  dans  cette  occafîon  fes 
armes  faulîées  en  plufieurs  endroits , 
& un  éclat  de  pierre  lui  ayant  enlevé 
fon  cafque  fans  le  blelTer  , il  prit , fans 
' en  être  plus  émû , le  chapeau  du  premier 
foldat  qui  fe  trouva  auprès  de  lui.  D’au- 
tres accidens  encore  plus  funeftes  qui 
pouvoient  arriver  , faifoient  trembler 
pour  lui  les  Chevaliers , qui  ne  trem- 
bloient  pas  pour  eux- mêmes.  Le  com' 
m’ândeur  Carette  l’ayant  conjuré  refpe- 
étueufement  au  nom  de  tout  l’Ordre 
de  fe  retirer  , ôc  de  lailfer  à fes  reli- 
gieux le  foin  de  défendre  la  brèche  : 
Cefi  ici  , lui  dit  - il  , le  pofie  dlionneur 
tjui  appartient  k votre  Grand  - maître  : 3c 
en  fe  tournant  du  côté  de  Carette  : Si 
jy  fûts  tue' , ajoûta-t’il  avec  un  fouris 
obligeant , il  y a plus  k ef^erer  pour  vous 
^ùk  craindre  pour  moi  ; pour  lui 

fairè  entendre  qu’il  le  cro^oit  digne  par 
fa  valeur  d’être  fon  fuccelfeur. 

Les  Chevaliers,  à l’exemple  & fous 
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les  yeux  du  Grand  - maître  , bordoient 
la  brèche  , & au  défaut  de  la  muraille,  ^ 
faifoienc  un  rempart  de  leurs  corps. 
Les  uns  renverfent  les  échelles , d’au- 
tres jettent  des  malfes  pefantes  qui 
écraTent  les  afliegeans.  Il  y en  a qui 
lancent  des  feux  d’artifice  , ou  qui  ré- 
pandent de  l’huile  bouillante  ; tous  com*- 
battent , &c  tous  font  une  réfiftance  qui 
femble  palier  les  forces  ordinaires  de 
la  nature.  Les  Turcs  ne  fe  rebutent 
point , aucun  ne  fuit  le  péril.  Si  les  Che- 
valiers par  leurs  coups  en  font  tombée 
quelques  uns  des  échelles,  iis  fe  trou- 
vent aufli-tôt  remplacez  par  d’autres  , 
qui  fe  prelî'ent  d’y  monter.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  occuper  les  portes  dange- 
reux , battoient  la  brèche  à coups  de 
moufquets , & tiroient  des  flèches  du 
pied  des  murailles;  ou  avec  des  cram- 
pons attachez  à des  cordes , & qu’ils  jec- 
toient  fur  les  Chevaliers , ils  tâchoient 
de  les  accrocher,  & de  les  attirer  à terre 
pour  les  égorger. 

Qui  pourroit  raconter  toutes  les  ac- 
tions d’une  valeur  déterminée  que  fi- 
rent les  particuliers  de  chaque  parti , 
mais  dont  l’hirtoire  du  tems  nous  a dé- 
robé le  détail  ? Enfin  le  feu  , plus  fore 
& plus  redoutable  que  les  hommes-, 
décida  du.fuccès  de  ceue  terrible  atta- 
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s de  la  Religion  embra» 
galères  des  Turcs  ; l'ar- 
le  en.foudroya  d’autres 
& les  Chevaliers  firent  un  fi  grand  feu 
. de  moufqucterie , que  les  infidèles  après., 
avoir  perdu  leurs  principaux  chefs  , fu- 
rent obligés  de  prendre  la  fuite.  Dans 
cette  retraite  précipitée , & en  voulant 
gagner  les  vailfeaux  qui  les  avoienc 
amenez , plufieurs  le  noyèrent  ou  furent 
tuez  au  bord  de  la  mer. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  rebuta  point 
le  bacha , il  n’en  fat  que  plus  animé 
contre  les  Chevaliers.  Mais  pour  ne  pas 
s’opiniâtrer  mal  à propos  à l’attaque  ■ 
d’un  endroit  où  le  Grand-maître  fem- 
bloit  avoir  porté  toutes  fes  forces  , .il 
tourna  fes  elForts  contre  le  corps  de  la 
' place.  On  fit  par  Ton  ordre  deux  atta- 
ques en  même  temps , l’une  contre  le 
quartier  des  Juifs , & l’autre  qui  regar- 
doic  le  polie  de  l’auberge  d’Italie.  Mais 
cette  deiniere  n’étoit  qu’une  faolTe  atta- 
que }.la  véritable  avoit  pour  objet  la 
muraille  des  Juifs  : le  bacha  fit  drelïer 
plufieurs  batteries  pour  la  ruiner  , Sc  ' 
quoique , au  rapport  des  hilloriens  du 
tems , elle  eût  jufqu’à  vingt-huit  pieds  - ' 
d’épailTeur,  comme  elle  étoit  ancienne^ 

Sc  qu’elle  ne  fe  trouva  point  terraH 
fée  , i’edbrt  de  l’artillerie  l’ébranl* 


PiERRi  que^  Les  brûlot 
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— lerent  plulieurs 

tillerie  de  la  vil 
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bis!i-tôt.  Le  Grand-maîcte  , pourpré- 

venir  les  iiircs  s ils  le  prelencoicnt  a 

l’airaut , fit  abatre  plufieurs  maifbns  ; 

& en  leur  place  , il  fit  creufer  un  folîé 
large  & profond  : derrière  ce  foil'é  , on 
éleva  une  nouvelle  muraille  de  brique, 
louteoue  d’une  épailfe  terralfe , ouvrage 
qui  femble  incroyable  par  le  peu  de  rems 
qu’on  employa  à le  mettre  en  fa  per- 
fection. Mais  comme  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  n’en  connût  la  néceffité,  ôc 
le  péril  où  la  ville  étoit  expofée  , tonc 
le  monde  y travailloic  avec  une  égale 
ardeur.  Le  Grand-maître  lui-même,  & 
les  plus  anciens  commandeurs  à fou 
exemple , faifoient  l’office  de  manœu- 
vres & de  pionniers.  Tous  les  habitans 
fans  'diftinCtion  d’âge,  de  fexe  ou  de 
condition , travailloient  jour  & nuit  ; 
les  Grecs  & les  Latins , fi  fouvent  divi- 
fés  pendant  la  paix  , ne  l’étoienc  alors 
que  par  une  louable  émulation  d’avoir 
plutôt  achevé  la  tâche  dont  ils  s’étoienc 
chargés.  Les  femmes  juives  comme  les 
■ chrétiennes , menacées  d’un  honteux  ef- 
clavage,  & qui  redoutoient  encore  plus 
les  indignités  aufquelles  elles  feroient 
cxppfées  ,-fi  la  ville  étoit  emportée  d’af- 
faût , fatiguoient  comme  les  horame*. 

Xes  religieufes  même  forties  de  leurs 
• • • . . ■ E vj 
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Pierre  cou vens , fervoicnt  les  ouvriers  avec  un 

D Aubusson. 


la  défenfe  de  la  patrie  commune  : & ce 
nè  fut  que  par  ce  ze!e  général  que  ie 
Grand- maître  vint  à bout  en  peu  de 
tems  de  lî  grands  travaux,  &.qui  dans 
une  autre  conjonéture  n’auroienc  pas 
été  finis  en  plufieurs  mois. 

Cependant  l’artillerie  des  infidèles 
battoir  continuellement  la-  muraille  ; 
rien  ne  réfiftoit  à leurs  bafilics  &:  à 
leurs  gros  canons  : & le  bruit  s’en  fai-- 
foit  entendre  depuis  l’ifle  de  Lango  .qui 
eft  à cent  mille  de  Rhodes  à roccident , 
jufqu’à  l’ifle  de  Châteauroux',  qui  le 
trouvé  dans  la  même  diftance  à l’orient. 
Il  partoit  en  même  tems  de  leurs  mor- 
tiers des  pierres  d’une  énorme  grolleur, 
qui  après  avoir  été  poulïées  dans  l’aif 
^ par  la  violence  de  la  poudre,  retom- 
boient  dans  la  ville  & fur  les  maifbns , 
eh  perçoient  le  comble  , pénétroient 
jufques  dans  les  dilFerens  étages  , ôc 
écrafoient  tout  ce  qu’elles  rericon-' 
noient  ; perfonne  n’étoit  en  fureté  : ce 
fut  là  l’efpece  d’attaque  qui  fit  plus  de 
fraveur  aux  Rhodiens.  

J 

Le  Grand-maître,  pour  mettre  fur- 
taat  les  femmes  de  les  enfans  eii  fùreiéa 
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zele  incroyable.  Tout  étoit  alors  foldat 
GU  pionnier  : tout  le  monde  confpiroir.  à 
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leur. ordonna  de  le  retirer  dans  un  en-  p» 
droit  de  la  ville  le  plus  éloigné  des  bac--,L^.l!lü^ 
teries  , & qui.  étoit  à l’occident  entre  • 
les  maifons  & le  rempart.  On  pofa  fur 
cet  endroit  de  grolFes  poutres  en  forme 
de  toit , qu’on  rendit  fi  folide  & fi  épais , 
qu’on  n’eut  plus  rien  à craindre  des  . 
plus  grolles  pierres  : & pour  rendre  le 
change  au  hacha  en  même  monnoye  , 
le  Grand-maître , aidé  de  fes  plus  habi- 
les ingénieurs , fit  faire  par  les  charpen- 
tiers de  la.  ville  une  machine  de  bois 
qui'  jettoit  pareillement  des  quartiers, 
de  pierre  d’une  prodigiéufe  grôfleur  : 
ces.  pierres  non  feulement  écrafoiént, 
les  foldats  qui  fe  trouvoient  fpus;  fa/ 
portée , mais  par  leur  poids  elles  ou- 
vroient  les  fapes  , & alloient  chercher 
les  travailleurs  jufques  au  fond  des  mi- 
nes. Les.  Chevaliers  nommèrent  cette 
machine  par  raillerie  le  tribut , faifant  Cintrjtn 
’ allufion  à celui  que  ^Mahomet  avoir 
voulu  exiger,  de  la  Religion  , & pbur 
l’avertir  que  e’étoit  la  feule  cfpece  de 
payement  qu’il  en  devoir  efperer.  ■ 

Cependant  le  général  des  infidèles 
pouflbit  vivement  le  travail  de  fes  apu 
proches  ; & fon  artillerie  ayant  fait  de 
grandes  brèches , il  les  envqya  recon- 
noître-  dans'  le  dellein  de  faire  monter 
iès  troupes  à l’alîaut.  Mais  il  fut  biei^. 
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PtER.s.E  fm-pfis  d’apprendre  que  les  Chevalier^ 
»Au*aiio«.  r rr  . i . , 

•r — : avoient  raie  un  rolle  prorond,  & eleve 

un  nouveau  mur  derrière  rancién;  &' 
des  transfuges  lui  rapportèrent  que  par  ' 
la  vigilance  & les  foins  du  Grand-maî-  • 
tre  , les  habitans  & les  femmes  fur-  ‘ 
tout  n’avoienc  plus  rien  à craindre  pour 
leurs  perfonnes  de  l’effet  terrible  des 
pierres , qui  ne  pouvoient  plus  olfenfer  ' 
que  des  maifons  vuides.  • 

Le  bacha  outré  de  trouver  dans  la  ' ' 
perfonne  feule  du  Grand-  maître  des^' 
obftacles  continuels  à toutes  fes  entrer 
prifes , réfolut  de  s’en  défaire  à quel-  ’ 
que  prix  que  ce  fût , & dé  le  faire  périr  ; 
par  le  fer  ou  le  poifon.  Pour  un  fi  lâche 
dclfein , il  jetta  les  yeux  fur  deux  trans- . 
fuges  de  la  garnifon,  & qui  depuis  leur* 
déîeriion  , avoient  renoncé  à la  foi  ; • 
Tun  étoit  Dalmate , ic  l’autre  Albandis. 
Ces  deux  renégats  féduits  par  des  pro- 
m'eflfes  magnifiques  du  bacha  , & dé’ 
concert  avec  lui,  quittèrent  le  turban,- 
lentrerent  dans  la  ville  comme  s’ils  fe 
fulfent  échappés  des  fers  . des  infidèles^  ' 
Après  avoir  été.,  pris  dans  une  fortié  , ' 
on  les  reçut  dans  la  place  avec  .joye  &• 
fans  la  moindre  défiance.  Ces  fcelerats?" 

1 s’applaudiffbient.déja  du  fuccès  qu’ils  ' 

efperoient  dans  leur  entreprife  le  Dal- 
jriate,  à force  d’argent  ,'  avoir  œênae^- 

t * 
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â ce  qu’on  prétend , corrompu  un  petit 

officier  de  la  bouche  , qui  n’attendoic  

plus  qu’une  occafion  favorable  pour 
executer  un  fi  noir  complot.  L’Alba- 
nois,  qui  étoit  connu  du  fecretaire  du 
Grand-maître,  s’étant  apperçû  qu’il 
étoit  mécontent  de  ce  prince  , fut  alFes 
imprudent  de  s’ouvrir  à lui  : & lui  ayant 
fait  voir  des  lettres  fcellées  du  fcea^r  du 
bacha,qui  lui  promettoit  les  premières 
dignités  de  l’Empire  & des  tréfors  im- 
menfes  , s’il  vouloit  executer  ce  que 
i’Albanois  lui  propoferoit  de  fa  part  j 
ce  fecretaire  plein  d’honneur,  en  aver- 
tit aulTi-tôt  le  Grand-maître.  L'Alba- 
nois  fut  arrête  ; il  découvrit  à la  que- 
ftion  fon  complice  j &c  avant  qu’on  les 
eût  pu  conduire  au  fupplice  , l’un  & 
l’autre  furent  déchirés  & mis  en  pièces 
par  le  peuple. 

Le  bacha , fans  fe  rebuter  du  mau- 
vais fucccs  qu’avoit  eu  un  fi  lâche  & fi; 
honteux  delîein  , revint  à la  force  ou- 
verte ; & fans  quitter  l’attaque  du  quar- 
tier des  Juifs  ; par  le  confeil  des  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée  , il  reprit 
Je  premier  projet  de  l’Allemand , qui 
étoit  de  pourfer  à bout  l’entreprife  de 
ia  tour  de  faint  Nicolas. 

Un  canal , quoique  alTez  étroit , fepa- 
|[oit  cette  tout  de  l’endroit  ou  cam-  . 
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poient  les  infidèles  : & pour  l’attaquer  , 
il  falloir  craverfer  ce  petit  bras  de  mer, 
qui  formoit  un  des  golfes  dont  nous 
avons  parlé.  Le  général  des  galères-, 
le  commandant  des  troupes  de  la  Na- 
tolie , & Merla-Bey,  gendre  d’un  des 
fils  de  Mahomet  , tous  officiers  pleins 
d’experience  £c  de  valeur  , fe  charge- 
lent  de  cette  attaque  , & de  porter  les  - 
troupes  qui  étoient  nécefiaires  pour 
l’execution  , jufques  fur  le  mole.  Pour  - 
cet  effet  on  conftruifit  un  pont  qui  al- 
loit  du  pied  de  Téglife  faint  Antoine 
jufqu’à  la  tour  ; & pour  le  pouvoir 
conduire , & en  faire  pofer  un  bout  à 
la  pointe  du  mole  de  faint  Nicolas,-  un 
ingénieur  Turc,  à la  faveur  de  la  nuit, 
porta  en  cet  endroit  un  ancre  , qu’il 
attacha  au  pied  d’un  rocher  qui  étoic 
couvert  de  l’eau  de  la  mer  ; 6c  dans 
l’anneau  de  cet  ancre  , il  paffa  enfuite 
un  gros  cable  qui  répondoit  à la  tête 
du  pont , 6c  qvii  par  le  moyen  du  cabe- 
flan  , le  devoir  faire  avancer.  Mais  un 
matelot  Anglois,  dont  l’hiftoire  n’a  pas 
dédaigné  de  nous  conferver  le  nom  , 
& qui  s’appelloit  Gên  ais  Roger , s’étant 
par  hazard  trouvé  en  cet  endroit , 6C 
ayant  vû  fans  fe  montrer  toute  la  ma-, 
ncGUvre  de  l’ingenieur  Turc , le  lailfa 
partir  & s’éloigner  , plongea  aufli-tôii 
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idans  la  mer,  détacha  adroitement  le 

cable  qu  li  lauk  lur  le  rivage  , retira  

l’ancre,  & l’apporta  au  Grand-maître, 
qui  le  rccompenfa  magnifiquement. 

Les  Turcs  , après  que  leur  pont  fut  en 
état,  voulurent  le  faire  avancer  par  le 
moyen  du  cable  -,  mais  ils  s’apperçurenc 
bien-tôt  par  la  facilité  avec  laquelle  il 
revint  à eux  , que  leur  ftratagême  avoir 
été  découvert , & rendu  inutile. 

Le  bacha  , pour  fuppléer  à cet  expé- 
dient , fit  venir  quantité  de  barques  qui 
foutenoient  ce  pont  flottant , & le  re- 
morquèrent pendant  la  nuit  jufqu’au 
bord  du  mole , où  il  alla  appuyer.  Les 
foldats  fe  jetterent  fur  le  mole  , & fi- 
loient  fucceffivemcnt  par  ce  pont , en 
même  tems  que  des  galiotes  & d’autres 
bâtimens  légers  débarquoient  d’un  au- 
tre côté  difl-'erentes  compagnies  com- 
pofées  des  plus  braves  de  l’armée.  Tous 
fe  flattoient  de  furprendre  les  chrétiens  ; 
mais  d’AubulTon  qui  avoit  prévu  cette 
fécondé  attaque  , apres  avoir  renforcé 
la  garnifon  , & bordé  h muraille  d’in- 
trépides arquebufiers  ,&  d’une  artillerie 
iiombreufe  , les  attendit  de  pied  ferme 
fur  la  brèche.  Au  bruit  que  firent  les 
Turcs  en  fe  jetttant  fur  le  mole  , on  fit 
par  fon  ordre , & malgré  les  ténèbres , 
de  11  furieufci  décharges  de  tous  cotez  , . 
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qu’il  y périt  un  grand  nombre  de  ces. 
infidèles.  v 

Le  bacha.qui  conduifoit  en  perfonne 
cette  entreprife,  pour  ne  pas  lailFer  plus, 
long-iems  fes  foldats  expofez  au  feu 
de  la  fortereffe , les  fit  avancer  jufqu’att' 
pied  du  fort , & du  côté  que  fon  artil-^ 
lerie  avoit.fait  de  grandes  ouvertures/ 
On  en  vint  bien-tôt  aux  mains.;  Ôcfans 
fe  voir  qu’à  la  lueur  des  pots  à feu , des- 
grenades  & de  la  moufqucterie  , le** 
combat  fut  long  & opiniâtré.  Le  pofit^ 
&c  les  galiotes  fournilîoient  continuel- 
lement aux  Turcs  des  troupes  fraîches  j 
jamais  ces  infidèles  n’avoient  fait;.paà 
roître  tant  de  valeur  -,  & un  courage  fi 
déterminé.  Plufieurs  , à la  faveur  de 
leurs^  échelles , gagnèrent  le  hànt  de  la 
brèche,  ôc  plutôt  que  de  reculer , s’y 
firent  tuei  fans -vouloir  de  quartier/ . Le 
gendre  du  fils  de  Mahomet  tint  ferme 
prefque  feui  fur  les  ruines  de  la  tout} 
&.fe  faiiànt  un  rempart  des  corps  des. 
foldats  morts,  & tout  couvert  de  blel^ 
fures , il  tua  encore  de  fa  main  plu* 
fieurs  Chevaliers,  & en  déchargeant. un 
coup  de  fabre  fur  un  foidat- qui  venoic 
de  le  bleffer , & qu’il,  tua  il  tom.ba 
mort  à côté  de  lui.  On  ne  fe  battoiç 
pas  avec  moins  de.  fureur  fur.  la  mer  ; 
des  brulôts  que  le  Grand-  maître  avoir 
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préparés,  s’attachèrent  à àes  galères  Pur  as 
turques , qui  battoient  le  fore , & les  ° 
embraferent.  Les  cris  de  ceux  qui 
cherchoient  à éviter  le  feu  dont  ils 
croient  environnés  , le  bruit  & la  fa- 
mée du  canon  *,  les  gemiflemens  des 
blelfés  i l'horreur  même  des  ténèbres  , 
rien  n’étoit  capable  de  ralentir  le  cou- 
rage des  combattans  : tous  rouloienc 
vaincre  ou  mourir.  On  voyoit  des 
deux  côtés  la  même  valeur  & la  même 

N 

fermeté.  Combien  d’aétions  héroï- 
ques dont  robfcuticc  de  la  nuit  déroba 
la  conuoüTance  î Enfin  le  jour  parut, 
ôc  fit  voir  la  perte  qu’avoient  fait  les 
infidèles.  La  mer  étoit  couverte  de 
cadavres  fiottans , d’arcs , de  turbans  , 

& des  débris  encore  fumahs  de  leurs 
galères.  Pour  furcroît  de  difgraces , les 
canoniers  du  fort  voyant  alors  à décou- 
vert le  pont  ennemi  chargé  de  foldats 
qui  venoient  au  fecours  de  leurs  cama- 
rades , pointèrent  leurs  canons  contre 
ce  pont , & le  mirent  en  pièces  : d’au- 
tres prétendent  qu’il  fe  brifa  par  la 
foule  des  infidèles  qui  fuyoient.  Ces 
barbares  ne  pouvant  plus  foutenir  les 
eflForts  des  chrétiens , malgré  les  me- 
naces & les  prières  de  leurs  officiers , 
abandonnèrent  l’attaque  , prirent  la 
fuite,  & cherchèrent  leur  falut  dans  ' 
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les  bâtimeiis  qui  les  avoient  amenés.'  ! 

Plufieurs  Chevaliers  à la  tête  de  la’  i 
garnifon,  les  pourfuivirent  l’épée  dans 
les  reins , ôc  en  taillèrent  en  pièces  un 
grahd  nombre.  Merry  ou  Mederic 
Dupuys , que  j’ai  fuivi  en  plufieurs  en- 
droits de  cette  relation , rapporte  qu’un 
religieux  de  faine  François  , appelle 
Antoine  Fradin  , fut  des  plus  ardens 
dans  cette  pourfuité  ; qu’on  le  vit  le 
fabre  à la  main  entrér  dans  la  mer  juf- 
qu’à  la  ceinture  , pour  empêcher  ces 
barbares  de  fe  rembarquer  j qu’il  en  tua 
plufieurs  aufquels  il  coupa  la  tête  , Sc 
que  les  infidèles. perdirent  en  cette  oc- 
câfion  plus  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  : ce  qui  ne  fe  put  pas  faire  , 
fur  - tout  dans  un  combat  qui  fe  paffà 
pour  la  plus  grande  partie  dans  les  té- 
nèbres de  la  nuit , fans  que  l’Ordre  de 
fon  côté  n’eût  aulïî  perdu  plufieurs  Che- 
valiers. On  convient'même  qu’ils  y fu- 
rent  prefque  tous  blelfés  ; mais  on  n’en 
compte  q'ue  douze  de  morts  , & qui 
fcellerent  par  la  perte  de  leur  vie  , la- 
profelîion  qu’ils  avoient  faite  de  défen- 
dre la  Religion  jufqu’à  la'decniere  goûte 
de  leur  fang.  • ” ;•  - ; 

Ce  mauvais  fucccs  jetta  les  Turcs 
dans  une  confterhation  ,/uivie  pendant, 
trois  jours  d’un  morne  filence  par  tout 
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camp  } ils  tombèrent  dans  une  efpéce  p 1 1 r r s 
d’inaèlion  ; le  général  frappé  lui-même 
de  cet  étonnement , ne  fçavoit  plus  quel 
parti  prendre  j mais  comme  il  ne  re- 
doutoit  pas  moins  la  colère  & le  rellen- 
timent  de  Mahomet , que  l’épée  des 
Chevaliers  , il  fortit  enfin  de  cetçe  lé- 
thargie , & s’animant  d’une  nouvelle 
fureur,  il  continua  le  fiege  & Tes  atta- 
ques, Il  n’y  avoit  point  d’apparence  de 
s’obftiner  à celle  de  la  tour  ; ainfi  il  re- 
vint aux  poftes  d'Italie  & des  Juifs  , 
qu’il  fit  battre  de  nouveau  avec  toute 
fon  artillerie.  Mais  pour  ne  pas  lailler 
pénétrer  par  quel  endroit  il  vouloir 
monter  à l’afiaut,  il  fit  drdfer  d’autres 
batteries  contre  difFercns  quartiers  des 
murailles.  Les  relations  de  ce  fiege  por- 
tent que  de  ces  bafilics  ôc  de  ces  grofies 
pièces  qu’il  avoit  amenées , il  en  fut 
tiré  trois  mille  cinq  cens  volées  , qui 
mirent  en  poudre  une  grande  partie  des 
murailles,  des  tours  & des  ravelins.  Il 
joignit  aux  terribles  effets  de  ces  ma- 
chines infernales,  le  travail  continuel 
des  foldats  & des  pionniers  , dont  les 
uns  tâchoient  de  combler  le  fofie  par 
des  fafeines  & des  terres  tranfportées  , 

Sc  d’autres  creufoient  des  mines , pouf- 
jfoient  des  galeries,  & préparoient  deS’ 
jfoumeaux  pour  achever  de  faire  fautei; 
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PîE!iR.î  ce  qui  reftoit  de  fortifications  debout, 

a>  Aub'jsson.  , ■*  1 / . 1 A / 

jLa  place  ecoit  ouverte  de  tous  cotes  ; 

mais  l’endroit  fur-tout  de  la  balle  ville 
6c  du  quartier  des  Juifs , paroilToit  le 
plus  ruiné  & en  plus  grand  péril. 

Dans  cette  extrémité , les  Chevaliers 
qui  avoient  en  garde  l’ingenieur  Alle- 
mand , le  conduifirent  fur  la  brèche , 
lui  en  firent  envifager  les  ruines , les  ' 
travaux  des  affiegeans  , les  folfés  prêts 
d’être  comblés , 6c  lui  demandèrent  le 
' fecours  de  fon  art  contre  tant  de  périls. 

A cette  vue , le  traître  ne  put  s’empê- 
cher de  lailTer  échaper  une  maligne 
joye  ; mais  fé  renfermant  aufli-tôt  dans 
fon  caraéiére,  il  feignit  de  déplorer  le 
malheur  de  Rhodes  & des  Chevaliers,  , 
fecours , leur  dit-il , f ouvez.-vous  '' 
ejpérer  dans  une  place  ouverte  de  tous  1 
cote's , environnée  de  cent  mille  hommes  a 
fous  prêts  à monter  à l'ajfaut , & qui  fera 
infailliblement  emportée  d la  première  at~  ' 
taque?  Cependant,  pour  foütenir  tou-  ' 
|ours  fon  même  rôle , il  fut  d’ayis  qu’on 
changeât  les  batteries  de  place  , & par 
une  nouvelle  trahifon  qu’il  avoic  appa- 
remment concertée  avec'le  bacha  avanc 
que  de  s’en  feparer , il  les  fit  drefler 
dans  les  endroits  les  plus  foibles  de  la. 
.ville  , pour  défigner  aux  Turcs  où  ils 
ideveient  adrelTer  leurs  ççups,  fious  prç.; 
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texte  de  fe  vouloir  rendre  utile  , il  von-  p 1 h b.  ^ g 
lut  pointer  & cirer  lui- même  le  canon  j 
alors  on  s’apperçut  que  non  feulement 
il  tiroir  à coups  perdus  , mais  encore 
qu’il  attira  de  nouvelles  canonades  fur 
l'endroit  d’où  fes  coups  étoient  par- 
tis. Ces  diverfes  obfervations  le  ren- 
dirent plus  fufpeêt  : on  le  mit  au  con- 
feil  de  guerre  j il  fe  coupa  plufiears  fois 
dans  les  interrogations  que  lui  firent 
fes  [uges  : & pour  éclaircir  fes  contra- 
didions  , ayant  été  mis  à la  queftipn  , 
il  avoua  enfin  qu’il  n’étoit  venu  dans 
la  place  que  par  ordre  exprès  de  Maho- 
met, pour  livrer,  s’il  le  pouvoir, 
la  place  aux  infidèles  j que  quoiqu’il  fûc 
obfervé  par  les  gardes  du  , Grand-maî- 
tre , il  n’avoit  pas  lailfé  de  faire  palTer 
des  avis  très  - utiles  dans  leur  camp  j 
que  ce  n’écoit  pas  la  première  place 
qu’il  eût  trahie  fous  les  apparences 
d’un  feint  repentir , & qu’il  avoir  lui 
feul  caufé  la  perce  d’une  infinité  de 
chrétiens.  On  communiqua  fa  confef- 
fion  au  Grand  - maître , qui  envoya  fur 
le  champ  ce  fameux  fcelerac  au  fup- 
plice. 

Mais  quelques  Chevaliers  Italiens 
Sc'Efpagnols  ne  lailtérent  pas  défaire 
attention  fur  le  péril  où  il  avoit  dit  que 
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la  ville  écoit  d'être  emportée  au  pre- 
mier alîaut  : cela  n’étoit  même  que  trop 
vifible  : ils  fe  communiquèrent  leur 
frayeur  réciproque  j la  cabale  grouic  j 
on  tint  des  conférences  fecretes  , dont 
le  réfultat  fut , que  puifqu’on  ne  pou- 
voir plus  fauver  Rhodes , il  n’étoit  pas 
jufte  de  facrifier  ce  qui  reftoit  de  Che- 
valiers au  défefpoir  du  Grand-maître, 
& d’un  homme  qui  ne  vouloir  pas  fur- 
vivre  à la  perte  de  fa  principauté  j qu’il 
falloir  malgré  lui  fauver  les  Chevaliers 
& les  habitans  par  une  honorable  corn-: 
pofition.  Ces  murmures  & de  fi  indi- 
gnes projets  palférent  bien-tôt  jufqu’aa 
palais.  D’Aubuflbn  en  fut  averti  ; il  fit 
appeller  ces  Chevaliers  : & comme  s’il 
ne  les  eût  plus  coniiderez  comme  reli- 
gieux de  fon  Ordre  : Mejfieurs  , leur 
dit-il , fi  quelefu  un  de  vous_  ne  Je  troHv.e 
■bas  en  fureté  dans' la  place , le  port 'n  eji 
pas  fi  étroitement  hlo^fué,  ejuejje  ne  trouve 
le  moyen  de  vous  en  faire  fortir.  Prenant 
enfuite  un  air  rempli  de  majefté  , d’in- 
dignation & de  colère  : Mais  fi  vous 
voulez.,  demeurer  avec  nous , ajouta-  t’il  , 
gréon  ne  parle  jamais  de  compofition-t  ou 
je  vous  ferat  tous  mourir.  _ . 

Ces  paroles  foudroyantes . couvrirent 
de  honte  & de  confufîo^i  ces  Cheva- 

^ Jicrs 
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liers  : mais  par  un  heureux  cfFec,  elles  pi**.*-» 

,,  *•  , I , d’Aubussok. 

lappellerenc  dans  leur  cœur  leurs  an>  — 

ciens  fentimens  de  valeur.  Ils  décèfte- 
renc  leur  foiblelle  ; tous  lui  promirent: 
de  l’expier  par  leur  fang  , ou  par  celui 
des  infidèles  : & ce  ne  furent  pas  les 
derniers  à s’expofer  depuis  aux  plus 
grands  périls.  Il  ne  falloir  pas  des  hom- 
.mes  moins  déterminés  pour  réfifter  aux 
attaques  continuelles  des  Turcs.  Le  Sa- 
cha faifoit  battre  la  ville  jour  & nuit 
fans  donner  de  relâche  aux  alfiegés  ; 
mais  comme  Ton  principal  dellèin  ccoic 
de  donner  l’airaut  du  côté  de  la  mu- 
raille des  Juifs  y Sc  que  - le  folfé  étoic 
encore  profond , Tes  foldats  par  Ton 
çrdre  , & à la  faveur  du  canon  , tra- 
vaillèrent avec  tant  d’ardeur  Sc  de  fuc- 
ccs,  qu’ils  vinrent  à bout  de  le  com- 
bler : en  forte  qu’il  fembloit  qu’un  ef. 
cadron  de  cavalerie  pourroic  entrer  fans 
I obftacle  dans  la  ville. 

' Tout  paroilToit  difpofé  pour  un  af- 
faut  : il  n’y  avoir  plus  ni  foliés , ni  mu« 
cailles , ni  cours  qui  empêchallênc  les 
Turcs  d’y  monter.  Mais  le  bacha  qui 
i appréhendoit  encore  plus  la  valeur  hé- 
a coïque  des  Chevaliers  , que  les  forci. 

F fications  de  l’art , Sc  qui  vouloir  mena-  ' 
gec  les  croupes , envoya  propofec  au 
Grand- maître  , uiic  conférence , dans 
Tmff  III,  F. 
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p««R.».E  la  vue  de  le  réduire  à fc  rendre  fansat-, 

P AajussoH-  _ J , , . A . , , . ; 

’ tendre  les  • dernieres  extremucs.  Le 

Grand-maître  pour  avoir  le  tems  de  | 
faire  de  nouveaux  retranchemens  , ne. 
s’éloigna  pas  de  cette  propofition  .j  la. 
conférence  fe  tint  le  lendemain,  fut.  Ie>  i 
bord  du  fofïe.  Le  bacha  ne  s’y  trouva,  ! 
point , mais  il  y envoya  de  fa  part  un 
des  principaux  officiers  de  fon  armée  y 
6c  le  Grand-maître  de  fon  côié,ydé-.  I 
VnpKùf,  67.  puta  frere  Antoine  Gaultier  , cliâte-  i 
lâin  de  Rhodes.  L’officier  Turc,  fans, 
^voir.rien  de  cet  air  fuperbe , &^des  ma- 
nières hautaines  que  la -puiffance  for- 
roidab'e  de  Mahomet  infpiroit  à-  fes. 
na-iniflres , exhorta  les  Chevaliers  à pré- 
venir (toiis  les  malheurs  , qui  fuivenç. 
la  perte  d’une  place  emportée  , d’afïâur. 

Il  dit  au  châtelain  qu’une  vigoureufe 
défenfe  meritoit  juftenaent  l’eftime  & 
les  louanges  même  de  l’ennemi , fl  on 
’ pouvoir  fe  flatter  d’un  heureux  fuccès  ; 
mais  que  la  valeur  devoir  avoir  fes  bor- 
nes •,  que  c’étoit  nioins  courage:  qu’une 
fureur  téméraire  , de  fe  précipiter  dans 
des  périls  dont  on  ne  pouvpit  échapec  j 

tju’il  y avoir  même  de  rinhumaniié  d’y 

entraîner  un  peuple  innocent , fous  pré- 
texte de  le  défendre  ; que  les  murail-.  j 

les-  de  la  ville  étoient  rafées  .les  tours  I 

^ *1 

^ Içs  faiïçz  cotiiblez  y que  Rl^o-.  ' 

♦ ' 
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des  enfin  n’étoit  plus,  ou  n’étoit  qu’un  P»  b RR  h' 
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amas  conrus  de  decombremens  & un  _ 
monceau  de  cendres , qui  ne  couteroit 
au  plus  au  bacha  qu’un  alFauc  de  deux 
heures  pour  s’en  rendre  le  maître.  Pre-  ‘ 
nant  enfuice  des  maniérés  radoucies  & 
touchantes  , il  le  conjura  de  porter  le 
Grand-maître  & le  confcil  à prévenir 
par  une  fage  compofition  , le  mafiacrc 
général  des  Chevaliers  & des  habitans, 
le  deshonneur  des  femmes  & des  filles, 

& toutes  les  horreurs  inféparables  d’une 
place  emportée  d’allaut  & l’épée  à U 
main. 

Quoique  le  Grand-maître  n’eût  point  Câmjtnf,  m 
parû  à cette  conférence , il  n’en  étoit 
pas  éloigné.  Il  entendit  tout  ledifeours 
artificieux  du  Turc,  & ce  fut  par  fort 
ordre  que  le  châtelain  de  Rhodes , lui 
répondit  que  le  bacha  avoir  été  mal 
fervi  par  fes  efpions , & qu’ils  n’avoient 
pas  bien  reconnu  l’état  & les  forces  de 
la  place  ; que  files  Turcs  ofoient  fe  pre- 
fenter  à l’alfaut  , ils  trouveroient  au 
défaut  de  la  muraille  , des  foliés,  des 
retirades  & des  rettanchemens  qui  leur 
couteroient  bien  du  fang , avant  que  de 
s’en  être  rendus  les  maîtres  •,  mais  que 
quand  ils  n’auroient  pas  ces  obftacles 
à vaincre , la  ville  étoit  allez  forte , tant 
qu’elle  feroit  défendue  par  les  Cheva- 
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me  cœur , un  metne  efprit  , & pour  uni- 
x]ue  objet  la  défenfe  de  la  foi  l’hon? 
neur  Ôc  la  gloire  de  leur  Ordrei};>.que 
,des  hommes  qui  ne  craignoiene.  point 
la  iporr  y écoienc  plus  forts  que  des  mUr 
xailles  & des  baftiohs.  C’eft.ainiî  que  fe 
icermina  là  conférence  } l’envoyé  du 
Turc  fe- retira,  & fit  comprendre  a^ 
b^cha  qu’il  ne  fallpit  point  cotivpter.  fur 
aucune  compofition , èc  qu’il  n’y  aurpit^ 
que  la  foree  feule  des  armes  qui  d^cidei» 
roit  du  fort  de  Rhodes*  . : > 

« ^ 4 • 

- Le  Bacha  honteux  & irrité . d’avoir 

I»  t 

faitinutilément  onépareille  démarohe^i 
jura  .dans  le  tranfport  de  fa  eplcre, , da 
^re  patfer  tout  au  fil  de  l’épée.  On  ai-r 
^uifa-  même  par  fpn  ordre  un . grand 
nombre  de  pieiuc  ' , - pour  empaler  les 
Chevaliers  & les -habitans  } il  promit 
le  pillage  de  la  ville  à fes  foldats.,  & 

Îiouc  obliger  les  Chevaliers  à.  partager 
eurs  forcés , il  fit,  porter  en  difFér.cnç 
pndroics  des  échelles  6c  les  :-ma chines 
-néceiraires  pour  monter  à l’airauc.,  Mai$ 
la  véritable  attaque  & le  principal  ef- 
fort de  lès  armes. , dévoie  fe  faire  aa 
quartier  des  Juifs,  qui  étoit  le.  plu^ 
ruine.  Il  ne  rèftpit  plus  de.veftige  de 
pàuraille  èn.cet  endroit,  comme, 
J'avçQs  dft  ^ le  fplfç  ftpii  cpinbl^é 
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four  empêcher  les  Chevaliers  de  le 
retrancher  , & même  de  paroître  fur 
les  brèches  ,•  plufîeurs  batteries  de  ca* . 
nous -r tirèrent  pendant  un  jour  & une 
huit*' entière  fans  relâche,  &enlevoient 
tout  ce  qui  y paroiflbit.  EnBn  le  len-* 
demain vingt-fept  Juillet,  un  peu  après 
le  foleil  levé , les  Turcs,  en  bon  ordre 
Cç  avec  un  grand  filence  s’avancent  $ 
hibntént  fans  faire  de  bruit  fur  les  rem- 
parts, 8c  s’en  rendent  les  maîtres  fans 
trouver  la  moindre  réHllance.  Les  chré- 
tiens qui  ctoient  de  garde  , pour  évi^ 
ter  la  furie  du  canon  qui  battoir  cer 
endroit  fans  relâche  , fe  tenoient  au 
■pied  d’un  talu  que  les  débris  de  la  mu>^ 
raille  avoient  fait  de  leur  côté  ; ôc 
même  la  plûpart  accablés  de  veilles  8c 
de  fatigues , étoient  alors  malheureu» 
fenâént  endormis.  Les  Turcs  Bers  de 
ce'premier  fùccès  arborent  leurs  dra«' 
pàttx,  & fe  fortiBenti  Le  bâcha  fur-^ 
pris  agréablement  d’un  (I  heureux  com- 
mencement, fait  avancer  de  nouvelles- 
troupes  ; le  rempart  en  fut  bien-tôt 
couvert.  - 

- G’étoit  fait  de  Rhodes  làns  un  prompt 
■féCours  ; mais  le  .Grand-maître  averti' 
du  péril  que  coutoit  la  place , Bt  dé-  ■ 
ployer- fur -le  champ  le  grand  étendard'- 
de. la  Religion  , & fe. tournant  vers. des 
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m6  Histoirb  de  i’Ordri 
Chevaliers  qu’il  avoir  retenus  auprès 
de  lui  pour  marcher  aux  endroits  qui 
feroient  les  plus  prefles  :Allons , raes 
Freres  , leur  dit>il  avec  une  noble  au« 
dace , combattre  pour  la  foi,  & pour  la 
‘de'fenfe  deUjiodes^  ou  nous  enfevel.rfous 
fes  ruines.  Il  s’avance  auflî-tôt  -à  grands  , 
pas  à la  tête  de  ces  Chevaliets , & voit 
avec  furprife  , deux  mille  cinq  - cens 
Turcs  maîtres -de  la  brèche  , du  fem. 
part , & de-  tout  le  terre  - plein  -qui  le  . 
bordoit.  Comme  les  maifons  & les  rues 
étoient  bien  plus  baltes , on  ne  pouvoic  ' 
aller  à eux,  & monter- fur  le  haut  du 
rempart , que  par  deux  efcaliers  qu’on 
y avoir  -pratiqués  autrefois  ; mais  qui 
étoient  alors  couverts  des  débris  de  la 
muraille.  Le  Grand-maître  prend  une 
échelle,  l^ppuye  lui. même  contre  ce 
tas  de  pierre  ,<&  fans  s’étonner  de  celles 
que  les  ennemis  jettoient  fur  lui , monte 
le  premier  une  demi  pique  à la  main; 
les  Chevaliers  à-  Ton  exemple^  les  uns 
avec  des  échelles,  de  d’autres  en  gra- 
viflant  pat  mi  :ces' décombres  , tâcnenc 
de  le  fuivre  Sc  de  gagner  le  -haut  du 
rempart.  - 

' On  vit  dans  cette  occalîon  , contre 
ce  qui  fe  pratique  ordinairement  dans 
les  'fieges , lesafliegés  eux- mêmes  mon* 
1er  àTalfaut,  & les  ailaillans  fur  ladi- 
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fenfive.  Ces  infidèles  repoulFenc  les  Che- 
valiers à’  coups  de  mourquets  , de  flè- 
ches , ou  en  roulant  fur  eux  de  grolfes 
pierres;  Toute  la  valeur  de  ces  coura- 
geux Chevaliers  fut  obligée  de  ceder 
à une  fi  vigoureufe  réfiftance,&  plufieurs 
demeurèrent  écrafés  fous  le  poids  des 
pierres  qu’on  leur  jettoit.  Le  Grand- 
maître  lüi-mêmè  fut  rert  Verfe  deux  fois  j 
mais  malgré  la  mort  dont  il  étoit  me- 
nacé , & qu’il  voyoit  préfente  de  tous 
cotés  y fans  faire  attention  à deux  blef- 
furcs  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  fe  re- 
leva , & à travers  le  feu  continuel  de 
la  moufqueterie  , des  flèches , & des 
pierres  , il  remonte  côurageufemenr , 
füivi  de  fes  braves  Chevaliers , & fit 
jette  enfin  fur  le  terre- plein  que  les 
Turcs  occupoient.  Pour  lors  le  combat 
devint  plus  égal  j les  Chevaliers  fon- 
dent l’épée  à la  main  fur  les  infidèles  : 
bien-tôi  on  fe  mêle  de  part  & d’autre , 
& avec  une  fureur  réciproque  : tout 
combat  ; & tous  veulent  vaincre  , lc« 
tms  pour  conferver  leur  premier  avan- 
tage , & les  autres  pour  regagner  un 
porte  d’où  dépendoit  le  falut  de  la  pla- 
ce. Le  Grand  maître  fe  diftingua  en- 
core plus  par  fa  rare  valeur  que-  par  fa 
dignité;  il  tua  de  fa  main  plufieurs  of- 
âciers  des  Tores , & il  en  précipita 
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n8  Histoire  de  l*OrdrtE 
■ d’autres  du  haut  des  murailles. 

La  viâoire  commence  à fe  déclarer 
pour  lui  ; les  Turcs  plient , & leurs  ba- 
taillons s’éclaircilTent.  Le  bachaqui  s’en 
apperçut , fît  avancer  aufïï-toc  pour  les 
foucenir  un  corps  de  janifïàires.  llétoic 
fur  les  ailes  le  fabre  à la  main  foie 
pour  les  animer , foit  pour  tuer  ceux 
qui  reculeroient.  Il  eut  bien- tôt  recon-i- 
nu  le  Grand-maître , moins  encore  à 
fes  armes  dorées , qu’aux  grands  coups 
qu’il  donnoit.  N’ayant  pû  le  faire  périr 
par  le  poifon  , comme  nous  avons  dit, 
il  engagea  plufîeurs  janilTaires  par  l’ef- 
poir  de  magnifiques  récompenfes , à 
venger  par  fa  mort  le  fang  de  leurs  com- 
pagnons. Douze  de  ces  foldats  les  plus 
déterminés  , pour  le  faire  périr , fe  dé- 
vouèrent pour  ainfi  dire  à la  mort.  Ils 
fe  jettent  auffi-tôt  dans  la  mêlée , char- 
gent rudement  les  chrétiens,  les  écar- 
tent , pénétrent  jufqu’à  d’Aubuilon  & 
maigre  les  Chevaliers  qui  l’environ- 
noient,  lui  portent  plufîeurs  coups,  & 
lui  font  tout  à la  fois  cinq  grandes  blef> 
fures.  L’ardeur  dont  il  étoit  animé  l’em- 
pêcha d’abord  de  les  fentir  : il  combatic 
encore  quelque  tems  avec  fa  valeur  or- 
dinaire. Les  Chevaliers  s’étant  apperçus 
du  fang  qu’il  perdoit  par  fes  playes , le 
conjurèrent  defe  retirer  ^ mais  ce  grand 
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homme  au  lieu  de  déférer  à leurs  ten-  p 

, .•  . . , dAubumov, 

dreS  prières  : Aiourons  tet , mes  chers  — 

Freres  > leur  dit-il , plutôt  que  de  reculer^ 
Pouvons-nous  jamais  mourir  plus  glorieu-^ 
fement  que  pour  la  de'fenfe  de  la  foi  & de 
notre  Religion?  . 

Ces  fentimens  héroïques , Tes  blelTu-^  - 
res^  le  fang  qui  en  couloit,  le  defir  de 
le  venger.  ,•  animèrent-  tellement  les 
Chevaliers  & lesfoldats  chrétiens,  que 
furieux  de  leur  douleur  , & comme  des 
gens  qui  ne  vouloient  plus  fuevivre  à 
leur  chef , ils  s’abandonnent  au  tra-> 
vers  des  plus  épais  bataillons  des  itih<« 
déles,’&  en  font  un  horrible  carnage» 

Les  Turcs  épouvantés  de  leurs  coups^ 
les  prennent  pour  d’autres  hommes  ^ 
ou  pour  quelque  choie  au  - deffus'  de 
l’homme  même.-  Ils  perdent  avec  le 
courage , 1-efprit  & le  jugement  ; touÿ 
prennent  la  fuite,  8c  dans  ce  deibrdre- 
Sc  cette  confuiîon , ils  fe  tuent  les-  uns 
les  autres  pour  s-’ouvrir  un  paiTage;  LeS^ 
Chevaliers  profitent-  de  cette  cônfter--. 
nation  ; & non  contens  d’avoir  rega-- 
gné-  la  brèche  , ils  en  fortent  & pouc^  ■ 
imivent  les  'TurcSi  En  vain  le  bacha  tâi-« 

«he  de  les  raiTurer  malgré  fes-  promefi^ 
fes  & fes  menaces , tout  fuit ils  l’èir-- 
traînent  lui  même  dans  cette'  déroute^  - 
^nérale:^  j;  & il  fùc  trop  heuretut  d« 
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130  Histotrede  l’OIi'drb 
trouver  un  afyle  dans  fon  camp  , d’m\ 
il  regagna  enfuite  fes  vailTcaux  & fes 
galeres , & fe  rembarqua  avec  autant 
de  honte  que  de  defefpoir. 

- Le  Grand-maître  tout  couvert  de 
fon  fang  , de  celui  des  ennemis,  Sc  en- 
core plus  couvert  de  gloire , fut  por- 
té dans  fon  palais  , où  il  recouvra  fa 
fanté  en  peu  de  tems.  Dès  qu’il  fe  trou- 
va en  état  de  marcher  , il  fut  dans  l’E- 
glife  de  faint  Jean  rendre  grâces  au 
Dieu  des  armées,  de  la  viâroire  qu’il 
venoit  de  remporter  j & pour  laifîcr 
des  monumens  durables  de  fa  recon- 
noiHance  & de  fa  pieté  , il  Ht  conflrui- 
re  trois  églifes  en  l’honneur  de  la  fain- 
te  Vierge  & des  faints  patrons  do 
l’Ordre,  Il  fit  dans  ces  églifes  diffé- 
rentes fondations  pour  prier  Dieu  à 
perpétuité  pour  les  âmes  des  Cheva- 
liers qui  avoient  été  tuez  pendant  un 
fiege  aufïï  meurtrier.  Les  Chevalier» 
vivans , 8c  qui  s’étoient  le  plus  fîgna- 
lés  , & jufqu’aux  moindres  foldats  , 
eurent  part  à fes  grâces  j 8c  pour 
confoler  les  payfans  & les  habitans 
de  la  campagne  dont  les  infidèle» 
avoient  ravagé  les  terres  , il  lew:  fie 
diftribuer  des  grains  pour  les  nour- 
rir jufqu’à' la  prochaine' récolte- , Sc- 
ies déchargea  pour  plufieurs  années 
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& fa  libéralité  rendit  henreux  cous  les 
habkans  de  Rhodes , Mahomet  au  con- 
traire., aux  premières  nouvelles  qu'il 
eut ’de  la  levée  du  fiege,  entra  dans  f 
des  fiireurs  qui  faifoient  trembler  : il 
vouloic  fâjre  étrangler  fon  Général  & 
lés  principaux  officiers  dé  fon  armée  ; 
il  n’y  en  eut  aucun  qui  oi^t  fe  préfen- 
ter  devant  lui.  Paleologue  fe  crut  bien- 
heureux d’en  être  quitte  pour  la  perte 
de  fa  dignité  ; Mahomet  le  relégua  à 
Gallipoli.  Après  les  premiers  mouve- 
mens  de  fa  colere  ; & pour  fe  confo- 
1er  en  quelque  maniéré  lui-même  , il 
dit  tout  haut  que  fes  armes  n’étoient 
heureufes  qu’entre  fes  mains , & il  rc- 
folut  la  campagne  prochaine  de  fe  met- 
tre à la  tête  de  fon  armée. 

Les  préparatifs  qu’il  fit  pour  cela  fu- 
rent extraordinaires  : il  atrembla  iuf- 
qu’à  trois  cens  mille  hommes  » & le 
rendez^ vous  général  fut  dans  la  Bithy- 
nîe,  province  voifine  delà  Lycie,  ovl 
on  prétendoit  qu'il  devoir  s’embarquer 
pour  palfer  dans  l’iHë  de  Rhodes.  D’au- 
ttes  foupçonnoienc  qu’un  fi  grand  ar- 
mement regardoit  le  Soudan  d’Egypte  , 

& iWfé  foadoient  fur  ce  que  le  prince 

' F vj 


dés  ttibufs  qu’ils  pay oient  avant 

fiege.  ‘ ^ 

• Si  le  Grand-maître  par  fâ  viâioire 
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Zizitn  un  de  Tes  enfans,  écoic  en^  ; 
tté  dans  la  Syrie  par  fonprdre.  Quoi*  . 
qu’il  en  foit»  Mahomec  savoir  déjà .paiTé' 
le  détroit , & il  s’avançoit  à grandes^ 
journées  dans  la  Natolie»  Iqrfqa’un  coup:,, 
du  ciel  arrêta  le  cours  de  fes;entreprires«  ^ 
X/ne  viplente  colique  .l’emporta -.dans, 
une  bourgade  de  Eithynie  > appellée 
Teggiar  Tz^air.  Il  mourut  le  troi»  de 
Mai  de  l’an  14S1  v oa  porta.  fon  corpa-;; 
à Con.ftantino.ple  dans  une.  mofquée  de 
fa  fondation  : Sc  quoique.,  ce  prince  eûç  .. 
conquis  deux  empires, , dpuze  toyaumesji  . 
près  de  plus  de  trois  cens  villes  > l’épi*- 
tapKe  qu’on  lui  fit , & donc  on  prétend 
qù’il  avoit  donné  lui«même  le  deftein^ 
ne  parla  point  de  ces  grandes  aâions.: 
Comme,  n on  les  eût  comptées  pour- 
rien  en  comparaifon  de  fea  derniers, 
projets  y on  fe  contenta  de  mettre  fut 
fon  tombeau , neuf  ou  dix  paroles,  tu&s 
que?  expli quée.s  par  celles-ci;  . 

a i 

,Ji  ME  ,I!BLpa*OSOlS  DE  CONQnERIRl 
XaoDtS  ET  D.1;  SUBJ.UGUEK  LA.  Sü.— 
»-tRBE  ItAELE,.  . 

.Mabomet.par  là  mort  laifTalés  Prîo^  , 
«es  Baiazet  5c  Zizim  Ces.  fils heritiers: 
d’un.  lÈvafte  empire,  Us  s’y  trouvewnjft; 

enç9|te.  trop  k l’éiRoit  y auçqn  des  dewfc . 
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iné' voulut  entendre  parler  départagé: 
l’on  &c  Tautre  vouloient  regner  feuls. 

Caburfîn  hiftorien  contemporain  , & 
Vice-chancelier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  , 
prétend  que  Bajazet  étoit  l’aîné.  Jaligni  ' 

' autre  hillotien  du  même  tems , attri- 
bue le  droit  <l’aînefle  à Zizim  rqueftion 
a&z  peu  importante  parmi  une  nation 
guerrière,  où  les  armes  avoient  prefli 
que  coujours  décidé' de  la  couronne. 

'.‘Bajazet  ai moit  l’étude  plus  que  là 
guerre & il  aimoit  le  vin  encore  plus 
que  l’étude.  Les  Turcs  lui  attribuent 
une  tcadudlion  en  leur  langue  des  ou- 
vrages d’ A verroës , célébré  philofophe  , , ' 

Arabe,  l’ornement  de-Cordoue  ou  il  i 

étoit  né.  Zizim  moins  voluptueux  que 

Ibn.  rrere,  avoir  toujours  marqué  une 

grande  impatience  de  marcher  fur  les 

traces  de  fon  pere , Sc  d’acquérir  de  lau 

gloire-  par  les  armesi  On  prétend  que- 

ces  deux  frétés  ne  s’étoient  jvû  qu’une; 

feule  fois-:  Mahomet  jaloux,  jufqu’à  la. 

fureur  de  la  fouveraine  puiiTance , les  , 

avoir  toujours:  tenus  féparés. , dé  peur 

qu’ils  ne  s’uniflent  contre  lui.  Lo:  l'qde  , 

ce  prince  mourut,  Bajazet  faifoit  fi  ré— 

fidence  à-Aroa/îe , ville  fituée  fur  la  mer 

noire  , à l'extrémité  de  la  Capadoce  :1e- 

féjour  de  Zizim  étoit  à.  Magncfie  ville;  | 

de;  la  Carie.; 
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Pendant  réloignement  de  ces  deux 
fceres , les  hachas  & les  grands  offi- 
ciers ^ la  couconne  Te  parcagerentf  fut 
le'  choix  d'un  Empereur.  Chacun  prit 
parti  fuivant  fon  intérêt  ou-  ion  in'oUw 
nation.  Mehemet  alors  Gtand-viffr  ou 
premier  hacha  , & qui  avoir  fuccedé 
dans  cette  charge  à Mifac  Paloologue- , 
avoit  plus  de  penchant-  pour-  Zizim^ 
Mais  le  hacha  Cherfec-Ogii  , gendre 
de  Bajazet , s’étant  emparé  dés  tréfors. 
de  Mahomet , s'en  fervit  pour  gagncï 
les  janilfaires  de  la  Porte.  Achmet  Gé- 
duc  autre  hacha-,  & le  plus  grand  ca^ 
pitaine  qui  fût  alors  parmi  les  Turcs  y 
étant  revenu  d’Italie,  où  il  avoit  con- 
quis la  ville  d’Otrante , fit  déclarer  en* 
core  en  faveur  de  Bajazet,  l’armée  qu’il 
commandoit. 

On  fut  furprrs  que  C6' Général , né 
foldat , & élevé  dans  les  armes  , qui 
d’ailleurs  du  vivant  de  Mahomet,  avoit 
eu  des  différends  affez  vifs  avec  Baja-s- 
zet,  l’eût  préféré  à Zizim  , prince  plein 
de  valeur.  Mais  ce  fut-  apoaremmeiit 
par  des  vues  de  politique,  & par  tapi, 
port  à fon  intérêt  particulier  : il  fe 
flatta  que  fous  un  Prince  peu  guerrier, 
& abîmé  dans  la  débauche , il  fcroit 
plus  néceffaire  & plus  confîderé  que 
ious  la  domination  d’un  Sultan  ^ <^ui 
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poudroie  lui-même  commander  fes  ar- 
«lées.  Quoiqu’il  en  foie  , le  parti  dé  ' 
'Bâjazet , par  l’adtefle  ôc  l’habileté  de 
ceux  qui  le  conduifoient , étant  devenu 
le  plus  puillant  y on  proclama  à Cons- 
tantinople ce  prince  pour  fouverain  ^ 
& pour'ne  pas  laiiTêr  le  trône  vuidé , en 
fon  ablence  fes  partifans  le  firent  rem> 
plir  fous  fon  nom  par  un  de  fes  enfans^» 
appelle  Corcut%  jeune  prince , qui  quoi- 
que à peine  âgé  de  huit  ans , ne  laifilà 
pas  de  témoigner  be^fUcoup  -de  répu- 
gnance à en  defeendre  quand^  à‘  l’arrii 
vée  du  Sultan  fon  pere , il  fut  obligé  de 
lui  ceder  fa  place. 

'Zizim  plus  éloigné  dé  Confiantino- 
pie  , fut*  averti  plus  tard  de  la  mort  de 
Mahomet;  il  fe  mitauHi'-tôt  en  chemin 
pour  s y rendre.  Mais  ayant  appris  qu^il 
avoit  été  prévenu  par  Ion  frere  ,&  que 
cette  capitale  de  l’Empire  s’étoit  décla- 
rée en  fa  faveur , il  revint  :fur  fès  pas  y 
rappela  l’armée  qu'il  commandoit'  en 
Syrie  , fit^de  nouvelles  levées- de  trou- 
pes , s’émparâ'de  Burfe  & de*  toute  là 
Bithynie , &•  réfolut  d’y  attendre  fiab 
ennemi, 

Bajazet  pour  l’empêcher  de  fe  forti- 
fier dans  l’Afîe  fit  marcher  aulil-tdc 
contre  lui  fes  meilleures  troupes.  Cette 
aimée  pour- la-  plupart  étoit- compoféte 
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de  janiflaires  6c  de  fpahi$  , c'e(l>à-diFej|- 
de  l'élite  de  rinfanceiie  & de  la  cava- 
lerie Turque,&  il  y avoit  joint  un  grand 
corps  de  troupes  Européennes  fupé- 
rieures  en  force  & en  courage  aux  Afia- 
tiques  , la  plupart  amolies  par  les  déli» 
ces  du  pays»  Ce  qui  rendoit  cette  ar- 
mée encore  plus  redoutable  , le  vaillant 
Achmet  révéré  des  foldats  en  étoit  Gé- 
néral y 8c  Bajazec  qui  lui  étoit  redevable 
de  la  faveur  des  armées  y en  lui  confiant 
le  commandement  général,  le  rendit 
tout  de  nouveau  arbitre  delà  fortune  6s 
de  l’Empire; 

Achmet  ayant  palTé  le  Bofphore , 
entra  dans  l'Afie,  èc  prit  le  chemin  de 
Burfe»  Zizim  ne  trouva  pas  à propos 
de  s’y  enfermer , & de  s’y  laiffer  allîe- 
ger.  il  en  fortie  , marcha  droit  au  de- 
vant des  troupes  de  fon  frere»  On  ea 
vint  bien  tôt  aux  mains,  un  grand  Em- 
pire devoir  être  le  prix  du  viélorieux, 
Zizim  pour  l’emporter , fit  des  prodiges 
de  valeur  : ce  prince  le  fabre  à-'la  main,, 
chargea  tout  ce  qui  fe  ptéfenia  devans 
lui:  le  combat  fut  fanglant& très -opi- 
niâtré de  part  6c  d’autre  : on  ne  faifoic 
point  de  quartier  ni  de  prifonniers,  &r 
on  fut  quelque  tems  fans  s’appercevoin 
de  quel  côté  pencheroitlavidoire.Maisf 
Achmet , après  avoir  laiilé  jetter  auxt 
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ennemis  tout  leur  feu , s’étant  mis  à la 
tête  du  corps  de  réferve , & de  troupes  ■ 
fraîches  , qui  n’avoient  point  encore 
combattu,  chargea  les  Afiatiques  fi  bruf- 
quement  , que  ces  troupes  , la  plupart 
compofées  de  nouvelles  levées , ne  pu- 
rent foutenir  plus  long-tems  les  efforts 
des  Européens.  En  vain  Zizim  pour  tâ- 
cher de  maintenir  le  combat , revint  plu- 
(îeurs  fois  à la  charge  avec  ce  qu’il  put 
rallier  de  fa  cavalerie.  Les  plus  braves, 
èc  qui  dans  ce  combat  ne  l’abandonne- 
. rent  jamais , périrent  prefque  tous  à fes 
cotez.  Achniet  enfuite  vint  aifément  à 
bout  de  l’infanterie  : la  plupart  fut  tail- 
lée en  pièces  ; ce  qui  échapa  a l'épée  da 
viébotieux , chercha  Ton  faluc  dans  la 
fuite  i & la  crainte  de  tomber  au  pou- 
voir de  Bajazec , réduifit  enfin  Zizim  à 
prendre  le  même  parti. 

A la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint 
il  fe  jetta  dans  un  bois  & s’y  enfonça. 
Comme  la  nuit  l’avoit  empêché  de 
connoîcre  toute  la  grandeur  de  fa  perte , 
il  fe  flattoit  de  rallier  le  lendemain  fes 
troupes , & de  tenter  de  nouveau  le 
fort  des  armes.  Mais  n’ayant  pû  raf- 
I fèmbler  que  quarante  cavaliers  ; & 
tout  le  refte  ayant  été  tué  ou  difHpé  , 
il  ne  fut  plus  queftion  que  de  s’éloi-. 
I^nec  avec  une  extrême  diligence  d’ua 
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endroit  qui  lui  avoir  été  fi  malheureux, 
* & qui  pouvoir  lui  devenir  encore  plus 
funefte  : le  choix  d’un  aiyle  ne  lailToit 
pas  de  rembarafier.  Parmi  ceux  qui 
étoiént  reftez  auprès  de  lui,  les  uns 
propofoient  l’Egypte  • où  regnoit  le 
Soudan  Cait-Beï  ; d’autres  vouloient 
qu’  il  eût  recours  au  Caraman  ^'ou  au 
Grand-maître'de  Rhodes  , tous  enne* 
mis  déclarez  des  Turcs  •,  ou  jaloux'  de 
leur  puilfance.  Zizim  fe  détetmina”  en 
faveur  du  Soudan , le  plus  puifTant  des 
trois.  Par  des  routes  détournées,  il  gagna 
avec  fa  petite  troupe  , la  Syrie-,  péné- 
tra dans  la  Paleftine  , fe  Tendit  à Jerui- 
fâleni , vifita  la  mofquée,  qu’on appel- 
loit  le  Temple  de  Salomon,  oû  il  fit  fes 
prières  : 8c  après  avoir  traverfé  les  de- 
lerts  de  l’Arabie , il  arriva  au  Cairei  II 
fut  reçu  du  foùverain  avec  les  hon- 
neurs & les  cérémonies  dûs  à la  naif- 
fance  ; mais  dans  le  fond  avec  l’indif- 
férence que  lés  princes-  ont  ordinal^ 
lément  pour  les  malheureux.;  Cait  Bét 
ne  jugea  pas  à propos  de  s’alfocier  à'fa 
mauvaife  fortune  ; & coU'i  fes  offices  fe 
terminèrent  à offrir  à-  Zizim  fa  niédiai- 
tion  auprès  defon  frere.  Ce  prince  l’ac- 
cepta , plutôt  par  complaifance^  Sc-  poiM? 
ne  pas  paroître-la  méprifer  , que  pat 

auouae  efper^cé  d’un-  heatetùi-feiccès^ 
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Le  Soudan  fit  partir  aufîî-tôt  un  Emir 
pour  Conftantinople.  Pendant  fon  voya- 
ge , Zizim  par  dévotion  fit  celui  de  la 
Mecque , ôc  à fon  retour  il  amena  au 
Caire  fa  femme  & fes  enfans , que  le 
Soudan  reçut  avec  beaucoup  de  poli- 
teife , &aufquelsil  promit  une  confian- 
te proteârion. 

L’Emir  que  Cait-Bcï  avoit  envoyé 
à Conftantinople  , n’y  fut  pas  plutôt 
arrivé  , qu’il  entama  la  négociation. 
Bajâzec  par  le  confeil  d’Achmet  fon 
premier  miniftre  j & pour  amufer  Zi- 
zim , fit  dire  au  Soudan  d’Egypte  qu’il 
donnerofi  volontiers  à fon  frere  une 
province  dans  l’Afie.  Cait-Bei  eût  bien 
louhaité , pour  afFoiblir  cet  Empire,qu’il 
y eût  eu  un  peu  plus  de  proportion 
dans  ce  partage  ; mais  comme  après 
tout  Bajazet  etoit  maître  de  l’Empire 
entier , & que  dans  ce  traité  il  préten- 
doic  donner  la  loi , le  Soudan  indiffè- 
rent comme  la  plûpart  des  médiateurs  , 
fur  les  intérêts  de  Zizim  » fut  d’avis 
qu’il  acceptât  la  propofition  de  fon  fre- 
xe,  & il  lui  repréfenta  qu’une  grande 
province  en  toute  fouveraineté  étoit 
préférable  à une  guerre,  dont  le  fuccès 
étoit  incertain.  Zizim  qui  afpiroit  à 
1 Empire,  & qui  par  fon  courage  & fon 
ambition  s’en  trouvoic  plus  digne -que 
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fon  frere , rcjetta  ces  offres  avec  fierté; 
D’ailleurs  il  vit  bien  qu’on  ne  cherchoit 
qu’à  le  jetter  dans  un  labyrinthe  de  né* 
gociations  pleines  de  fûpcrchetie  , Ss 
dont  il  ne  verroic  jamais  la  fin  j rï'  ré-* 
ponctit  donc  au  Soudan  que  de  fi  hautes 
prétentions  de  part  & d’autre,  & un  dé* 
mêlé  de  cette  importance , ne  pou- 
vaient fe  décider  que  par  la  force  des 
armes , & l’épée  à la  main. 

Mais  ne  voyant  pas  ce  Prince  dans 
la  difpofition  d’armer  en  fa  faveur  , il 
fè  contenta  de  lui  recommander  fa  fem- 
me & Tes  enfans , & il  fe  retira  auprès 
du  Caraman , prince  de  Cilide  , dans 
lequel  il  crut  trouver  plus  de  généro- 
fité  Sc  de  rcfolurion  , & qui  lui  avcwt 
même  envoyé  offrir  jufqu’en  Egypte  , 
le  fecours  de  fes  armes,  & de  joindre 
leurs  forces  contre  Bajazet.  Mahomet 
avoir  enlevé  à ce  prince  la  Cappadoce  , 
& cette  partie  de  la  Cilicie  voifînè  du 
mont  Taurus.  Zizim  s’étant  rendu  au- 
près de  lui,  lui  promit  fous  les  fermens 
les  plus  folemnels  de  lui  rendre  ces  Pro^ 
vinces,  fi  par  le  fecours  de  les  armes  , 
il  pouvoir  monter  fur  le  thrône.  Ces 
deux  Princes  dans  une  entrevûe  fe  ju- 
rèrent une  fidelité  inviolable  ; le  Gara-  > 
man  arma  aufll.  tôt,  demanda  du  fecours  - 
à fes  alliés  & à fes  voifins.  Le  Grand- 
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xnaî:re  qui  en  écoic  du  nombre  , lui  Pihr*.* 
envoya  cinq  galères  chargées  de  foldats 
& d’artillerie  pour  tenir  la  mer  & défen- 
dre les  côtes  de  fon  pays  ; & le  Caraman 
tira  en  même  terns  dilFérens  fecours  de 
plufieurs  petits  princes  Mahometans , 
qui  entrèrent  dans  la  même  ligue  con- 
tre. une  puUîànce  qui  fembloit  vouloir 
engloutir  toutes  les  autres. 

Ces  princes  ayant  joint  leurs  trou# 
pes  avant  qu’Aclimet  eût  tiré  les  (ien- 
nes  de  leurs  quartiers  d’hyver  , s’avan* 
ccrent  jufques  dans  la  plaine  de  La- 
landa  à l’extrémité  de  la  Cappadoce, 

Bajazet  fut  furpris  en  apprenant  que 
fon  frere  étoit  revenu  d’Egypte  pour 
lui  difputer  de  nouveau  l’Empire.  Il  y 
alloit  de  fa  couroane  , & même  de  la 
vie  , de  s’oppofer  à fes  efforts.  Achmet 
à la  vérité  étoit  à la  tête  d’un  grand 
çorps  de  troupes , capable  de  combattre 
les  ennemis  ; mais  la  défiance  fi  natu- 
telle  aux  hommes  foibles  , lui  fit  crain- 
dre que  ce  Général  ne  fe  laiflât  féduire 
par  fon  frere^;  d’ailleurs  fes  miniftre? 
jaloux  de  la  gloire  que  le  Vifir  acquêt, 
toit  dans  cette  guerre  , repréfenterent 
à ce  Prince  que  dans  une  querelle  qui 
lui  étoit  perfonnellc  & fi  importante  , 
fes  foldats  auroient  mauvaife  opinioq, 
fa  valeur , s’il  fe  eiontroii  pas  $ 
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TtEKB-E  la  tête  de  Tes  armées.  Ces  motifs  le  dc- 
terminèrent  à paffer  le  Bofphore  : il  en- 
tra dans  l’Afie.  Son  armée  etoit  compo- 
fée  de  cent  mille  hommes  ; Achmet 
n’enavoit  gueres  moins.  Après  qu’il  eut 
joint  le  Sultan , ce  prince  voulut  faire  la 
revue  dejtoutes  fes  troupes;  Achmet  pa- 
rut le  premier,mais  au  lieu  de  porter  fon 
épée  ou  cimeterre  à fon  côté  , Bajazet 
s’étant  apperçû  qu’il  l’avoit  attachée  au 

f)ommeau  de  la  felle  de  fon  cheval  , 
ui  cria  : Afo77  proteüeur , tu  te  fouviem 
de  loin  , oublies  les  fautes  de  ma  jeu- 
neJJ'e  : remets  ton  epe'e  a ton  côte'>  & t'en 
fers  azec  ta  valeur  ordinaire  contre  nos 
• ennemis. 

Pour  l’intelligence  de  ce  fait  parti- 
culier , il  faut  fe  fouvenir  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit  de  la  guerre  , que 
Mahomet  1 1.  avoit  portée  en  Perfe, 
Ba)azet  encore  jeune  l’y  avoit  fuivi  , 
& il  avoit  meme  un  commandement 
particulier  fur  un  corps  de  troupes.  Le 
Sultan  fon  pere , qui  n’étoit  pas  préve- 
nu en  faveur  de  fa  capacité,  ni  de  fa 
valeur  , quelques  heures  avant  que  de 
livrer  la  bataille  , ordonna  à Achmet 
de  vifirer  la  ligne  où  commandoit  Ba- 
jazer,  & de  voir  fi  fa  troupe  étoit  ran- 
gée en  ordre  de  combat.  Mais  cet  offi- 
cier n’y  ayant  trouvé  que  de  la  cbnr 
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fu/ion  , il  ne  pue  s’empêcher  de  lui  en  Pier*.* 
faire  des  reproches  aiïez  aigres.  Efi-ce  — 
amjî , Seigneur , lui  dit  ce  vieux  gueirier, 

(juun  pr,nce  ejui  veut  vaincre  doit  ranger 
feifoldats?  Bajazet  outré  de  ces  repro- 
ches , lui  dit  qu'il  le  feroic  un  jour  re- 
pentir de  fon  infolence.  Et  que  me  feras-: 
tu?  repartit  le  fier  Achmet  ; fe  jure  par 
' l ame  de  mon  pere,  que  fi  tu  parviens  un 
jour  a l’Empire  , je  ne  ceindrai  jamais 
d épée  et  mou  cote'  pour  ton  fervice. 

•-  Tel  fut  révenernent  qui  donna  lieu  à 
Achmet  jde.paroître  dans  la  revue  avec 
fon  épée  attachée  au  pommeau  de  la 
felle  de  fon  cheval.  Mais  Bajazet  avoit 
trop  befoin  de  fa  valeur  & de  fon  exr 
périence , pour  ne  pas  tâcher  de  lui  fai- 
te oublier  ce  petit  démêlé.  La  paix  en- 
tre le  Prince  & fon  Général  fut  bien. tôt 
faite  , on  ne  fongea  plus.qu’à  aller  cher- 
cher les  ennemis.  On  prétend  que  le  Gé- 
néral de  Bajazet  défit  Zizim  dans  une  fé- 
condé bataille  : quelques  auteurs  rap- 
portent.que  les  alliés  trop  inférieurs  en 
troupes  pour  tenir  la  campagne  , à l’ar- 
rivée de  Bajazet  fe  retirèrent  dans  les 
détroits  du  mont  Taurus. 

I Ce  Prince  au  défefpoir  que  fon  frere 
I lui  eût  échapé  , pour  le  furptendre  lui 
I envoya  faire  de  nouvelles  propofitious  î 
Sc  aux  offres  qu’il  lui  avoit  déjà  faites 
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d’une  Province  en  toute  fouveraineté  , 

' il  ajouta  une  penfion  de  deux  cens 
mille  écus  d’or  : fomme  exceflive  pour 
le  tems.  ^*ai  befotn  d un  Empire  , ré- 
pondit fierement  Zizim  à l’envoyé  de 
fon  frcre  , & non  pas  d'argent.  D’ail- 
leurs ce  prince  n’eut  garde  de  fe  lailTec 
éblouir  par  ces  proportions , d’autant 
plus  qu’en  meme  tems  qu’il  lui  faifoit  ! 
témoigner  l’envie  qu’il  avoir  de  bien  | 
vivre  avec  lui , il  s’apperçut  qu’Ach-  I 
met  s’emparoit  infenfiblemcnt  de  tou« 
les  détroits  des  montagnes  , Sc  tâcboit 
de  lui  en  fermer  les  iffues.  Le  Caraman 
lui  fie  connoitre  , s’ils  refioiene  plus 
long-tems  en  cet  endroit , le  péril  où 
iis  âlloient  être  expofez  ; & l’un  & l’au- 
cre  n’ayant  pas  des  forces  fuffifantes 
pour  les  oppofer  à celles  de  Bajazet  , 
ils  convinrent , en  attendant  que  ce 
prince  eût  repris  le  chemin  de  Con-  | 
ftantinople,  de  difperler  leurs  troupes  * 
qui  ne  ferviroieqt  qu’à  les  faire  Aii^ 
vre , & de  (ê  retirer  l’un  & l’autre  dans  I 
des  endroits  oà  ils  fulTent  en  fureté  , ! 
foit  par  leur  propre  obfcurité  , ou  par  [ 
la  puilTance  du  prince  auprès  duquel  | 
ils  fe  redreroient, . 

Le  premier  projet  de  Zizim  étoit  de 
fe  cacher  avec  peu  de  perfonnes  dans 
ks  endroits  les  plus  enfoncez  de  ces 

mpnjaçnes^ 
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Kïoatasnes.  Le  Caramanfut  d’un  autre  p’ieb.r.ï 
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avis  : U lux  dit  qu  il  ne  leroit  peut-  etre  - 
pas  encore  allez  en  fureté  dans  une  ca- 
verne contre  les  recherches  de  fon  fre- 
re  ; qu’il  avoir  même  intérêt  , pour 
conferver  fes  partifans  fecrets , qu’on 
le  crût  en  vie  , & toujours  dans  la  dif- 
polîtion  de  revenir  difputer  l’Empire: 

& il’fut  d’avis  qu’il  eût  recours  au  Grand- 
maître  de  Rhodes  ; qu’il  feroir  plus  fû- 
rernént  dans' fes  Etats  & avec  plus  de 
dignité  que  par  le  moyen  même 
des  Chevaliers  qui  couroient  toutes  les 
niers'de'l’Afie  ,il  feroit  inftruit  de  tout 
ce  qui  fe  palfoit  à Coriftantinople  de 
dans  tout  l’orient, 

Zizim  fuivit  ce  confeil , 6c  dépêcha 
au  Grand-maître  un  des  feigneurs  qui 
s’étoieht  attachez  à fa  perfonne  & à fa 
.fortune  , pour  lui  demander  un  afyle. 

Mais  cet  envoyé  fut  arrêté  par  un  parti 
de  Baja^et,&  ce  prince  vit  par  les  let- 
tres de  fon  frere,  le  delTein  qu'il  avoit 
formé  de  fe  retirer  parmi  les  chrétiens. 

H fit  aulfi-tôt  quelques  détachemens 
pour  forcer  le  prince  fon  frere  dans  les 
défilez  où, il  étoit  retiré,  & en  même 
tems  il  en  fit  partir  d’autres  pour  lui  . 
fermer  tous  les  palTages  qui  pourroient 
le  conduire  à quelque  port  de  la  Ly- 
cie.  Il  fe  flattoit  de  le  tenir  enfermé, 
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& cju’il  ne  pourroit  lui  échapet.*,  mais 
Zizim  ne  voyant  point  revenir  fon  ' 
premier  Courier , en  dépêcha  à Rho- 
des deux  autres  chargez  pareillement 
de  demander  au  Grand-maître  une  re- 
traite dans  fes  Etats , avec  un  faüf-con-  j 
duit  qui  lui  en  alTurât  l’entrée  & la  ] 
fortie  en  toute  liberté.  Ce  prince  quit- 
ta enfuite  le  mont  Taurus,  & fous  la 
conduite  du  Caraman  qui  lui  fervoit 
de  guide , il  s’approcha  des  côtes  de 
la  mer  pour  attendre  la  réponfe  de 
Rhodes.  Le  Grand-maîtce  de  concert 
avec  le  confeil  , & aprè,s  de  mûres 
refléxions , crut  qu’il  étoit  de  rhon- 
neur  & même  de  l’intérêt  de  l’Ordre 
de  ne  pas  refufer  un  afyle  à un  ü grand 
prince.  Une  efcadre  de  vaiiTeaüx  fut 
auHi-tôt  commandée  pouf  l’aller  rece- 
voir , Sc  don  Alvare  de  Zuniga , Grand- 
Prieur  de  Ca(Ulle,f’üt  chargé  de  cette 
commilïïon  , & du  fauf-conduit  'qui 
avoir  été  drefle  dans  la  forme  que  les 
ambafladeurs  de  Zizitu  l’avoient  d©!* 

mandé. 

« 

Ce  commandant  mit  à la  voile  > en 
même  tems  que  'Zizim  & le  Caraman 
qui  fe  voyoient  pourfuivis  par  les  fpa- 
liis , réfolurent  de  fe  féparer  , après 
s’être  tendrement  embraffez  , & s’être 
Jurez  une  apaitié  inviolable.  LeÇar^- 
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d ou  il  rcpnt  le  chemm  de  quelques  — 77 7 

places  qui  luireftoient.  Le  prince  Turc 
atcendoit  au  bord  de  la  mer  des  nou- 
velles de  Rhodes  j mais  voyant  appro- 
cher un  efcadron  de  fpahis , il  fe  jetta 
dans  une  barque  que  le  Caraman,de  peur 
de  furprife , avoit  toujours  tenue  pjête, 
de  qui  étoit  jcachce  derrière  un  rocher. 

A peine  Zizim  avoit  quitté  le  riva- 
ge , qu’il  vit  paroître  cette  troupe  de 
’j^ahis,  qui  ne  l’avoient  manqué  que 
de  quelques  momens.  Le  prince  fe 
voyant  en  fureté , fit  arrêter  fa  barque  ; 

& prenant  fon  arc , il  leur  décocha  une 
flèche  à laquelle  étoit  attachée  une  let- 
tre adreflee  à fon  frere , & conçûe  à 
peu  près  en  ces  termes  : 


LE  ROI  ZIZIM, 

Av  Ç.OI  BAIAZET  son  FRERE' 
INHUMAIN. 


Dieu  & mtre  grand  Prophète  font  te'- 
moins  de  la  hoHteufe  nécejfité  ou  tu^  me 
réduis  de  me  réfugier  chez,  les  chrétiens, 
u^pres  m avoir  pnve  des  jufies  droits  ejue 
j'avois  k l'empire , tu  me  pourfuis  encore 
de  contre'e  emcontrée , & tu  nas  point  eu 
de  repos  que  tu  ne  ma^es force',  pour fau* 
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148  Histoire  DE  l’Ordre 
'ver  ma  vie  , à chercher  un  ajyle  che'^ 
les  Chevaliers  de  Rhodes , les  ennemis  irre'-^ 
conciliables  de  notre  augufle  maifon.  Si  le 
fultan  notre  pere  eût  pu  prévoir  que  tu 
profanerais  ainji  le  nom  fi  refpeBable  des 
Ottomans , il  t' aurait  étranglé  de  fes  pro- 
pres mains  ; mais  j’efpere  quà  fon  défauts 
le  ciel  fera  le  vengeur  de  ta  cruauté,  & 
je  ne  fouhaite  de  vivre  que  pour  être  le 
témoin  de  ton  fupplice» 

Le  commandant  de  cette  troupe  de 
fpahis  ramafla  la  lettre,  & outré  d’a- 
voir manqué  fa  proye  , il  la  porta  à 
Bajazet.  On  prétend  que  ce  Prince  en 
la'lifant,  ne  put  retenir  quelques  lar- 
mes qui  échaperent  malgré  lui  à la  na- 
ture. Zizim  prit  en  même  tems  le  lar- 
ge, & fie  route  du  côté  de  Rhodes, 
pour  découvrir  s’il  ne  lui  viendroit 
point  de  nouvelles  des  ambafladeurs 
qu’il  avoir  envoyez  au  Grand-maitre. 
Ce  prince  infortuné , incertain  de  fon 
fort , erroit  à l’avanture  dans  ces  mers , 
lorfqu’il  découvrit  une  efeadte  qui  ve- 
noit  à toutes  voiles , & qui  avoit . la 
proue  tournée  du  côté  de  la  Lycie.  La 
crainte  que  ce  ne  fuiTent  des  vaifleaux 
que  fon  frere  eût  envoyez  pour  l’em-  ’ 
pêcher  de  gagner  l’ifle  de  Rhodes  , 
l'obligea  de  commander  à fon  pilote 
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regagner  promptement  le  rivage,  pihjirh 

ejO,  O ^ f ’ d’AuBüSÎON. 

& de  le  remettre  a terre.  Mais  a une ^ 

certaine  diftance  il  découvrit  le  pavil- 
lon de  Rhodes  j & après  des  fignaux 
dont  ilctoit  convenu  avec  fes  ambalTa- 
deurs,  il  les  vit  arriver  dans  une  cha- 
loupe avec  un  Chevalier  que  donAl- 
vare  de  Zuniga  envoyoit  pour  accom- 
pagner ces  ambalTadeurs , & pour  a(Tû- 
rer  ce  prince  de  la  part  du  Grand-maî- 
tre, qu’il  feroit  très- bien  venu  dans  l’ifle 
de  Rhodes  : ce  Chevalier  lui  dit  que 
le  commandant  de  l’efcadre  qui  étoic 
Lieutenant  général  du  Grand-maître, 
avoic  été  envoyé  exprès  pour  l’y  con- 
duire fûrement.  Zuniga  s’avança  en- 
fuite  pour  faluer  ce  Prince  , entra  dans 
fa  barque  , lui  prefenta  une  lettre  ôc 
le  fauf-conduit  du  Grand-maître.  Après 
les  complimens  & les  cérémonies  or- 
dinaires, il  le  fit  palier  dans  un  grand 
vailïeau  qu’il  commandoit , Sc  qui  prit 
la  route  de  Rhodes  ; il  y arriva  bien- 
tôt. Le  Grand-maître  n’en  fut  pas  plu- 
tôt averti , qu’il  envoya  le  recevoir  par 
les  plus  anciens  commandeurs  de  la 
Religion.  Il  defcendit  lui- même  de  fon 
palais , & fut  à fa  rencontré  aifez  près 
du  porc  : ils  fe  donnèrent  la  main  l’un 
à l’autre.  Le  Grand-maître  , après  lui 
avoir  réitéré  par  le  miniftere  d’un  in- 
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Pierre  tèrprcte  toutcs  Ics  afforances  qu’il  lui 
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— avoit  déjà  données  par  Ion  laur- con- 
duit , l’accompagna  jufqu’à  l’auberge, 
de  France  , qui  lui  avcit  été  deftinée 
pour  fon  logement  :.dans  la  marche 
il  lui  céda  la  main  droite.  Zlzim  s’en 
étant  apperçû  la  voulut  quitter  ,&lui 
fit  dire  qu’il  n«  convenoit  pas  aux 
captifs  de  prendre  la  place  d’honneùf 
fur  leurs  patrons.  , lui  répar- 

tit obligeamment  le  Grand-maître, 
eapitifs  de  votre  ^nal  te'  tiennent  le  pre- 
mier rang  par  tout  : & plût  a ^ieu  epiie 
•vous  eHjfiez,  autant  de  pouvoir  dans  Ccnf- 
tantinoole . que  vous  en  avez,  dans  Rho- 
des ! ' ' ' 


r. 

» 


• , ■ * ' . ' ‘ . 

Le  Grand-maître , après  l’avoir  con-* 

duit  à fon  appartement,  le  lailTa entre 
les  mains  de  plufieurs  commandeurs , 
& des  oiHciers  de  fa  maifon  j qui  par 
leur -politelfe  & leur  bonne  chere,  tâ- 
chèrent de  caufer.  quelque  diftraétion 
au  foavenir  de  fes  malheurs,  dont  il 
paroilToit  tout  occupé.  Mathieu  .BolFo, 
chanoine  de  Vérone  i.  qui  le  vit  quelr 
’ ' ques  années  après  qui  l’obfetva 
avec  beaucoup  d’attention  , . nous  le 
repréfçnte  dans  une  de  fes  lettres-  qui 
nous  eft  reftée , comme  un  homme  qui 
avok  tout  l’air  d’un  barbare  -,  & d’un 

- . r . ; -y  . . 

prince  féroce  & crueU  Il  a>  dit-il,  la 
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willeunpeu  au-defTus  delà  médiocre»  purre 
le  corps  épais  & ramalTé  , les  épaules 
larges  , l’eftomach  avancé  , les  bras 
forts  & nerveux , la  têcÉjHjpiTe , un  oeil 
louche , le  nez  aquilain^cc  h courbé  , 
qu*il  touche  prefque  à la  lèvre  fupe- 
rienre  , qui  eft  couverte  d’une  large 
mouftache.  En  un  mot,  dit  cet  auteur, 
c’eft  le  véritable  portrait  de  Ton  pere 
Mahomet  , & tel  qu’on  le  voit  repré- 
fenté  dans  plulîeurs  de  fes  médailles  , ^ 
qui  me  font  tombées  entre  les  mains. 

Les  Chevaliers  n’oubîioient  rien  pour 
divertir  ce  prince  : ce  n’étoient  que 
parties  de  chalTe  , que  tournois , que 
feftins , que  concerts  : mais  cette  der- 
nière forte  de  divertilTemcni  touchoit 
peu  le  fultan  j & quoiqu’on  lui  eût 
fait  entendre  d’excellentes  voix  , il  pa- 
rut qu’il  ne  prenoit  aucun  plaihr  à 
une  É douce  mufique.-  Pour  le  réjouir, 
on  s’âvifa  de  faire  venir  un  efclave 
Turc  , qui  avec  une  voix  rude  & peu 
harmonieufe , mais  qu’il  accompagnoit 
de  mines  & de  poftures  ridicules , eut 
feul  le  privilège  d’attirer  fes  applau- 
diffemens. 

Cependant  le  féjour  d’un  hôte  de  cet- 
te importance  ne  laifToit  pas  de  eau- 
fer  beaucoup  d’inquiétude  au  Grand- 
maure,.  Il  ne  doutoit  pas  que  Bajazet' 
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ijz  Histoire  DE  l’Ordre 
n’auroic  pas  plutôt  découvert  l’endroit 
de  fa  retraite  , qu’il  fecoit  tous  fes  ef- 
forts pour  foj^r  l’Ordre  à le  remet- 
tre entre  reJH||ns.  On  ne  pouvoir  le 
lui  refufer  faro  attirer  dans  l’ifle  une 
fécondé  fois  toutes  les  forces  de  l’Em- 
pire ottoman  j neanmoins  la  parole  du 
Grand-maître,  fon  fauf-conduit,  & la 
feule  générofité  naturelle  , ne  permet- 
toient  pas  de  le  livrer  à fon  cruel  en- 
nemi. 

Pendant  que  d’AubuHon  étoit  agité 
par  ces  différentes  confîdération^,  on  vit 
arriver  un  envoyé  du  gouverneur  de 
Lycie , province,  comme  nous  avons 
dit , qui  n’eft  féparée  de  l’ifle  de  Rho- 
des que  par  un  canal  d’environ  dix-huit 
milles.  Cet  envoyé , fous  prétexte  de 
propofer  entre  les  fujets  du  Grand-maî- 
tre & les  peuples  de  fon  gouvernement, 
une  trêve  marchande , & la  liberté  du 
commerce , étoit  venu  reconnoîtie  fi 
Zizim  s’étoit  retiré  à Rhodes  , &c  la 
conduite  que  le  Grand.naaîcre  tenait  à 
fon  égard.  Le  Grand-maître  le  reçut 
bien  , & parut  ne  pas  s’éloigner  des 
propofitions  qu’on  lui  faifoit.  Mais  l’en- 
voyé qui  avoit  d’autres  vûes , fous  pré- 
texte qu’il  attendoit  de  nouveaux  or- 
dres de  fon  maître,  faifoit  traîner  la  né- 
gociation : & on  démêla  bien- tôt  le 
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principal  objcc  de  fon  voyage.  Le 
Grand-maître  , pour  n’avoir  pas  plus 
long-rems  fous  fes  yeux  cet  efpion  pri- 
vilégié, termina  promptement  fon  trai- 
té , & le  renvoya  à fon  maître.  Mais 
à peine  en  étoit-il  défait , qu’il  en  ar- 
riva un  autre  , qui  lui  apporta  une  let- 
tre de  la  part  du  bacha  i^chmet.  Le 
Grand- feigneur  ne  voulant  pas  s’expo- 
fcr  à un  refus , lui  avoir  commandé  d’en- 
tamer comme  de  lut- même  une  nou-, 
velle  négociation  avec  d’Aubuflbn. 
Ce  miniftre  qui  par  les  fervices  impor- 
tans  qu’il  venoit  de  rendre  à Bajazet, 
gouvernoit  alors  fon  empire  avec  une 
autorité  abfolue , écrivit  au  Grand-maî- 
tre pour  l’exhorter  à faire  avec  la  Porte 
un  traité  de  paix  folide  & conftant,à 
quoi  il  ofFroit  fon  crédit  ôc  fes  bons, 
offices,  s’il  vouloir  envoyer  des  am- 
balîàdeurs  à Conftantinople. 

Le  Grand-maître  fentit  bien  l’arti- 
fice , & que  ces  difFérens  négociateurs 
ne  cherchoient  qu’à  s’introduire  dans 
Rhodes , & à trouver  les  moyens  de 
fe  défaire  de  Zizim , foit  par  le  fer  ou 
le  poifon.  Quoique  le  prince  de  Rho- 
des les  regardât  comme  des  alTaffins , 
cependant  comme  ils  éroient  revê-us, 
ou  pour  mieux  dire  mafqnez  d’un  ca- 
raâere  public^  on  diflimula  leurs  def* 
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feins.  Tout  ce  que  le  droit  des  gens  & ■ 
-la  prudence  permirent  défaire  en  cette 
o.ccafion  , ce  fut  dé  congédier  prom-- 
ptement  ces  envoyez  : & le  Grand- 
maître  fe  contenta  de  répondre  fimple- 
ment  au  Bacha  , que  pourvu  qu’on  ne 
lui  parlât  pas  de  tribut,  il  ne  s’éloignoic 
pas.  d’envoyer  dans  quelque  tefns  des 
ambadadeurs  à la  Porte  pour  traiter  ■ 
avec  lui  d’une  paix  durable.  On  tint’ 
après  cela  à Rhodes  diiFérens  confeils 
fur  la  conduite  que  l’Ordre  devoir  xe- 
nir  dans  une  affaire  Ci  délicatCi 
Quoique  dans  tous  ces  préliminaires 
il  n’eût  pas  été  fait  la  moindre  men- 
tion de  Zizim  , d’Aubuifon  n’eut  pas 
de  peine  à s’appercevoir  que  le  fond 
de  la . négociation  rouleroit  toujours 
fur  la  perfonne  de  ce  prince , & que  fi 
fon  frere  ne  s’en  pouvoir  pas  rendre 
maître  par  la  voye  des  traitez  , ou  il  ' 
tâcheroit  de  le  faire  empoifonnet',  ou  • 
qu’il  l’attaqueroit  à force  ouverte, & 
qu’on  reverroit  bien-îôt  toutes  les  for- 
ces des  Ottomans  inonder  une  fécondé 
fois  i’ille  de  Rhodes.  Oh  tint  là-delfus 
diffè'iens  'Cohfeils  : & pour  ne  fe  point  ; 
dcfaifir  d’un  fi  précieux  gage , on  réfo- 
lut  i pour  la  fureté  meme  de  ce  princCj  . 

en.  attendant  qu’on  vît  qu’elle  face - 
oreadroient  les  aâàires.  de  l'orient , deê 
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le  faire  paiTec  en  F rance , & de  l’envoyer  p i e r r » 
ré/îder  dans  quelque  coramanderie  de  ^ Aueumom. 
l’Ordre. 

Le  Graird-maître , pour  lui  faire  pren- 
dre de  bon  gré  ce  parti,  lui  reptéfenta 
qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  fe  dérober 
pour  quelque  tems  aux  violentes  pour- 
luites  de  fon  freie  ; que  quelque  pré- 
caution que  la  Religion  prît , fa  vie  ne 
feroit  jamais  en.  fûreté  dans  Rhodes , 
où  tant  de  Grecs  renégats  pourroient,  ' 

à la  faveur  de  la  langue  , s’introduire,  ôc 
malgré  toutes  les  mefures  que  l’Ordre 
pourroit  prendre  , le  faire  périr  par  le  ' 
fer  ou  par  le  poifon  ; au  lieu  que  pen- 
dant fon  éloignement , l’Ordre  qui  etoit 
entré  en  négociation  avec  le  Sultan , 
pourroit  dans  la  fuite  ménager  fes  in- 
térêts, & qu'il  fc  chargeoit  de  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  fe  palferoit  • 
à la  Porte  à fon  fujet. 

Le  prince  Turc  qui  fe  voyoit  fans 
relTource , confentit  à tout  ce  qu’on  lui 
propofa.  Il  laiffa  même,  avant'  que  de 
partir  , on  ample  pouvoir  au  Grand- 
maître  pour  traiter  avec  Bajazet  en 
fbn  nom , & fuivant  ce  qui  convicn- 
droit  le  mieux  à fa  fortune  & à fa  fu- 
reté. Cet  aéte  fut  accompagné  d’un  ' 
autre  , dans  lequel  ce  Prince  , après  y - 
a-Yoic  toutes  les  obligations'- 
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qu’il  avoir  au  Grand-maître  , & à fou 
OrdrC'»  s’engageoit , s’il  recouvroit  ja- 
mais l’empire  , foit  en  fon  entier  • ou 
en  partie  , d’entretenir  une  confiante 
paix  avec  les  Chevaliers , d’ouvrir  tous 
les  ports  à leurs  flottes , de  rendre  tous 
les  ans  gratuitement  la  liberté  à trois 
cens  chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe. 
Si  de"  payer  cent  cinquante  mille  écus 
d’or  au  trélor  de  la  Religion  , pour  la 
dédommager  des.  dépenfes  qu’on  auroic 
faites  en  fa  faveur.  Cet  aâeflgnc  de  fa 
propre  main  fe  garde  encore  dans  les 
archives  de  Malthe,  ôc  il  efi  datte  du 
cinquième  du  mois  de  RegeB , de  L’an- 
née de  l’Hégire  887  : ce  qui  revient^ 
félon  notre  maniéré  de  compter, au  31. 
d’Août  de  l’an  de  grâce  i4Sa.  Ce  Prince 
s’embarqua  enfviite  fous  la  conduite  du 
Chevalier  de  Blanchefort  , neveu  du 
Grand-maître  , qui  par  fes  foins  & fa 
'complaifance  , tâcha  d’adoucir  la  trif- 
telfe  dont  ce  prince  fut  faifl  en  quit- 
tant fon  pays,  Sc  en  pafiant  dans  une 
terre  étrangère., 

• Pendant  qu’il  faifoit  route  du  coté 
dé  la  France  , le  Grand-maître  fui- 
vant  la  parole  qu’il  en  avoir  donnée  à 
Achmet,.  envoya  à Conftantinople  en 
qualité  d’ambaflàdeurs  , les  Chevaliers> 
Guy  de  Mont , Arnaud  & Duprat,  J3a— 
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fazet  qui  voyoit  d‘Aubuflon  arbitre  de  Pizit.ii.E 
la  fortune  de  fon  frere,  fut  ravi  dg 
leur  arrivée.  Ils  en  furent  reçus  avec 
beaucoup  d’honneur  y il  leur  donna 
- pour  commilfaires  & pour  négociateurs 
.de  la  paix,  le  vifît  Achmet,&  Mifach 
Paleologue , qui  depuis  la  mort  de  Ma- 
homet , & pour  s’ctre  déclaré  en  faveur 
de  Bajazet , avoit  été  rappellé  à la  Por- 
te. La  négociation  penfa  échouer  dès 
l’ouverture  de  la  conférence.  Achmet 
pour  préliminaire-,  demanda  que.  le  « 
Grand-maître  fe. reconnût  pour  vallàl 
du  Grand-feigneur,  & qu’en  [cette  qua- 
lité il  lui  payât  tribut.  Cette  propo. 

. lition  fut  rejettée  par  les  deux  ambaf- 
; fadeurs  avec  beaucoup  de  hauteur.  Le 
. .vifîr  le  plus  fier  de  tous  les  hommes , ' 
leur  dit  que  fon  maître  iroit  en  per- 
fonne,&  à la. tête  de  cent  mille  hom-  ’ 
mes  , lever  lui  - même  ce  tribut.  Les 
ambafladeurs  , fur  de  pareilles  mena- 
ces , vouloient  rompre  la  conférence  , 

. & fe  retirer.;  mais  le  bacha  Paleologue 
ayant  dit  en  langage  turc,  au  viur  , 
qu'il  ne  devoir  pas -ignorer  que  le  Sul- 
tan vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût 
conclure  ce  traité  ; ôn  reprit  la  négo- 
. ciation,  & les  deux  Chevaliers  mon- 
• trerent  d’autant  plus  de  fermeté,  que 
Duprat  qui  enteudoit  la  langue  Tur- 
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que , étoit  par  là  inltruit  des  intentions' 
duGrand-feigneur.  Achmet  n’infifta  pas- 
davantage  ; mais-commeil  croyoitque 
ee  prince  fe  deshonoroit  par  un  pareil 
traité  , il  en  abandonna  la  conduite' à 
Pàleologue. 

Il  en  fallut  venir  enluite  au  principal 
point  , fie  qui  cenoit  le  plus  au  cœur 
dû  Sultan»- II  s’agilîoit  de, la  perfenne.' 
de  fon  frété,:  fes  miniftres  demandoien.C 
qu’on  le  remît  en  fon  pouvoir.  Les’ 
ambadadeùrs  comprirent  bien  que  ç’au- 
rot  été  le  livrer  aux' bourreaux  j auffî 
ils  rejetterènt  avec  indignation  une 
propofition  Ix  odieufe.  Enfin  on  convint 
que  le  Grand  - maître  s’engageroit  de 
retenir  toujours  ce  prince  en  fa  difpo- 
fltion  j fie  fous  une  garde  exaéte  de  plu-' 
fieurs  Chevaliers  , fie  qu’il  ne  le  ré- 
mettroit  point.à  aucun  prince  chrétien' 
ou  infidèle  , qui  pût  fe  lervir  de  fon  - 
nom  Sc  de  ,fes  jwétentions  pour  trou- 
bler !é  repos  de  l’Empire  j que  ppur^ 
l’entretien  fie  la  garde  de  çé  prince , lé.; 
Sukan  feroit  remettre  tous  les  ans  a* 
la  Religion  trente-cinq'  mille  ducats  , 
monnoye  de  Vénife  , Sc  qu’en  parti-’ 
euHer  & féparément  de  cette  fomme,,"^ 
if  en  payerojt  aulli  tous  les  ans  dix' 
mille  au  Grand-maître  pour  le  dédbm-^- 

mager  des  ravages  que  l’armée  de  Mar 


i>E  Malthe.  L I V.  VIT.  IJ9 
iiomet  avoir  faits  dans  Tifle  de  Rhodes. 
La  paix  à ces  conditions  ayant  été  ar-  ’ 
rêtée,  le  traité  fut  figné  par  le  Sultan  , 
qui  envoya  à Rhodes  un-  de  fes  prin- 
cipaux miniftrefr-  appelle  Capitain  , 
pour  recevoir,  la  ratification  dp  Grand- 
«laître. 

Le  vifir  naturellement  fier  , ne  put 
entendre  parler  des  pen fions  que  le  Sul- 
tan s’étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans, 
fans  frémir  d’indignation.  Il  fe  plaignit 
hautement  que  par  un  traité  fi  hon- 
teux on  avoir  profticué  |la  gloire  de 
l’Empire  \ de  parmi  ces  difeours , il  lui 
échapa  des  railleries  aflez  vives  con- 
tre la  perfonne  même  de  fon  maître. 
Le  Sultan  en  fut  bien -tôt  inftruit  : 
on  ne  manque  point  à>  la  cour  de  ces 
gens , qui  par  des  rapports  empoifon- 
nez , & débitez  avec  art  , tâcnent  de 
perdre  leurs  ennemis.  Achmet  en  avoit 
un  très  - dangereux  dans  la  perfonne 
d’un  bacha  , appellé  Ifac  , & dont  il - 
avoit  autrefois  époufé  la.  fille*  C’é'toit 
cette  même  Dame-  turque  dont  le  fils 
aîné  de  Mahomet  devint  éperdument 
amoureux  , & à laquelle  dans  la  fureur 
de  fa  pafïion  , fon  mari  prétendoit  qu’il 
avoit  fait  violence.  On  vient  de  voir 
dtans  le  con  mencement  de  ce  Livre 
qi^e  Mahomet , qui  vouloit  être  le  feul  • 
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tyran  de  Tes  Etats  » fous  prétexte  de 
rendre  juftice  à Achmet  , avoir  fait 
mourir  ce  jeune  prince  , dont  Tempor- 
tement  lui  fit  craindre  qu'il  ne  fût  ca- 
pable d’attenter  à fa  perfonne.  Achmet 
comme  autrefois  Céfar  , fans  vouloir 
approfondir  la  conduite  de  fa  femme , 
l’avoit  répudiée  : ce  qui  fit  naître  dans 
le  cœur  de  fon  beau-pere , un  défît  vio- 
lent de  s’en  venger.  Ce  bacha  ne  lailTa 
pas  échaper  l’occafîon  que  lui  fournif- 
foit  l’imprudence  d’ Achmet  :il  rappor- 
ta au  fültan  les  murmures  Ôc  les  raille- 
ries du  vifîr,  afîaifonnez  do  poifon  dont 
les  courtifans  ne  font  pas  .avares  j 6c 
fous  prétexte  de  zélé  pour  le  fervice  du 
prince  , il  lui  infînua  que  dans  ùn  .vifîr 
fî  puifîànt , 6c  adoré  des  foldats  , de  pa- 
reilles railleries  ne  pouvoient  partir  qjje 
d’un  homme  qui  minutoit  quelque  ré- 
volte. 

En  pareille  matière , & fur.  tout  dans 
un  gouvernement  auflï  defpotïque  que 
celui'des  Turcs , le  feul  foupçon  eft  un 
crime.  Bajazet  toujours  ombrageux  & 
défiant , comme  font  toutes  les  perfon- 
nes  foibles  , pour  prévenir  les  defleins 
qu’on  aitribuoit  au  vifir  , . réfblut  de 


s’en  défaire  : d’ailleurs  if  avoir  de  la 
peine  à voir  tous-  les  jours  un  homme 
doM  la  grandeur  des  fervices  étoit  au- 
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deiTus  des  récompenfes.  Par  fon  ordre  pier».* 
'la  plupart  des  grands  de  la  Porte  fu- 
rent  invitez  à un  fuperbe  feftin  que 
leur  fit  Bajazet.  Contre  leur  loi , on  y 
but  beaucoup  de  vin  : le  fultan  qui 
avoit  fes  deffeins  particuliers  , & qui 
vouloir  faire  parler  le  vifir  , fit  tom- 
ber le  difeours  fur  la  paix  qu’il  vénoic 
de  conclure  avec  le  Grand-maître  , & 
il  ajouta  que  n’ayant  plus  d’ennemis , 
il  vouloir  diminuer  la  folde  des  fol- 
dats  , & même  priver.de  leurs  emplois 
des  officiers  qui  n’étoient  pas  afFedion- 
nez  au  gouvernement.  Achmet , Ife  pe- 
re  des  gens  de  guerre,  naturellement 
fier  & impatient , prit  feu , & dans 
la  châleui  du  vin  , il  dit  tout  haut 
que  l’afFedion  des  foldats  étoit  le  plus 
ferme  appui  du  thrône  , & qu*un  ful- 
tan fur.  tout  qui  avoit  encore  un  frere 
vivant  , feroit  mal  confeillé  d’irriter 
la  milice.  On  prétend  qu’il  n’eût  pas 
plutôt  proféré  ces  paroles , qu’un  muet 
apofté  exprès , à un  fîgne  que  lui  fit 
le  fultan  , lui  enfonça  un  poignard 
dans  le  cœur.  D’autres  auteurs  rappor- 
tent différemment  ce  qui  fe  palîa  à 
^ la  mort  de  ce  miniftre,  qui  fut  diffé- 
rée de  quelque  tems.  Selon  ces  écri- 
vains , Bajazet , avant  que  de  congé- 
dier les  bachas,  & pour  joindre  la  libe- 
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ralité  à la  magnificence  du  fcftin  , Icuï 
fit  préfenter  à chacun  une  vefte  de  bro- 
card avec  une  coupe  remplie  de  pièces 
d’or  J mais  on  ne  mit  devant  le  vifir 
qu’une  vefte  noire  , qu’il  regardoit 
comme  un  trifte  augure  de  fadeftince:' 
il  fut  confirmé  dans  les  preffentimens 
qu’il  en  avoir , lorfque  voulant  fuivre 
ceux  qui  fc  retiroient  , le  fultanj  lui 
ordonna  de  rcfter,  fous  prétexte  d’uns’- 
affaire  importante , dont  il  vouloit  l’en- 
tretenir, Achmet  ne  doutant  plus  qu’il' 
alloit  être  étranglé,  s’écria  plein  de  fu- 
reur : Cruel  tyran , puij^ue  tu  me  vou- 
lais faire  mo:irir , pourquoi  nt  as-tu  forcé 
d offenfcr  Dieu  , en  buvant  d'une  liqueur 
défendue  ? 

Pat  ordre  de  Bajazet , on  commença, 
par  le  jcharger  de  coups  , & les  muets 
enfuite  fe  mirent-enétat  de  l’étrangler. 
Mais  le  cHef  des  eunuques , qui  étoit 
fon  ami  particulier,  voyant  (on  maître 
y vre  de  vin  & de  colere , fe  jetta  à fes 
pieds.  Seigneur i lui  dit- il , ne  te  prejfes 
point  de  le  faire  mourir  : tu  ffais  com- 
bien il  efi  cher  a tes  janijfaires  : attensjuf- 
qu'à  demain , pour  voir  de  quelle  manié- 
ré ils  apprendront  les  nouvelles  de  [a  mort:' 
& pour  lors  tu  en  décideras  fuivant  ta  vn- 
hnté  abfolue. 

La  peur , le  plus  puiflant  reftbrt  qu’on 
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pût  faire  agir  auprès  de  ce  prince  foi- 

ble  & timide  , eut  fon  effet  ordinaire.  

Bajazet  différa  la  mort  d’Achmet,  ôc  le 
fit  jetter  à demi-nu  & charge  de  fers 
dans  un  cachot.  Son  fils  qui  1 attendoic 
à la  porte  du  fetrail , ne  le  voyant 
point  fortir,  en  demanda  de»  nouvel- 
les aux  autres  hachas  j mais  la  plupart 
étoient  fi  yvres , -que  tout  ce  qu  il  en 
put  tirer , c’efi:  qu’il  avoir  paru  que  ;Ie 
Grand-feigneur  étoit  fort  irrité  contre 
lui.  Ge  jeune  feigneur  tremblant  pour 
fa  vie,  court  au  corps  de  garde  des 
janiflaires , & dans  un  vafte  logis  oi\ 
ils  fe  retirent  quand  ils  ne  font  point 
de  garde  t la  fondant  en  larmes  j • &c 
adreifant  la  parole  aux  plus  anciens  : 

Mes  chers  compagnons , Jeur  dit-il , le 
fl/tan  vient-  de  faire  arrêter  mon  pere: 
foujfnre^^-voHS . braves  foldafs 
périr  cruellement  votre  general , avec  le 
quel  depuis  tant  d'années  vous  mangez,  du  1 1. 
pain  & du  fel  ? 

Les  janilfaires  à ces  nouvelles  pren- 
nent les  armes , s’affemblent , marchent 
droit*  au  ferr ail  demandent  avec 
de  grands  cris  qu’on  leur  en  ouvre  les 
portes  : le  bruit  de  ce  tumulte  pâlie 
Hen-tôt  jufques  dans  l’appartement  de 
Bajazet.  Ce  prince,  apres  avoir  délibé- 
ré fur  le  parti  qu’il  avoit  a prendre.. 


1(^4  Histoib.1  del’Ob.dr.e 
piEHR-ï  ^ dans  la  crainte  dette  déthrôné  par 
^BButiOK.  milice  en  fareur  , parut  à une  fe- 
nêtre un  arc  à la  main,  voule':(- 

vous  mes  compagnons  , leur  dit- il , & 
truelle  ejl  la  caufe  de  ce  tumulte  ? Tu  T ap- 
prendras tout  a l’heure  , s’écrièrent- ils , 
yvrogne  de  \philofophe.  Où  efl  uichmet  ? 
nous,  voulons  le  voir  , ou  nous  fçaurons 
venger  fa  mort.  Le  timide  fultan  voyant 
toute  cette  milice  en  fureur  te.  animée 
contre  lui  : Achmet , leur  dit-il , efi  dans 
mon  ferrail  , plein  de  vie  ; & je  ne.  l’ai 
retenu  que  pour  conférer  avec  lui  d’affai- 
res de  confe'quence.  Le  Sultan  étoit  fi 
efFrayé  de  la  contenance  te  des  mena- 
ces des  janilTaires  , qu’il  commanda 
qu’on  l’amenât  promptement.  Il  parut 
à la  porte  du  ferrait,  la  tête  te  les 
jambes  nues  ; te  pour  tout  vêtement , 
il  n’avoit  qu’une  fimple  camifole , com- 
me un  homme  deftiné  à la  mort , te 
qu’on  alloit  exécuter.  Les  janilfaires 
indignez  de  voir  ce  grand  capitaine 
traité  fi  indignement , arrachèrent  un 
turban  à un  des  principaux  officiers 
de  la  Porte , &:  le  mirent  fur  la  tête 
d’Achmet.  Ils  commandèrent  en  mê- 
me tems  qu’on  lui  apportât  une  vefte } 
te  après  l’en  avoir  revêtu  , ils  le  con- 
duifirent  jufques  dans  fon  palais  avec 
de  grands  cris , te  comme  s’ils  eulfcnt 
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retnporté  une  vîdtoire  fienalée. 
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Le  vifir  , ioit  par  grandeur  d ame  , ■! 

ou  qu’il  craignît'  qu’on  ne  lui  fît  un_^ 
nouveau  crime  de  l’afFefbion  des  fol- 
dats  , les  conjura  d’ufer  plus  modefte- 
mont  de  leur  avantage.  Baja'^t,  leur 
dit- il  , ejl  notre  fouverain  : & qui  ffait 
Jî  je  ne  me  fuis  Pas  attire'  fon  indignation 
far  ma  Ifaute  f Enfin  par  fes  prières  il 
vint  à bout  de  calmer  la  fédition  ; mais 
il  apprit  par  fon  experiençe  qu’on  ne 
remporte  jamais  d’avantage  fur  fon 
fouverain  , qui  ne  foit  à la  fin  funefte 
à fon  auteur.  Bajazet  dillimula  quel- 
que tems  fon  relfentiment  'j  le  vifir 
rentra  en  apparence  dans  -fes  bonnes 
grâces  : mais  dans  un  voyage  que  fit 
la  cour  à Andrinople,  & lorfque  tou- 
tes les  craintes  fembloient  être  difli- 
péés,  le  fultan  le  fit  étrangler.  Tel  fut 
le  fort  d’un  des  plus  grands  capitaines 
de  l’empire  Ottoman  ; mais  qui  pour 
s’être  cru  trop  neceflaire , fe  rendit  fuf« 
peâ  à fon  maître , &c  odieux  aux  autres 
bachas. 

Pendant  qu’une  fcene  fi  tragique  fe 
pafToit  à la  Porte , le  prince  Ziziin  ar- 
riva heureufement  fur  les  côtes  de  Pro- 
vence. Le  Grand-maître  l’avoit  fait 
précéder  par  un  ambafiâdeur  qui  de- 
manda de  fa  part  au  rqy  Louis  X I.  , 
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— ■-  fion  pour  le  prince  d entrer  dans  les 
Etats  ; & même  d’y  féjourner  pendant 
quelque  tems.  Le  Roi  qui  ne  prenoit  au- 
cun interet  aux  affaires  d’orient , y con- 
fentit  fans  peine.  Le  Prince  Turc,  félon 
Jaligni , hiftorien  contemporain  , fut 
conduit  d’abord  dans  la  province  de  la 
Marche  chez  un  feigneut  .de  cette  pro- 
vince, appelle  Boillami,  beau-frere  du 
Grand-maître , &.qui  avoir  êpoufé  Sou- 
veraine d’AubulTon , fa  foeur.  Zizim , 
après  y avoir  .fait  quelque  fcjour  , fb 
retira  dans  la  commanderie  de  Bour- 
neuf  : & les  Chevaliers  qui  fous  pré-, 
texte  de  lui  faire  compagnie  lui  fer- 
voient  de  gardes , le  logèrent  dans  une 
tour,  qu’ils  avoient  fait  condruire^exi 
près  pour  :Ie>mettre  à couvert  des  en- 
treprifes  de  Bajazet  j peut-être  auflî 
pour  l’empêcher  de  fe  tirer  de  leurs 
snains , 6c  de  vouloir  s’échaper  , com- 
me quelque  tems  après  ils  eurent  lieu 
del’en  foupçonner. 

En  effet  ce  malheureux  prince , au 
lieu  de  l’accueil  8c  des  fecours  qu’il 
s’étoit  flatté  de  recevoir  du  Roi  de 
France , fe  voyoit  avec  douleur  éloi- 
gné de  fa  patrie  8c  de  fes  amis  , relé- 
gué dans  une  terre  étrangère  -,  confiné 
dani  uo^  çfpece  de  prifon  ; &;  iqüelque 
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foin  ,quc  ptiïTenc'les  Chevaliers  qui  l'a-  P i e ^ b 

voient  en  garde,  de  le  divertir,  il  ne  _ 

pouvoic  s’empêcher  de  les  regarder 
comme  Tes  géoliers^  & les  ennemis 
mortels  de  fa  maifon.  Ces  réflexions 
le  jetterent  dans  une  humeur  fombre  , 
qui  fut  bien,  tôt  fuivie  d^une  maladije 
dangereufe,&  qui  faifoit  même  crain- 
dre pour  fa  vie. 

Un  Chevalier  de  ceux  qui  étoient 
prép»fez  à fa  garde , touché  de  fes  mal- 
heurs , & pour  le  tirer  de  cette  profon- 
de  douleur  où  il  étoit  enfeveli , lui  con- 
feilla  de  demander  au  Roi  de  France 
une  entrevûe  ; & il  le  flatta  que  dans 
«ne  conférence  il  pourroit  interefler  ce 
prince  dans  fa  difgrace , & en  tirer  des 
fecours  fuffifans  pour  tenter  encore  une 
fois  le  fort  des  arme?.  

Le  prince  , comme  tous  les  mal- 
heureux, fe  livra  aux  premières  lueurs 
d’efperance  qu’on  lui  donna  , & il  fit 
dire  au  Roi  qu'il  foühaittoit  de  l’en- 
tretenir. Le  Roi  occupé  de  ce  qui  fft 
pafloit  chez  fes  voifins , & fur -tout 
parmi  les  Anglois  & chez  le  Duc  de 
Bourgogne  , ne  s’embarraflbit  gueres 
des  affaires  de  l’Orient.  Cependant , 
pour  foutenir  le  caraâ:ere  de  Roi  très- 
Chrétien  ,il  répondit  à ce  prince,  qu’à 
la  vérité  il  feroic  ravi  de  le  voir,  & 
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i.-ii.  II.,  interets  , li  la  religion  n y mettoit  pas 
un  obftacle  invincible  $ mais  que  s’il 
vouloir  fe  faire  chrétien , 6c  abjurer 
les  erreurs  dans  lefquelles  il  avoit  été 
malheureufement  élevé , il  s’engageoit 
à le  ramener  dans  fes  Etats  à la  tête 
d’une  puiffante  armée , qui  ne  le  ce- 
deroic  ni  en  chefs  habiles , rni  en  nom- 
bre de  troupes , à tontes  les  forces  de 
l’empire  ottoman  ; & que  s’il  ne  ju- 
geoit  pas  à propos  de  tenter  de  nou- 
veau le  fort  des  armes , la  France  lui 
ofFroit  une  fécondé  patrie , & qu’il  lui  | 
donneroit  dans  ce  royaume  de  grandes 
terres  & des  feigneuries  affez  cenfîde- 
rables  pour  y pouvoir  vivre  avec  tout 
l’éclat  & la  dignité  convenable  à fa  hau- 
te naiiTànce.  ■ I 

# 

JLe  princeT urc  n ’enr  pas  de  peine  à s’ap- 
percevoir  que  la  propofition  du  Roin’é- 
toic  qu’un  honnête  prétexte  pour  fe  dif- 

{lenfer  de  lui  accorder  l’emrevûe  qu’il 
ui  avoir  demandée  > 5d  le  fecours  qu’il 
enefperoit.  Outre  les  préjugez  de  l’édu- 
cation, àneconiïderer  fes  intérêts  que 
par  des  vues  d’une  politique  hunsainc, 
il  ne  pouvoit  pas  quitter  la  fedle  de 
Mahomet  , fans  paiîer . parmi  les  roa- 
hometans  pour  un  renégat,&  fans  (e 
voir  abandonné  de  fes  meilleurs  amis  , 
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te  de  cous  fes  partifans  , ainfî  ce  prince  , 
fàns  s’arrêter  davantage  à la  France  , 
tourna  toutes  fes  efperancés  du  côté  de 
l’orient,  dont  ilattendoit  des  nouvel- 
les avec  la  derniere  impatience.  Il  ne 
fut  pas  long,  tems  fans  en  recevoir  ^ 
mais,  elles  ne  lui  furent  guéres  agréa- 
bles. Il  apprit  avec  autant  de  fuptile 
que  de.  douleur , que  les  Chevaliers  de 
-Rhodes  , les  ennemis  immortels  des 
Ottomans  , apres  differentes  négocia- 
tions qui  s’étoient  paflées  à Conftan- 
tinople  & à Rhodes,  étoient  à la  fitx 
convenus  d’un  traité  ^ mais  dont  mal^ 
heureufement  la  perte  de  fa  liberté  étoit 
le  fondement  & le  prix  j que  le  Grand- 
maître  , au  préjudice  de  fon  fauf-con- 
duit , Sc.  de  la  parole  qu’il  lui  avoit  don- 
née fi  autentiquement,  s’étoit  engagé, 
tant  que  les  Turcs  ne  violeroiem  pas  ce 
traité  , de  le  tenir  toujours  éloigné , & 
fous  la  garde  des  Chevaliers  qui  en  ré- 
pondroient  : que  Bajazet  de  fon  côté 
s’étoit  obligé  de  payer  tous  les  ans  au 
Grand-maître  & à laRligion  quarante.* 
cinq  mille  ducats. 

Le  traité  fut  décoré  par  ceux-  qui  le 
drelTérent,  de  prétextes  honnêtes,  dont 
les  princes  ne  manquent  guéres  ; mais 
qui  apres  tout  ne  mcitoient  pas  l’Ordre 
Tomf  IIL  H 
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PIBR.B.B  à l’abri  du  reproche  d’avoir  violé  fon 

d’Aubusson.  r r 1 • A • r 

laur-conduit.  Bajazet  paya  cette  lomme 

ncs-exaél:ement , &.mêtne  d’avance: 
& dans  le  deifein  de  gagner  entière- 
ment l’amitié  du  Grand- maître , il.  lui 
envoya  peu  .aprps , la  main  droite  de 
faint  Jean- Baptifte  , patron  de  l’Or- 
dre , qui  avoir  été  apportée  ancienne- 
ment d’Antioche  à Conftantinople , & 
que  Mahomet  à la  prife  de  cette  ville 
avoit  fait  mette  dans  fon  thréfor , ap- 
paremment pour  la  richeile  du  reli- 
quaire , ou  pour  trafiquer  la  relique 
même  avec  quelque  prince  chrétien. 
Quoique  les  "rutcs  traitent  d’idolâtrie 
notre  vénération  pour  les  corps  faints , 
Bajazet  ne  laifTa  pas  de  la  faire  tranf. 
porter  avec  beaucoup  de  cérémonie 
jufqu’à  Rhodes  : ce  qui  fait  voir  que 
dans  la  plupart  des  fouverains , la  re- 
ligion va  bien  loin  après  l’intérêt  de 
l’Etat. 

Cependant  comme  la  liberté  e(l  le 
premier  bien  des  hommes  & le  plus 
‘ précieux,  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi- le 
i malheureux  ^izim  fut  frapé  de  la  plus 
violente  douleur  en  voyant  qu’on  ve- 
^ noit  de  trafiquer  de  la  uenne  au  poids 
de  l’or.  Ce  traité  le  jettott  dans  des  fu- 
reurs qu’il. n’eû:  -pas  aifé  d’.exprimer  ; il 
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invoquoit  la  mort  comme  le  feul  terme  p ' = * 

^ - Il  1 r O 1 dAubusson. 

d une  11  cruelle  dilgrace  ; & dans  ces ^ — 

tranfports , on  craignoit  à tout  mo- 
ment qu’il  n’attencâc  même  à fa  vie. 

En  vain  les  Chevaliers  qui  croient  pré- 
pofez  pour  fa  garde  ,•  tâchoient  de  le 
confoler  par  la  confideration  qu’il  ne 
s’étoit  rien  palfé  à Conftantinople  & à 
Rhodes  que  pour  fon  falut  même , & 
que  pour  l’empêcher  de  tomber  entre 
les  mains  d’un  implaceb'e  ennemi.  Ils 
lui  repréfentoient  que  fa  prifon  feroit 
bien  moins  longue  qu’il  ne  penfoit  ; 
qu’il  devoir  tout  efperer  du  bénéfice  du 
tems  J & qu’il  naîtroit  infailliblement 
des  cofijonêbures  qui  permettroient  au 
Grand  - maître  de  le  faire  retourner 
dans  fes  Etats  avec  autant  de  gloire 
que  de  fureté.  Le  malheureuK  prince 
n’étoit  point  fufceptible  de  ces  motifs 
vagues  ôc  douteux  de  confolation  : l’i- 
dée afFreufe  d’une  prifon  perpétuelle  fe 
prefehtoit  à tout  moment  à fon  efprit-: 
toutes  les  raifons  &c  toutes  les  honnê- 
tetez  de  fes  gardes , ne  pouvoient  l’en 
dillraire. 

L’éclat  que  faifoit  fa  douleur,  palTa 
bien- tôt  au- dehors  de  fà  prifon.  En 
même  tems  que  l’on  plaignoit  le  fort 
de  Zizim  ,.on  blâmqit  la  conduite  du 
Grand-maître.  On  difoit  qu’il  y avoir 
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riEB.R.E  eu  de  l’inhumanité  à vendre  la  liberté 

.1)  Ai:ttUSSON.  i>  • , . I : 

d un  prince,  qu  on  ne  pouvoitau  pluE 
que  mettre  à rançon.  D’autres  ajoû- 
toienc  qu’il  étoit  étonnant  qu’un  Ordre 
Rufïi  noble  , & que  des  Chevaliers , les 
ennemis  perpétuels  des  Mahometans , 
pour  un  vil  intérêt , fe  fulTent  érigez 
en  geôliers  aux  gages  de  Bajazet , & 
qu’ils  lailTalfent  échaper  une  occafion 
fl  favorable  d’allumer  parmi  ces  Infi^ 
déles  une  guerre  dont  tous  les  enné- 
çais  des, Ottomans  auroient  pû  fe  pré- 
valoir. 

Caoarfin  vice-  chancelier  de  l’Ordre, 
hiftorien  contemporain , & qui  étoit 
alors  a Rhodes , a tâché  d’épargner  ce 
reproche  au;x  Chevaliers,  pat -les  avan- 
tages que.  les  princes  chrétiens,  dit-il, 
tirèrent  de  la  détention  du  prince  Otto- 
man ; & cet  auteur,  apparemment  peu 
fcrupuleux  , pour  .juftifier  le  manque' 
de  parole  du  Grand-maître,  foutient 
qu’on  avoir  fait  en  cela  un  moindre 
mal , que  fi  en  obfervant  exaétemenç 
le  fauf- conduit , on  eût  attiré  les  ar- 
mes de  Bajazet  dans  l’ifle  de  Rhodes, 
^ dans  les  autres  Etats  des  princes 
chrétiens.  Mais  fi  on  fuit  Jaligni , âu- 
hiftorien  auflî  contemporain,  il  n’v 

fit  ‘ J r-  * • 

id>t.  dpL»H-ent  de  la  part  du  Grand  - maure  , m 
jl'auf  jtonduit,  ni  patple  donnée.  Ziziip, 
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comme  on  le  peut  voir  dans  cet  hifto- 
rien  , fe  trouva  prifonnier  de  bonne 
guerre  : & par  conféquent  le  Grand-' 
maître  put  difpofer  de  fa  liberté  conime 
il  le  jugea  à propos  pour  le  bien  de  fon 
Ordre. 

Comme  ces  hiftoriens  , tous  deux: 


contemporains  , l’un  miniftce  & confi- 
dent du  Grand- maître  , l’autre  Tecre- 


tairede  Pierre  de  Bourbon,  fe  trouvent 
oppofez  fur  le  même  fait , nous  n'avons 
point  trouvé  alfez  de  lumière  dans  l’un 
ou  l’autre  de  ces  deux  écrivains , pour 
pouvoir  prendre'un  parti  avec  fureté: 
& nous  en  lailfons  le  jugement  au  lec-^ 
leur , qui  trouvera  dans  le  cinquième 
volume  de  cet  ouvrage,  une  dilleita-' 
tion  fur  cette  matière,  (a) 

Soit  que  Zizim  eût  été  fait  prifon- 
nier  de  bonne  guette  j foit  que  les'Che-' 
valiers , fous  prétexte  de  ne  pas  irriter 
un  prince  aufîi  puilfant  que  le  Sultan  , 
eulTent  violé  leur  fauf-conduit , on  ne 
peut  difeonvenir  que  le  pape  Sixte  IV. 
Ferdinand  roy  de  Caftillc  , d’Arragon 
ôc  de  Sicile  , un  autre  Ferdinand  de  la 
meme  maifon  8c  roy  de  Naples  , les 
Vénitiens , & fur  tout  Mathias  Cotvin 


P I E R R s 
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fils  de  Huniade  , & alors  roy  de  Hons. 
grie , grand  capitaine  , & comme  fon- 
pere , la  terreur  des  T urcs , faifoietit 
tous  de  grandes  infiances  auprès  dû 
Grand-maître  pour  mettre  Zizim  à là 
tête  de  leurs  armées , dans  la  vûe  de  fe 
férvir  de  fon  nom  pour  ranimer  les  par- 
tifans  fecrcis  qu’il  avoit  dans  l’Empire 
Ottoman,  Mais  la  plupart  de  ces  prïn-' 
ces  croient  divifez  5 quelques-uns  ttiême 
fe  faifoient  aâuellêment  la'  guerre  : & 
il  faut  rendre  cette  juftice  au  Grand- 
maître,  auffi  fjge  politique,  que  grand 
capitaine,  qu’il  craignôit  que  fi  le  fore 
des  armes  contre  le  Turc  ne  leur  étoit' 
pas  favorable , il  n’y  en  eût  d’affez  per- 
fides , on  du  moins  d’alïez  foibks , poiK 
acheter  la  paix  dé  Bajazet  en  lui  livrant 
fon  frere  & fon  ennemi.  D’AubulTon 
faifoit  un  bien  plus  digne  ufage  du 
pouvoir  qu’il  avoit  fur  la  perfonne  dé 
Zxziiia  : & par  la  feule  crainte  qu’il- 
donnoit  au  Grand-feigneur  de  metifé 
fon  firere  à la  tête  de  toutes  les  forcés 
de  la  Religion  , Sc  de  le  montrer  aux 
mécohtens  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre dans  Tes  Etats , il  tenoit , pour  ainfî 
dire , les  forces  de  ce  puürânt  princé 
enchaînées  : 5c  ce  fut  par  ce  moyen 
qu’il  l’empêcha  pendant  toute  la, vie  de 
Zizim , d’attaqücr  l’Italie-,  & dé  venit 
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fondre  avec  fes  armées  fur  les  Etats  des  JaueussVn. 

ennemis  de  la  loi  mahomecane.  " 

Le  Pape  , dans  l’impaiience  de  voir 
les  armes  des  princes  chrétiens  tour- 
nées contre  les  infidèles , fe  lailfa  per- 
fuader  que  s’il  avoir  une  fois  la  per- 
fonne  de  Zizim  en  fon  pouvoir , il 
viendroic  aifcment  à bout  de  réunir 
toutes  les  forces  de  l’Europe  contre  les 
Turcs,  Ce  Pontife  venoit  de  fueceder, 
a Sixte  IV,  fous  le  nom  d’innocent 
V 1 1 1.  il  étoit  Génois  de  naiifance  , ôc 
de  l’illuflre  maifon  de  Cibo  , originaire 
de  Pifle  de  Rhodes  où  fon  pçre  étoit  né.  'Btf  tm.  u. 
Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  fur  la  chaire  de  ^ 
faint  Pierre , qu’il  en  donna  avis  aux 
Chevaliers  qu’il  regardoit  comme  les 
fouverains  de  fa  maifon  , & il  les  fie- 
alTurer  par  un  nonce  qu’il  envoya  ex- 
p:ès  à Rhodes , de  l’eftime  & de  l’af- 
feétion  qu’il  confervoit  pour  un  Ordre 
aulTi  illuftre  & auflî  utile  à tous  les 
princes  chrétiens. . Mais  Ce  nonce  dé- 
clara en  même  lems  au  Grand-maître  , 
que  Sa  Sainteté,  pour  le  bien  de  toute 
'la  chrétieuté  , & pour  t:‘nir  le  Turc  en 
refpeél  , ne  feroit  pas  fâchée  de  faire 
venir  le  prince  Zizim  à Rome  , ou  du 
moins  dans  quelque  place  forte  de 
l’Italie. 

Lè  Grand  - maître,  repré fenta  au 
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Pi  IR,  RI  nonce  qa’il  étoit  à craindre  qu’un  pa^ 

P A^amsoM.  j-jjgnggtjjgnt  ne  donnât  beaucoup 

d’ombrage  à Bajazet  : & que  ce  prince  * 
pour  s’en  venger , & pour  prévenir  les 
delFeins  du  pape  , ne  portât  Tes  armes 
en  Italie.  D’ailleurs  qu’en  retirant  x 
Zizim  des  mains  des  Chevaliers  , on 
pourroit  faire  foupçonner  qu’ils  n’en 
ufoient  pas  bien  à (on  égard  , &,  que 
' cela  deshonnoreroit  fon  Or-dre.  Le 
nonce  fit  paffer  ces  raifons  à Rome;' 
mais  le  pape  fut  inflexible  : il  fit  de 
nouvelles  inftances  pour  qu’on-  en- 
voyât incelTamment  des  ordres  au 
Chevalier  Blanchefort  ; devenu  Grand- 
prieur  d’Auvergne  , de  conduire  lui- 
même  le  prince  Turc  à Rome.  Le 
Grand-maître,  par  déference  pour  les 
ordres  du  pape , nomma  deux  ambaf- 
fadeurs  qui  fe  rendirent  auprès  du  faine 
Pere.;  &■  il  choifit  pour  cet  emploi 
Philippe  de  Cluys  , de  la  langue  de 
France , bailli  de  la  Morée , ôc  Guil- 
laume Caourfin  , vice -chancelier  de 
l’Ordre , & dont  nous  avons  l’hiftoire 
de  tout  ce  qui  fe  palla  à Rhodes  au  fujec 
du  prince  Zizim. 

Si  on  doit  juger  de  la  conduite  qu’ils- 
tinrent  dans  leur  négociation  par-  les' 
avantages  qu’ils  en  tirèrent  , il  faut 
convenir  que  c’éxoienc  de  très  - habiles 
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miniftres  : car,  pour  la  perforine  feule  i 
de  Z izitn, qu’ils  s’engagèrent  de  livrer^ 
au  pape , ils  en  obtinrent  des  grâces 
importantes.  Innocent  par  ce  traité 
s’engagea  folemnellement  à ne  jamais 
conférer  aucunes  commanderies  au  pré- 
judice des  langues  & du  droit  d’ancien- 
neté , quand  même  elles  vaqueroient 
en  cour  de  Rome  : & par  une  bulle 
expreife  de  l’an  1489 , il  déclara  que  les 
biens  de  l’Ordre  ne  pourroient  être 
compris  dans  les  rôles  des  bénéfices  que 
les  papes  s’étoient  réfervez , bu  qu’ils 
pourroient'fe  réferver  dans  la  fuite  : Sc 
en  cas  que  Bajazet , irrité  de  ce  change- 
ment , cefsât  de  payer  la  penfion  de  • 
Zizitn  J pour  en  dédommager  par  avan- 
ce les  Chevaliers  de  Rhodes , il  fuppti- 
ma  les  Ordres  du  faint  Sépulchre  ôé  de 
faint  Lazare  , qu’il  réunit  à celui  de 
faint  Jean  : d'empêcher  y dit  ce  Pon- 

tife dans  là  bulle  , des  Ch iv allers  fi 
ne'cejftires  a la  chrétienté',  ne  fuccombènt 
fous  la  pmjfance  formidable  des  Turcs,  Les 
intérêts  du  Grand  - maître  ne  furent 
pas  oubliez  dans  ce  traité  , Sc  le  pape 
s’engagea  i aulïï-tôt  qü’bn  ldi  auroit  re- 
mis le  prince  Zizim,  d’envoyer  à ce 
Grand-maître  le  chapeau  de  cardinal  j 
dignité  éminente  à da  vérité  i mais  peu 
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Pie*.  RS  convenable  à un  homme  de  cuerre  ,'Ôc 

t Aubusson.  ^ ^ ^ ° 

lur-tout  a un  louverain. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  à la  fatis- 
fadlion  commune  du  Pape  & du  Grand- 
maître  , ils  envoyèrent  de  concert  des 
ambalfadeurs  au  roy  Charles  VIII.  fils- 
âc  fucceiïeHr  de  Louis  XI.  pour  lui  en 
faire  part , & demander  fon  confente- 
ment.  Ils  ne  trouvèrent  aucun  obfta- 
cle  de  ce  côté-là.  J mais  pendant  que 
ces  ambailadeurs  étoient  encore  en. 
France*;  il  furvint  un  autre  miniftre  de 
la  Porte  , que  Bajazet  envoyoit  au  Roy. 
Ce  Sultan  , qui  avoir  une  attention 
continuelle  fur  la  conduite  que  les  Che- 
valiers tenoient  à l’égard  de  fon  frere  ,, 
ne  fut  pas  long-tems  fans  être  averti 
des  defleins  du  pape,  & des  négocia- 
tions de  fes  miniftres.  Il  fit  aum-tôé 
partir  un  de  fes  principaux  officiers  pour 
traverfer  cette  négociation.  Gec  am- 
bûfladeur  ayant  débarqué  en  Proven- 
. ce  , en  donna  avis  à la  cour,  & fe  mit 
en‘  chemiii.  pour  s’y  rendre.  Mais  le 
Roy ,.  à l’exemple  de  fon  pere,  s’étant 
fait. un  fcrupule  de  donner  audience  à 
un  infidèle-,  le  miniftre  de  Bajaîwt  s’ar- 
rêta à Riez  , fuivant  l’ordre  qu’il  en 
reçut  par  tin  courier.  exprès  ; en  forte 
qn’ii  le  vitbbligé  de  négocier  par  écrit-,, 
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& il  envoya  en  cour  les  propofitions  p<ir«.e 
dont  il  éioit  chargé. 

Bajazec  par  fa  lettre  prioic  le  Roy  de 
livrer  le  fnltan  Zizim  à Ton  miniftre, 
ou  du  moins , de  ne  pas  foufFiir  qu’il 
fortîc  de  fes  Etats.  Pour  l’engager  à lui 
accorder  l’effet  de  fa  demande  par  quel- 
que clîofe  de  plus  précieux  que  l’or  ou 
des  pierreries , il  lui  oflroit  toutes  les 
reliques  que  l’empereur  Mahomet  fon 
pere  avoir  trouvées  à la  prife  de  Cou- 
ftantinople  , & dans  toute  l’étendue  de 
fon  empire.  Il  ajoûtoii  qu’il  étoit  ac- 
étuellcment  en  guerre  avec  le  foudan 
d’Egypte  j qu’il  efperoit  le  chalfer  bien- 
tôt de  la  Syrie , de  la  Paleftme , & du 
royaume  de  Jerufalem  , & que  s’il  en 
pouvoir  venir  à bout,  il  s’engageoit  de 
remettre  cette  derniere  couronne  fur  fa 
tête , comme  fur  celle  du  plus  puiflant 
prince  qui  luivît  la  loi  du  Meiîie. 

Quoique  le  Roy  fût  jeune,  plein  de 
courage  & avide  de  gloire , il  ne  fut 
•guéres  en  prife  à cette  derpiere  propo- 
fition.  Il  y avoir  déjà  long-tems  que  la 
plupart  des  princes . chrétiens  étoient 
rebutez  de  ces  voyages  de  long  cours , 

& de  ces  pieufes  expéditions  quiavoient 
coûté  à leurs  ancêtres  des  fommes  im- 
menfes  , & le  plus  put  fang  dejeuf 
nobkffe,  L’on  n’étoit  guéres  plus  pré- 
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venu  en  faveur  des  reliques  qui  venoient 
de  l’orient  depuis  le  fac  de  Conftanti- 
nopIe;  & les  Grecs  en  avoient  apporté 
chez  , les  Latins  une  fi  grande  quantité 
de  faufies  , que  les  plus  fuperfiitieux 
n’ayoient  plus  cet  emprefiement  & ce 
refpect  qui  n’eft  dû  qu’aux  véritables. 
Ainfi  le  miniftre  de  la  Porte  fut  ren- 
voyé , au  rapport  de.  Philippe  de  Comi- 
nes , fans  avoir  vû  le  Roy,  & fans  avoir 
pu  rien  obtenir  : au  lieu  que  ce  prince 
fie  dire  aux  agens  du  pape  & de,  l .Or- 
dre , qu’ils  pouvoient  partir  quand  ils 
le  jugeroient  à' propos  ; qu’il  confen- 
toit  qu’ils  fiflent  palier  le  prince  Zizini 
en  Italie  } & qu’il  feroit  ravi  que. le  faine 
Pere  en  pût  tirer  des  avantages  confi- 
derables  .pour  le  bien  de  la  religion. 
Cependant  comme  Charles  VIII,  avoit. 
des  vues  fecrettes  de  porter  un  jour  fes 
armes  en  orient , & comte  les  Turcs , 
il  ne  donna  ce  confemement  qu’à  con- 
dition que  Zizim  refieroit  toujours. à 
la-garde  des  Chevaliers  François, 
que  le  pape  s’obligeroit , fous  le  dédie 
de  dix  mille  ducats , de  ne  le  remettre  à 
aucun  autre  fouverain  , fans  fa  partici- 
pation. ^ 

* - Le  malheureux  Zizim  , apres  avoit 
palTé  de  l’Orient  en  Europe , & de 
Rhodes  dans  le  fond-dé  l’Auvergne  ÿ£è 
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trouve  livré  aux  agens  du  pape , qui  le 
conduifent  en  Italie.  Il  y arriva  fans 
obftacle  ; & pour  lui  déguifer  ce  chan- 
gement d’efclavage , on  ne  le  reçut  pas 
avec  moins  de  pompe  & de  magnifi- 
cence , qu’on  en  auroit  employé  à l’en- 
trée d’un  roy  chrétien.  Le  cardinal 
d’Angers , & Francifcain  Cibo,  fils  na- 
turel du  pape  Innocent  VIII.  mais  qu’il 
avoit  eu  avant  que  d’entrer  dans  les 
Ordres  facrez  , allèrent  à fa  rencontre 
à deux  milles  de  Rome,  & le  faluerent 
de  la  part  du  fouverain  Pontife.  Doria 
capitaine  des  gardes  d’innocent,  l’atten-* 
dit  à la  porte  de  la  ville  , où  l’on  com- 
mença-la  marche  de  cette  cavalcade. 
C^elques  Turcs  domeftiques  de  Zizim, 
& qui  ne  l’avoient  pas  voulu  abandon- 
ner, parurent  les  premiers.  On  vit  en- 
fuite  palfer  les  gardes  du  pape,  fes  che- 
vaux légers,  fes  gentilshommes,  ceux 
des  cardinaux,  & la  noblelTe  de  Rome. 
Le  feigneur  de  Faucon , amballàdeur  dé 
France  , relevoii  l’éclat  de  cette  mar- 
che  par  un  équipage  magnifique,  & une 
riche  & nombreufe  livrée  : le  vicomte 
dè  Monteil , fiere  du  Grand-maître  , Ôc 
qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  à la-dé- 
fenfe  de  Rhodes  , marchoit  immédiate- 
ment.après,  à côté  du  feigneur  Fran- 
cifcain Cibo.  Le  prince 'Turc  venoit 
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enfuite  monté  fur  un  fuperbe  cheval, 
» aubusson. ^ Grand-prieur  d’Auvergne,  - 

^ des  autres  Chevaliers  qui  étoient 
chargez  de  fa  garde.  La  marÆe  étoit 
fermée  par  le  maître  de  chambre  d’in- 
nocent , & par  une  foule  de  prélats  Ita- 
liens & de  la  cour  du  faint  Pere.  Le 
prince  Turc  fut  conduit  dans  un  appar-^ 
tement  du  Vatican  qu’on  lui  avoit.pré- 
paré,  & le  lendemain  l’ambalfadeur  de 
Françe  & le  Grand- prieur  d’Auvergne 
le  conduifirent  à l’audience  du  pape, 
Zizim  étant  entré  dans  la  falle  d’au- 
dience , y trouva  le  pape  fur  fon  thrô- 
ne , accompagné  des  cardinaux  & de 
toute  fa  cour.  Ce  prince  le  falua  à la 
maniéré  de  fa  nation  ; mais  quelques 
inftances  que  lui  en  fît  le  maître  des 
cérémonies  , ce  fut  fans  faire  aucune 
génuflexion,  & fans  vouloir  s’abaifler 
à fes  pieds  , comme  îont  les  ^ princes 
chrétiens  : le  pape  ne  l’en  reçut  pas 
moins  gracieufement.  Zizim  lui  deman- 
da fa  proteéfion  avec  la  même  hauteur 
que  fl  ce  Pontife  eût  eu  befoin  de  la 
fienne.  Innocent  lui  répondit  avec  bon- 
té : il  fut  depuis  traité  avec  beaucoup 
d’égards , quoique  toujours  gardé  par- 
des  Chevaliers.  Mais  comme  il  voyoit 
beaucoup  de  monde  , & qu’il  pouvoir 
même  recevoir  plus  facilement  des  nou- 
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velles  de  l’Afie , il  fe  trouva'  moins  mal- 
heureux à.  Rome  que  dans  la  tour  de 
Bourgneuf.’ 

- Le  roy  de  France  par  des  raifons  par- 
ticulières s’imerelFoit  à la  conlervation 
de  Zizim.  Ce  prince  , jeune  ,.puilïânt, 
& ambitieux  , afpiroit  au  titre  d‘Empe- 
reur  ; il  vouloit  fe  fervir  un  jour  de  la- 
perfoaine  de  Zizim  pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Conftantinoplè  , de  la  Romanie- 
& de  la  M orée."  André  Paleologue,  ne- 
veu de  Gonftantin  dernier  empereur  ,' 
lui  a voit  cédé  tous  fes  droits  fur  cet 
empire  : l’Albanie,  la  Grece  Sc  la  Ro-> 
manie  -nouvellement  conquifcs.  par 
Mahomet , & encore  peuplées  de  chré- 
tiens , lui  tendoient  les  mains , & ira- 
ploroient  fon  aflîftance.-  LeRoy>,pont 
pénétrer  dans  ces  grandes  provinces 
avoir  befoin  de  quelques  ports  dans- 
Fitalie  , & dans  les  royaumes  des  deux- 
Siciles.  Son  confeil  le  fit  apperce voir 
du  droit  qu’il  avoir  fur  la  couronne  de" 
Naples  :•  ce  droit  étoit  fondé  fur  le  te- 
flament  de  Charles  IV.  Roy  de  Sicile- 
ôc  de  Jerufalem  , neveu  du  roy  René,; 
de  la  maifon  d’Anjou , qui  avoir  infti-- 
tué  fon  heritier  univerfel  Louis  XI.  fon^ 
coufin,  & après  lui  le  Dauphin  fon  fils  ,, 
qui  regnoit  alors  fous  le  nom  de  Char-» 
les  VIll:;.voilà  on  droit  ceitain , & au*- 
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qiiel  il  ne  tnànquoic  que  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  le  faire  valoir.  Le  Roy  ôc 
fon  confeil  réfolurent , avant  que  de 
palier  en  Grece,  de  s’attacher  à-. cette 
cntrepiife.  Ils  y étoient  d’ailleurs  por- 
tez par  Ludovic  Sforce  regent  des  EtatS' 
de  Milan,  Sc  ennemi  fecretde  la  mai- 
fon  d’Arragon  , dont  une  branche  re- 
gnoit  à Naples  depuis  près  de  foixame." 
ans..  ■ - 

La  guerre  d’Italie  fut  réloliie  avant^ 
que  de  rien  entreprendre  du  côté  de  la 
Grece.  Cependant , comme  le  roy  de 
France  prévôyoit  qu’il  auroit  befpirr 
dans  cette  derniere  expédition  de  la 
pet  Tonne  de  Zizim , il  envoya  des  am- 
bailadeurs  au  pape  Innocent } 5c  nous  ' 
voyons  dans  leur  inftruéHon,  qu’il  leur 
ordonne  de  faire  fo'uvenir  ce  Pontife 
des  engagemens  qu’il  avoir  pris  avec 
lui  au  fujet  du  frere  du  Grand- feigneur, 
c’eft-à-dire,  de, n’en  difpofer  jamais 
fans  la  participation  : mais  ces  négocia-i- 
rions  furent  interrompues  par  la  mort 
du  pape  ; 5c  Zizim  qui  fous  fon  ponti- 
£cat , avoir  trouvé  quelque  adoucilïe- 
rnent  à fa  mauvaifc  fortune  , retomba’, 
par  cette  mort  dans  de  nouveaux  mal- 
heurs. 

Le  cardinal  Rodrigue  de  Borgia  fuc- 
céda  à Innocent , fous  k nom  d’Alexan- 
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dre  VI.  Ce  Pontife , fi  on  peut  lui  don-  pi  ut  ».  b- 
ner  ce  nom  , acheta  la  tiare  Sc  les  fiif- 
frages  de  quelques-uns  de  fes  confrè- 
res à deniers  comptans  : mais  dès  qu’il 
fe  vit  alTuré  de  la  papauté  , il  fe  ven- 
gea de  la  perte  de  foO’  argent  fur  ces 
fimoniaques  , par  l’exil , le  fer  & le 
poifon.  Sous  fon  pontificat,  évêchez  J 
bénéfices  ^ dignitez  eccléfiaftiques , dif-  ■ 

penfes , Pufage  même  des  lacremens  , 
tout  fut  vénal.  Il  vendoit  en  détail  ce 
qu’il  avoir  acheté  en  gros  , & il  em-  I 

ployoit  le  produit  à entretenir  des  femi* 
mes  de  débauche  : il  n’eut  point  de 
honte  de  revêtir  de  la  pourpre , & d’éle- 
ver au  cardinalat  plufiems  de  fes  bâ- 
tards , fouillez  de  toutes  fortes  de  cri- 
mes & d’infamies. 

Le  malheureux  Zizim  fe  trouva  par 
fa  fituation  en  la  puiffance  d’Alexandre  j 
& ce  tyran , pour  être  en  état  de  difpo- 
fer  à fon  gré  de  fa  liberté  & même  de 
fa  vie , le  tira  des  mains  des  Chevaliers , 
qu’il  congédia  -,  le  fit  enfermer  dans  le 
château  faint  Ange,  & en  donna  avis  à 
Bajazet.  Ce  prince,  qui  craignoit  que 
le  pape  ne  le  remît  en  liberté , s’obligea 
de  lui  payer  tous  les  ans  quarante  mille 
ducats  : d’autres  difent  qo’Alexandre  en  ! 

tiroir  jufqu’à  foixante  mille  par  an.  ''  i 

Cependant  le  Roy  , toujours  entêté  | 
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de  Tes  premiers  deffeins  de  conquêtes , 
fait  des  levées  extraordinaires  : fon  ar- 
mée fe  trouve  compofée  de  trois  mille 
fix  cens  hommes  d’armes , de  fix  mille 
archers  , fix  mille  arbalétriers  , huit 
mille  piquiers , ôc  autant  d’arquebu. 
fiers  ; tout  cela  accompagné  d’un  pro- 
digieux train  d’artillerie.  Toute  l’Italie 
frémit  aux  nouvelles  d’un  fi  puiflant 
armement.  Le  pape  , dont  tous  les 
cardinaux  demandoient  la  dépofition  , 
trembloit  au  feul  bruit  de  la  marche 
des  François  j mais  comme  c’étoit  un 
habile  homme  8c  un  grand  politique , 
il  tourna  fes  vues  du  côté  de  Conftan- 
tinople,  & ibfe  flatta,  s’il  étoit  pouflc 
par  fes  ennemis , & tant  qu’il  feroit 
maître  de  la  perfcmne  de  Zizim  , de 
tirer  de  Bajazet  de  puiflans  fecours  foit 
en  argent , foit  en  troupes , pour  foute- 
nir  la  guerre  contre  les  François. 

Ce  fut  dans  cette  vûe  qu’il  lui  dépê- 
cha fecretement  un  nonce  , pour  lui 
faire  part  des  defTeins  & de  l’armement 
de  Charles  V I ï I.  On  voit  dans  l’in- 
ftrudion  donnée  à ce  nonce,  appelle 
George  Bozzarde , qu’il  le  charge  d’a- 
vertir le  Grand-feigneur  que  le  roy  de 
France  s’avance  à la  têcc  d’une  puif- 
fante  armée  pour  enlever  de  fes  mains 
le  Sultan  Gem  ou  Zizim  fon  fcere. 
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dans  la  vûe  de  s*en  fervir  pour  le  dé-  phri-e 
thrôner  *,  qu’il  cft  bien  réfolu  avec  le  ° ^“*‘^”*’*** 
roy  de  Naples  (on  allié , de  s’oppofer 
à fon  entreprife  , & de  l'empêcher  fur- 
tout  d’approcher  de  Rome  j mais  qu’il  obrtrvMuH$ 
ne  peut  foutenit  la  guerre  contre  un 
puiilant  prince  fans  un  prompt  fecours,r-»»»Mi454* 
& qu’il  lui  fera  plaifir  de  lui  faire  payer 
incelTamment  les  quarante  mille  ducats 
qui  lui  font  dûs  pour  la  penfion  du 
prince  fon  frere.  Il  ajoûtoit  dans  cette 
inftruétfon  qu’il  donna  à fon  ambalfa- 
deur  , qu’il  fît  connoîire  au  Grand-' 
feignent  » que  le  Soudan  d’Egypte , 
avec  lequel  fa  Hautelfe  étoit  en  guer- 
re, lui  avoit  envoyé  un  anr)balTadeut 
chargé  de  lui  offrir  des  fommes  immen- 
fes , s’il  vouloir  lui  remettre  le  prince 
Zizim  ; mais  qu’il  avoit  rejetté  cette 
propofition , & que  rien  n’éioit  capable 
de  le  détacher  de  fes  intérêts.- 

Le  pape  par  ce  détour  adroit , & en 
faifant  connoître  les  offres  du  foudan 
d’Egypte  , infinuoit  au  Grand- feigneur 
que  la  voye  de  l’enchère  lui  étoit  ou- 
verte , & qu’il  ne  tiendroit  qu’à  luir 
d’obtenir  la  préférence.  Bajazet  enten- 
dit bien  ce  langage  *,  & comme  il  n’a- 
voit  point  d’intérêt  plus  preffant  que 
dê’fe  défaire  de  fon  frere  , nous  voyons 
par  fes  lettres  au  pape,  qu’il  le  conjure 
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de  le  délivrer  par  une  prompte  mort, 

■ de  l’inquiétude  que  lui  caufe  fa  vie.- 

Saint  Pere,  lui  dit- il,  Zizjm  daris.le  foni 

d'une  vrifon  ne  vit  pas  , H ne  fait  que  lan-\ 

guir  : il  efi  plus  qu'à  demi  mon.  C'efi  lui'. 

rendre  un  bon  o^ee , que  de  t envoyer  par 

une  mort  entière  dans  des  lieux  ou  il 

• • 1 ’ 

jouira  d’un  repos  e'ternel.  C’eft  ainfi  que 
s’en  expliquoit  ce  tyran  en  écrivant  a 
un  autre  tyran  ; & pour  le  déterminer, 
à ce  meurtre  , il  s’engage  par  cette 
lettre,  fi -tôt  qu’ilaura  fait  périr  fon 
ennemi,  de  lui  faire  remettre  trois  cens 
mille  ducats,  qu’il  pourra,  dit-il,  em- 
ployer en  acquifitions  de  terres  & de 
feigneuries  confiderables  pour  Tes  en- 
fans.  Le  pape  , auquel  la  vie  d’un  hom- 
me ne  coutoit  rien , quand  il  s’agiffoic 
de  fon  interet , convint  fans,  peine  des , 
conditions  du  traité.  Mais  comme  il 
liroit  tous  les  ans  quarante  mille  du- 
cats de  tribut  de  la  vie  de  Zizim  *,  & 
que  d’ailleurs  il  tenoit  par  là  Bajazet 
en  refpeéfc , il  jugea  à propos  de  diâFé- 
rer  l’execution  de  ce  traité  , jufqn’à  ce 
qu’il  vît  quel  feroit  le  fuccès  de  l’en-; 
treprife  dé  Charles  VIII.  & H ce  prince 
feroit  alfez  puiiïant  en  Italie  pour  lui- 
enlever  fon  prifonnic'r. 

Mais  il  fut  bien  furpris  q-iand  il  âpf. 
prit  que  le  Roy  avoit  déja'palfè  les  Al* 
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pes , & qu’il  étoit  entré  dans  l’Italie  fi® 
fans  trouver  d’obftacle  & de  réfîftance. 

En  effet  tout  plia  devant  lui  ; il  ne  fai» 
lut  ni  fîéges , ni  batailles  ; la  plupart  des 
villes  .envoyoient  bien  loin  au-devant 
de  lui , pour*  lui  préfcnter  leurs  clefs^ 

& on  difoit  que  pour  une  fi  grande 
conquête  , il  avoit  eu  moins  befoin  de 
capitaines  que  de  fouriers , qui  alloicnt, 
comme  ils  en  auroient  ufé  en  France^ 

■ marquer , la  craye  à la  main , les  logis 
oii  il  devoir  coucher.  C’eft  ainfi  que 
ce  jeune  Prince  , devenu  .conquérant 
avant  .que  .d’avoir  tiré  l’épée , parvint 
jufqu  à Rome  : pour  comble  de’  bon- 

heur, çomine  fi  les  . portes  de  la  ville, 
n’eulïent  pas  été  alfez  grandes  pour  l’y 
introduire  5 ,1a  nuit  même  qu’il  arriva, 
il' s’écroula  au  moins  vingt  toifes  des. 
murailles , qui  tombèrent  d’elles-mctneÿ 
p’ar  leur  antiquité. 

Le  pape  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  du  ,roy  de  France  , .&  qu’il 
ne  lui  ;fî.c  faire  fon  procès , comme  les  . 
principaux  du  facré  college  l’en  folH* 
çitoient , s’enferma  dans  le  château 
laint  Ange.  Ses  crimes  palïè.z  fe  prefen- 
térent  alors  à fon  fouvenir  avec  toute 
. leur  horreur.  Ses  infâmes  débauches , 

Ci  fimonie  , fes  pmpoifonneme.ns  , les 
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meurtres  Sc  fes  alTaffinats  s’élevèrent 
contre  lui.  Les  cardinaux , témoins  & 
ennemis  de  ces  vices , le  citoyen  Ro- 
main, & le  foldat  François  réunis  dans 
un  même  fentiment,  crioient  tout  haut 
qu’il  falloit  purger  la  terre  & l’Eglife  | 
de  ce  monfbre.  Dans  une  (t  cruelle  iitua- 
tîon,  où  tout  le  monde  l’abandonnoit , 
il  ne  s’abandonna  pas  Iui.même  : il  avoir 
des  tréfors  immenfes , ôc  autant  d'hà- 
bileté  que  d’argent,  pour  faire  tête  à 
l’orage;  ainfi  pendant  que  fes  ennemis 
le  regardoient  comme  un  homme  per- 
du ; à force  de  prefens  , & par  la  pro- 
melTe  qu’il  Ht  d’un  chapeau  de  cardinal 
àBiiçonnet  miniftre,  il  le  gagne,  & par 
fon  crédit  la  plupart  des  favoris  du  jeune 
Roy.  Cette  grande  affaire  Ce  tourna  en  ! 
négociation , &c  fe  civilifa  ; on  ne  parla 
plus  ^des  crimes  d’Alexandre  t tout  fe 
céduiHc  à le  retirer  du  parti  des  Arra-' 
gonnois.  Il  promit  tout  ce  qu’on  vou- 
lut , bien  réfolu-  de  ne  tenir  fes  promef- 
fes  qu’autant  de  tems  qu’il  y feroit  forcé 
par  une  puiHànce  fuperieure.  Ainfi  le 
traité  fut  bien  - tôt  conclu  : il  convint 
de  s’attacher,  à l’avenir  invielablement 
aux  intérêts  de  la  France  ; & pour  gage 
de  fa  parole , il  donna  en  otage  le  car-  - 
dînai  de  Borgia  , ou  de  Valence  , Ton- 
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fils,  appellé  depuis  le  Duc  de  Valenti-  pier.*.» 
nois , le  héros  de  Macchiavel,  & fans  • 

contredit  le  plus  méchant  homme  qu’il 
y eût  alors  au  monde  , fi  fon  pere  n’eût 
pas  été  vivant.  Par  le  traité,  & en  l 

qualité  d’otage , il  devoit  fuivre  le  Roy 
à la  guerre  pendant  quatre  mois.  Pour 
fâuver  l’honneur  de  la  pourpre , fon 
pere  le  revêtit  de  la  dignité  de  légat 
du  faint  Siège  i mais  ce  qui  lui  fut  en- 
core plus  fenfible  que  de  voir  fon  fils 
fuivre  les  étendards  de  la  France,  c’eft 
qu’il  fut  obligé  à la  fin  de  livrer  Ziziin 
au  Roy.  On  voit  par  le  traité  qui  fe  fit 
à ce  fujet  , que  ce  prince  s’obligcoit, 
après  l’expedition  Je  Naples , de  le  ren- 
voyer au  pape  & à Rome  ; qu’en  atten- 
dant , le  Roy  obtiendroit  du  Grand- 
maître  & du  confeil  de  l’Ordre  une 
décharge  en  fa  faveur,  comme  il  leur 
en  avoir  donné  une  pareille  , lorfqu’il 
avoit  tiré  Zizim  de  leurs  mains  ; & 
que  tant  que  ce  prince  vivroit,  lui 
feul  percevroit  les  quarante  mille  du- 
cats que  le  fultan  payoic  pour  la  fub- 
fiftance  ; toutes  conditions  qu’il  ne 
ftipula  avec  tant  de  foin  , que  pour 
cacher  fes  mauvais  ddfeins.  Car  ce 
tigre  , pour  tenir  parole  au  Turc , 

Sc  pour  fe  mocquer  de  celle  qu’il 
avoit  donnée  au  Roy , fit  empoifonnet 
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Zizim  {a)  avant  que  de  le  lui  livrer  ; 5f 
■ le  malheureux  prince  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  avec  le  Roy  à Terracine , 
qu’il  y trouva  la  fin  de  fa  vie.  La'. fuite 
précipitée  du  fils  du  pape , qui  à la  fa- 
veur des  ténèbres  s’évada  la  nuit , fit 
connoître  les  perfides  auteurs  de  cet 
empoifonnement. 

Cette  funefte  nouvelle  palTa  bien- 
.tôt  à Rhodes  î d’Aubulfon  en  fut  fra- 
pé  d’horreur  & d’étonnement.  Il  fe 
reprochoit  même , & peut-être  avec 
allez  de  raifon,  d’avoir  remis  à Inno- 
cent V 1 1 1.  un  prince  qui  s’étoit  livré 
à l’Ordre  fur  la  foi  d’un  faufrconduit^ 

& qui , quand  même  il  feroic  venu 
prendre  des.  chaînes  à Rhodes  , ne 
pouvoir  jamais  être  traité  que  comme 
.un  prifonnier  de  guerre.  Mais  ce  qui 
augmentoit  la  douleur  du  Grand-maî-  . 
•tre  , c’eft  qu’il. étoit  .obligé  de  la  dififi- 
mulçr , & qu’il  ne  .lui  étoit  pas  permis 
de  pourfuivre  la  vengeance  d’un  cri- 
me fl  affreux.  .Dans  cette  fitùation  fi 
trifte  , le  .Giand-prieur  d’Auvergne  fon 
-neveu  lui  apporta  des  lettres  ,du  roy 
de  France,  qui  le  pcioit  de  fc  rendre  i 


(4)  Pcrftrînjjunt  nonnul!» 
-Vcncics  Turcicü  coirupto^ 
;auro  operani  d^did’e  , ,ui 
veneno  Zitimus  i.cc.uuur  : f 


Ponnfîccm  ^rarpunt  ^ qui 
Zizirnum  lento  labo  inrc- 
dium  Galjo  itgi  ciadideri.r^ 
^ainaldt  Annales  EceUfiafl^ 
Anna 

auprès 
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auprès  de  lui  pour  conférer  enfenible 
du  delFein  qu'il  avoir  formé  déporter 
fes  armes  dans  la  Grece,  & dans  les 
Etats  du  Grand-feigneur, 

Charles  VIII,  que  la  fortune  fem- 
bloit  conduire  par  la  main,  venoit  de 
fe  rendre  maître  du  royaume  de  Na- 
ples , que  le  jeune  Ferdinand  lui  avoic 
abandonné.  JLa  facilité  qu'il  trouvoit 
dans  des  conquêtes  que  perfonne  ne 
lui  difputoit,  lui  faifoit  efperer  le  mê- 
me fucccs  contre  les  Turcs.  C’étoit  le 
fujet  de  la  lettre  qu’il  avoir  écrite  au 
Grand-maître  : elle  étoit  également 
honnête  & prelfante.  Ce  Prince  lui  di- 
foit  obligeamment  qu’il  l'avoit  choili 
comme  un  des  plus  grands  capitaines 
du  fiécle  , pour  guide  dans  une  fi  fainte 
entreprife.  Mais  le  Grand-maître  ne 
fe  laifla  pas  éblouir  par  ces  louanges , 
& encore  moins  par  un  projet  qui  avoic 
plus  d’éclat  que  de  folidité.  Ce  véné- 
rable vieillard  , du  fond  de  fon  palais 
cntretenoic  des  intelligences  fecrettes 
dans  toutes  les  cours  des  Princes  chré- 
tiens, & jüfquc  dans  le  fer  rail  du  G c?nd- 
feigneur.  Il  apprit  que  ce  Pnnce  déli- 
vré des  inquiétudes  que  lui  avo’.t  caufé 
ion  frere  , tant  qu’il  avoir  vécu  , ar- 
moit  alors  puiflamment  : & dans  cette 
conjondure , il  n’etoit  pas  de  la  pru— 
Tomç  III,  ( 
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riEs.*.E  dence  du  Grand-maîire  d’abandonner 
n AuB  istoM.  ^ jgj  jflgj  de  la.Religion,  Mais 

ce  qui  l’empêcha  fur-tout  de  partir  j 
c’eft  qu’il  reçut  des  avis  fidèles  de  di- 
vers endroits , que  le  Roi , bien  loin  de 
‘ pouvoir  paffer  dans  le  Levant , feroic 
trop  heureux  de  regagner  la  France  ; 
que  l’armée  qu’il  avoit  conduite  en  Ita- 
lie,-étoit  confidérablement  diminuée 
par  les  garnifons  qu’il  avoir  fallu  meti. 
tre  en  différentes  places , par  les  ma- 
ladies ,■&  encore  plus  par  les  débau- 
ches des  foldats.  D’ailleurs , qu’il  fe 
formoic  une  puilîante  ligue  contre  ce 
Prince,dont  AlexandreVI.  étoic  le  prin- 
pal  moteur;  que  Bajazet  à la  follicita- 
lion  de  ce  Pontife  avoit  envoyé  un  am- 
baifadeut  à Venife  pour  menacer  ces 
Républicains  d’une  cruelle  guerre  , s’ils 
ne  fe  déclaroient,  inceflamment  contre 
le  Roi  de  France  ;■  qu’ils  étoienc  entrés 
d’autant  plus  volontiers  dans  cette  li- 
gue, qu’ils  étoient  bien.aifçs  de  n’a- 
voir pas  pour  voifin  un  Prince  fi  puif- 
fant  ; que  c’étoit  par  leur  bayle  que  le 
Grand-feigneur  avoit  appris  les  premiè- 
res nouvelles  de  la  mort  de  l’infortu- 
né Ziziia,  & qu’en  faveur  des  -Turcs., 
i!s  avoient  fait  arrêter  Il'archevêque  de 
Ducaz , qui  pour  faciliter  les  conquê- 
tes de  Cfiacles  VIII.  enttetsnpiç  des 
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intellieences  fecrectes  parmi  les  Grecs 

1 i,.,Y  . ‘r  • 1 I IN  d Aubiuson» 

de  i Illyae  , nouveaux  lujecs  de  la  Por-  

te  } & que  ces  poliques  avoient  envoyé 
au  Sultan  tous  les  papiers  Sc  les  me- 
moires  de  ce  prélat, 

On  a)outoit  dans  ces  avis  que  Tem- 
pereurMaximilien  1.  Ferdinand  roi  d’Ef* 
pagne , Ferdinand  roi  challé  de  Naples, 

Ludovic  duc , ou  ufurpateur  de  Milan, 
le  marquis  de  Mantoue  , 6c  plulîeurs 
autres  petits  Princes  d’Italie,négocioient 
actuellement  à Venile  , & qu’on  pré- 
tendoit  que  la  ligue  avoir  été  lignée  le 
dernier  de  Mars.  Le  Grand-maître  ren,* 
vôya  au  Roi  le  Chevalier  de  Blanche, 
fort  pour  lui  faire  part  de  ces  avis , 
qui  ne  fe  trouvèrent  que  trop  bien  fon. 
dés.  Tous  ces  Princes  prirent  les  armes; 
leur  armée  étoit  compofée  de  vingt 
mille  hommes  de  pied , & de  trente- 
quatre  mille  chevaux. 

- Le  Roi  vit  bien  que  dans  cette  oc- 
calîon  il  falloir  furfeoir  l’entreprife  du 
Levant  : il  ne  fongea  qu’à  aller  cher- 
cher de  nouvelles  forces  en  France  : il 
en  prit' le  chemin  avec  les  débris  de  l’ar- 
mée qu’il  en  avoir  amenés.  Les  enne- 
mis qui  avoient  près  de  foixante  mille 
hommes , s’oppoferent  à fon  palFage  ; 
on  en  vint  aux  mains.  Les  alliez  quoi, 
que  fuperieuts  en  forces , mais  de  dilFé- 
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•PtER  KE  lens  avis , & peu  unis  entt'eux , fe  pté- 

lenterent  a la  vente  de  bonne  grâce  au 

combat  ; rnais  apres  une  première  char- 
ge , la  plûpart  fe  retirèrent  en  caraco- 
lant. 11  fembloit  qu’ils  ne  fulTent  venus 
. que  pour  faire  des  tournois  : & les  Stra- 
diots,  cavalerie  legere,  à la  foldedes 
Vénitiens,  s’étant  jettes  fur  le  bagage 
qu’on  leur  avoir  abandonné  expies,  Sc 
comme  un  leure  pour  les  occuper}. le 
Roi  à la  tête  de  fa  nobleife  & de  fes 
■ hommes  d’armes  s’ouvrit  un  palTage 
l’épée  à la  main  } & continua  fon  che- 
min fans  avoir  perdu  que  trente  ou  qua- 
rante foldats  , Si  après  avoir  tué  trois 
mille  cinq  cens  hommes  , parmi  lef- 
^ quels,  fe  trouvèrent  Rodolphe  oncle  du 

, marquis  de  Mantoue  , trois  autres  Prin- 
ces du  nom  de  Gonzague,  Sc  dix-huit 
Seigneurs  Italiens.  . 

Charles.  VIII;  revint  dans  fès  Etats 
avec  plus  de  gloire  que  d’utilité.  Le 
royaume  de  Naples  lui  échapa  par  fa 
retraite  -,  & comme  l’avoit  bien  prévu 
le  Grand-maître,  on  ne  parla  plus  en 
France  du  voyage  d’outte-mer,  ni  de 
la  conquête  dé  Conftantinople.  Le  Pape 
délivré  de  la  crainte  des  armes  du  Roi  , 
& de  l’apprehenfion  que  ce, Prince  offeiv 
. fé  de  fa  mauvaife  vie  Si  de  fes  fourbe- 
ries , ne  lui  fît  faire  fon  procès , ne  fe 
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contraignit  plus  depuis  que  l’armée  dé 
France  eut  repafle  les  monts,  & il  re- 
tomba dans  fes  défordres. 

Les  Chevaliers  de  Rhodes  ne  furent 
pas  à l’abri' de  la  dureté  de  fon  gou-* 
vernemem.  ' Ce  Pontifé  qui  ne  pou- 
voit  pas  ignorer  les  fervices  que  les 
Chevaliers  rendoient  coivtinuellement 
à la  chrétienté,  prétendit,  fans  égard 
pour  les  privilèges  de  la  Religion  , être 
le  feul  maître  de  toutes  les  dignités  & 
eommanderies  de  l’Ordre  : & le  prieuré 
de  Catalogne  étant  venu  à vacquer 
ajec  la  commanderie  de  Nouvelles , 
il  les  conféra- à Louis  Borgia  fon  ne- 
veu, quoique  le  Grand-maître  en  eût 
déjà  pourvû  frere  François  Bolfolx  , 
Catalan  de  nation  , & un  des  plus  il- 
luftres  Chevaliers-  de  la  langue  d’Ar-* 
fagonv 

• Une  entreprife  auffi  violente  cauia 
de  grandes  plaintes  dans  tout  l’Ordre  j 
©n  en  écrivit  par  des  ambaiTadeurs  à 
Ferdinand  qui  regnoit  dlors  en  Arra- 
gon  & dans  la  Caftille.  Ce  Prince  qui 
dans  les  guerres  qu’il  foutenoit  contre 
les  Maures  de  Grenade , rt’avoit  pas  de 
fecours  plus  aifuré  que  celui  des  Che- 
valiers Efpagnols , entra  dans  leurs  juf- 
tes  reffentimens.  Il  fit  allurer  le  Grand- 

maître  qu’il  maîntiendroit  hautement 

1.  • « 
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198  Histoire  de  l’Ordre 
Eibk«.i  la  nominanon  qu’il  avoit  faiie  du  Che- 
p aubuhon.  jjq(1q1x  ^ qjjg  qu»jl  vivroit, 

il  ne  fouffriroit  point  qu’on  difpofât  à 
fon  préjudice  & contre  les  droits  de  la' 
Religion  , d’aucune  commanderie.  Fer- 
* dinand  écrivit  en  meme  tems  au  Pape, 
& lui  repréfenta  qu’il  n’y  avoit  point 
d’Etats  dans  toute  la  chrétienié  oi\  l’inf> 
titut  & les  armes  de  cette  généreufe 
milice  ne  fulFent  en  finguliere  véné- 
ration J que  ces  illuftres  Chevaliers 
étoient  les  proteâeurs  nés  de  toutes 
les  nations  chrétiennes , qui  navigeoienC 
dans  la  Méditerranée  ; que  depuis  la 
fondation  de  l’Ordre,  ils  efeortoient 
en  tout  tems  les  pèlerins  que  la  dévo- 
tion conduifoit  à la  terre  fainte  , 'ÔC 
pour  vifiter  le  fépulchre  du  Sauveur 
des  hommes  j qu'étant  devenus  plus 
puilFiDs  par  la  conquête  de  l’ifle  de 
Rhodes,  ils  ne  fe  fervoient  de  leurs 
forces  , comme  Sa  Sainteté  en  étoit 
bien  inftruite  , que  pour  fecourir  les 
Princes  chrétiens  contre  les  Infidèles  } 

' qu’ils  y empL.yoient  leur  bien , leur 

fang  & leurs  vies  ; que  l’Ordre  perdoic 
tous  les  jours  fes  plus  biaves  Cheva- 
liers dans  ces  guerres  faintes  , & qu’il 
y en  avoit  peu  qui  en  revinlfent  fans 
blelTi-ire;  que  c’étoit  en  vue  & par  re- 
connoilfance  de  ces  fervices  fit  impor- 
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tans , que  la  plûpart  des  fouverains  de 
la  chrétieucé  avoient  donné  à un  Or* 
dre  Cl  utile , les  biens  donc  les  com- 
manderies  écoienc  compofées  , & qu’il 
n’y  en  avoir  point  qui  ne  vît  avec  cha- 
grin qu’on  entreprît  de  changer  cette 
difpofition  j qu’eux-mêmes  foufftiroienc 
impatiemment  qu’on  fît  palfer  en  des 
mains  étrangères  le  bien  que  leurs  pré- 
décelîeurs  avoient  acquis  ft  légitime- 
ment , ôc  par  tant  de  travaux  j qu’après 
tout  on  ne  pouvoir  les  en  dépouiller 
fans  rallentir  leur  zele , diminuer  les 
forces  qu’ils  tenoient  en  mer  , & aban- 
donner tous  les  chrétiens  qui  navi- 
geoient,  en  proye  aux  barbares  de  aux 
infidèles. 

Alexandre  fe  rendit  aux  laifons , ou 
pour  mieux  dire  , à l’autorité  du  Roi 
d’Arragon  ôc  de  Caftille.  Ce  Pontife 
n’ignoroic  pas  qu’au  travers  des  plain- 
tes des  Chevaliers  Efpagnols  , il  étoic 
échappé  des  inveélives  contre  fes  liai- 
fons  avec  le  Grand-turc,  Il  étoit  de 
fon  honneur  d’efFacer  les  mauvaifesim- 
preflîons  que  l’empoifonnement  de  Zi- 
zim  donnoit  contre  lui.  Pour  difliper 
ces-  bruits  fi  préjudiciables  à fa  réputa- 
tion, il  fit  propofer  par  fes  nonces  à 
la  plûpart  des  Princes  chrétiens , de  for- 
mer une  puilfante  ligue  contre  les  In- 
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100  Histoire  de  l’Ordre 
fidèles.  Il  déclara  hautement  qu’il  en 
vouloit  être  le  chef  : & pour  éblouir 
ceux  qui  pourroient  douter  de  la  fince- 
rité  de  Tes  intentions  , il  nomma  le 
Grand-maître  pour  généraliffime  de 
l’armée  chrétienne.  Un  pareil  choix  dé- 
termina la  plupart  des  fouverains  de 
l’Europe  à prendre  les  armes.  L’em- 
pereur Maximilien,  Louis  XII.  roi 
de  France  , ceux  de  Caftille  , de  Por- 
tugal Sc  de  Hongrie,  les  Vénitiens, & 
la  plupart  des  Princes  d’Italie  entrèrent 
dans  cette  ligue.  Alexandre  en  fit  palfer 
la  nouvelle  à Rhodes  ; il  exigea  de  la 
Religion  que  pour  fon  contingent , elle 
entretînt  pendant  la  guerre  quatre  ga- 
lères & quatre  barques  armées  ; il  pro- 
mit d’en  fournir  quinze  pour  fa  part , 
& il  marquoit  à d’Aubuflbn  par  une 
lettre  particulière,  que  l’évêque  de  Ti- 
voli fon  nonce  les  faifoit  armer  a£luel- 
lement  dans  le  port  de  Venife. 

Quelque  pofitive  que  fût  cette  pro- 
meffe,  le  Grand-maître  qui  connoif- 
foit  l’efprit  artificieux  du  Pape,  avoir 
bien  de  la  peine  à s’y  fier  ; & fur  des 
preiïentimens  qu’il  croyoit  bien  fon- 
dez , il  auroit  refufé  le  généralat , fi  le 
confeil  de  l’Ordre  ne  lui  eût  repré- 
fenté , qu’il  y avoir  des  conjondbures  où 
il  falloir  donner  quelque  chofe  au  ha- 
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zard  ; qaà  la  vérité  on  avoit  à craindre  Pie*.j«.e 
que  le  Pape , malgré  cette  grande  often-- 
tation  de  zele  qu’il  afïcéioit, n’entretînt 
toujours  fecretement  des  intelligences 
avec  la  Porte  ; mais  que  dans  une  croi- 
fade  & une  guerre  générale,  entreprife 
contre  les  Infidèles , il  n'étoit  point  per- 
mis à la  Religion  de  demeurer  dans 
une  inaélion , qui  deshonoreroit  le  cou- 
rage des  Chevaliers  ; & qu’ils  dévoient 
être  les  premiers  à prendre  les  armes 
& les  derniers  à les  quitter. 

Le  Grand-maître  fentit  bien  que' 
dans  de  pareilles  occafions  , on  ne  pou- 
voir pas  toujours  fuivre  exaétement 
les  lumières  de  la  prudence  : & uner 
lettre  très-obligeante  qu’il  reçut  en  cer 
tems-là  de  Louis  X 1 1.  roi  de  France, 
acheva  der  le  déterminer.  Ce  Prince 
flbonjuge  du  mérité  , apres  avoir  d mné 
de  juftes  louanges  à la  valeur  & à l’ex- 
perience  du  Grand*maîtte  , lui  mar- 
quoit  qu-’il  envoyoit  dans  la  Mediter- 
ranée plufieurs  vailleaux  armez  & char- 
gez de  croupes  de  débarquement  j que 
Philippe  de  Cleves-Ravcftein  com- 
mandoit  cette  petite  flotte,  & que  fom 
inftruébon  portoit  expreflément  de  lui; 
obéir  & de  n’agir  que  par  Tes  ordres.- 
Lf  Grand-maître  & le  confeil , pour" 
répondre. dignement. à ce  que  toute  Un 
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102  Histoire  de  l*Ordre 
chrétienté  attendoit  de  l’Ordre  , firent 
des  efforts  extraordinaires , 8c  mirent 
en  mer  une  flotte  confîdérahle,  com- 
pofée  de  vailTeaux  de  haud  bord,  de 
galeres  , de  galiotes  & de  barques  ar. 
mées.  Tous  ces  vaiifeaux  étoient  furie 
fer,&  attendoient  les  galeres  duPape^ 
ôc  les  vailTeaux  François  que  comman- 
doit  Raveflein.  Mais  cet  officier,  biea 
loin  de  fe  conformer  aux  inflruâiions 
du  Roi  Ton  maître  , & pour  s'attirer  à 
lui  feul  tout  l’honneur  de  la  campagne» 
alla  d’abord,  fans  confulier  le  Grand, 
maître,  affiegerla  capitale  de  l’ifle  de 
Metelin. 

Les  Vénitiens  tenoient  la  mer  avec 
trente  galeres  : on  attendoit  toujours 
celles  du  Pape  , & Raveflin  fe  flattoic 
qu’avec  ce  fecours  ilaufoit  la  gloire  de 
cette  conquête.  Mais  il  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  s’appereeyoir  que  cette  en- 
treprife  paflbit  fes  forces.  La  place 
étoit  revêtue  de  forts  baftions  : une 
nombreufe  garnifon  compofée  pour  la 
plûpart  de  janilfaires  , la  défendoit  j 
d’ailleurs  le  Général  François  n’avoit 
pas  alfez  de  croupes  pour  l’inveftir  en- 
tièrement, & les  Turcs  y faifoient  en- 
trer à tous  momens  de  nouveaux  fe- 
cours. Raveflein  après  avoir  perdu  béaaÇ 
coup  de  monde  en  diflérentesatta** 
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ques.,  fe  vie  obligé  de  lever  le  fiege  j f" 
éc  fous  prétexte  que  la  faifon  étoit  trop  " — - 
avancée  , il  reprit  le  chemin  des  côtes 
de  France.  Le  Général  Vénitien  écri- 
vit aïi  Grand-maître  que  les  François 
avoient  entrepris  & levé  le  fiege  dé 
Metèlin  fans  fa  participation  ; il  ajou- 
toit , qu’il  ne  falloir  point  compter  fur 
les  quinze  galeres  du  Pape , qui  ne  fub- 
(Ulôient  qu’en  idée  ^ qu’il  ne  lui  en  con- 
hoiffoit  que  deux,  dont  le  duc  de  Va- 
lentinois  fon  fils  fe  fervoit  aéluclle- 
nient  contre  le  prince  de,  Piombino  , 

.&  qu’ori  ignoroit  en  Italie  que  le  Pon- 
tife armât  contre  le  Turc.  La  ligue  fub- 
fifta  encore  quelque  tems,  pendant  le- 
quel les  Chrétiens  enlevèrent  aux  In- 

’.fidéles  Fille  de  Sainte  Maure.  Ce  fut 
« 

tout  le  fruit  qu’on  tira  de  cette  union 
des  Princes  chrétiens.  La  guerre  qui  s’é- 
leva dans  le  royaume  de  Naples  entre 
les  François  &c  les  Efpagnols,  la  rom- 
.pit , ôc  le  Pape  hien-loin  d’intervenir  . 
pour  concilier  ces  deux  puilTances , n’ou- 
blia rien  pour  fomenter  leurs  divifions. 

Les  Vénitiens  abandonnez  des  princi- 
paux de  leurs  alliez,  firent  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Porte.  LadiHas  roi  de 
Hongrie  fit  un  pareil  traité  avec  Baja-'  . 
zet , & il  n’y  eut  que  les  Chevaliers  de 
Rhodes,  qui  fans  tirer  aucun  fecouts 
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204  Histoire  de  l’Ordre 
du  Pape  ■&  des  autres  Souverains  dtf 
l’Europe , & avec  les  feules  forces  de  la 
Religion  , continuèrent  la  guerre  con- 
tre les  Infidèles. 

Les  galeres  de  l’Ordre  tenoient  alors, 
la  mer  J elles  rencontrèrent  lelongdest 
côtes  de  Syrie  & d’Egypte  une  flotte  de 
navires  Turcs  & Sarrafins  , partis  du 
port  d’Alexandrie,  où  ils  avoient  chargé 
de  riches  marchandifes , & qu’ils  por- 
toientà  Conftantinople.  Le  Chevaliec, 
de  Villaragut,  châtelain  d’Empofte  com- 
mandoit  cette  efcadre  ; il  bâtit  & tourna , 
en  fuite  l’efcorte  de  cette  riche  flotte  , 
dont  il  s’empara, & qu’il  conduifitdans 
le  port  de  Rhodes.  Mais  quelque  con-  .. 
fiderable  que  fût  cette  prife,  elle  ne  , 
confola  point  le  Grand-maître  de  la  , 
tiedeur&  de  la  négligence  de  Tes  alliez, . 
Il  employa  inutilement  tous  fesoffices, 

& les  prières  les  plus  preflantes  pour 
ranimer  la  ligue,  & pour  engager  le 
Pape  à tenir  fa  parole  la  campagne  fui- 
vame.  Ce  Pontife  qui  avoit  alfez  fait 
pour  fa  réputation  d’avoir  formé  une 
ligue  , ne  fongeoit  uniquement  qu’à 
procurer  des  établilPemens  confidera- 
bles  à Céfar  Borgia , le  plus  cher  de  fes 
enfans.  Il  vouloir  faire  un  fouverain  de  , 
ce  bâtard , & élever  fa  fortune  fur  les 
ruines  des  premières  maifons  d’Italie, 
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' Les  autres  Princes  alliez,  à-fon  exem-  **  ? * »• 
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pie  , n ctoient  occupez  que  de  leurs  m- 
«erêts  particuliers.  Le  Grand-maître  ne 
pouvant  rien  efperer  d’utile  pour  la 
chrétienté  fous  un  tel  Pontificat , en  at- 
. tendit  le  changement  ; tourna  tous  fes 
foins  vers  l'intérieur  de  fon  Etat , & ne" 

{lenfa  qu’à  regler  les  mœurs  des  Cheva-. 
ïers  & du  peuple.. 

Par  un  édit  autorifé  du  confeil,  il  ban-- 
nit  de  l’iflè  de  Rhodes  & de  tous  les 
Etats  de  la  Religion  les  juifs  qui  y 
étoient  établis  depuis  plufieurs  fiécles. 
L’averfion  héréditaire  de  cette  nation 
pour  la.perfonne  adorable  de  J es  us-, 

Ch  r I s t,  les  rendirodieux  au  Grand- 
maître.  D’ailleurs  ils  ruinpient  les  fu- 
jets  de  la  Religion  par  d’énormes  nfu- 
res,  & on  les  aceufoit  même  de  cer- 
tains trafics  encore; plus  honteux  &plus 
infâmes. 

Du  même  fond'  de  pieté  & par 
même  efprit  de  religicm,  le  Grand- 
maître  fit  de  feveres  reglemens  contre 
les  blafphémaieurs , & les  étendit  de- 

Î)uis  contre  le  luxe  de  certains  Cheva- . 
iers  qui  portoienr  des  habits  trop  ri- 
cKes.  & trop  chargez  d’ornement.  Ce 
digne  chef  d’un  Ordre  fi  faintemenc 
établi,. &.au(Ii  bon  religieux  lui-même 
-^ue  grand  capitaine,  ordonna  que  tous 
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P » ï *.  R E les  Chevaliers , conformément  à ce  qui. 

5 ecoïc  toujours  pratique  dans  la  Reli- 
gion , n’auroient  tous  que  des  habits 
fimples  , uniformes , d'une  feule  cou- 
leur, & fans  toutes  ces  vaines  parures 
que  le  fafte  & l’ambition  avoient  in- 
ventées ; & que  fi  quelqu’un  étoit  allez 
hardi  pour  contrevenir  à ce  (latut , ou-, 
tre  fept  jours  de  jeûne,  & deux  de  dif- 
cipline,  aufquels  il  étoit  condamné,  fon 
habit  feroit  encore  confifqué  au  profit 
des  pauvres.  Tous  les  anciens  Comman- 
deurs , & les  plus  zélés  des  Chevaliers 
donnèrent  de  grandes  louanges  à d’Au- 
bufibn  au  fujet  de  cette  fage  ordonnan- 
ce. On  vit  difparoître  aulîi-tôt  les  étof- 
fes de  differentes  couleurs , les  dorures , 
les  riches  pelleteries , & tout  l’attirail 
de  la  vanité , fi  peu  convenable  à des 
religieux , qui  au  pied  des  autels  avoient 
fait  le  vœu  folemnel  de  pauvreté.  En 
effet , que  pouvoit-on  penfer  de  voit  ces 
religieux  fe  parer  comme  des  femmes, 
peut-être  pour  les  féduire,  & ne  garder 
plus  de  leur^  profefîion , qu’une  fimple 
croix  qu’ils  n’auroient  pas  meme  por- 
tée, fi  elle  ne  leur  eût  fcrvi  de  titre  pour 
les  prétentions  qu’ils  avoient  fur  les 
biens  de  l’Ordre  ? Heureufement  en  re- 
prenant l’habit  modefte  delà  Religion  , 
la  plûpatt  en  reprirent  l’efprit  : & l'Or» 


DI  M ai  T HE,  Liv.  VII.  lo/ 
(dre  retrouva  plufieurs  faints  religieux 
dans  la  perfonne  de  fes  braves  Cheva-  ^ 
liers. 

Pendant  que  le  Grand-maître  par  de 
fi  dignes  foins  s*occupoit  à maintenir  la 
difcipline  régulière  dans  fon  Ordre  , il 
fembloit  que  le  Pape  en  eût  conjuré  la 
ruine.  Alexandre  toujours  avide  de  biens, 
écentêté  fur-tout  d’un  pouvoir  defpoti- 
qûe , conferoit  les  plus  riches  dignités 
de  la  Religion  à fes  parens  6c  à des  fécu- 
liers  : & il  en  difpofoit  fans  la  participa- 
tion du  Grand-maître,  fans  égard  pour 
la  nature  des  biens  qui  appartenoiént  à 
un  Ordre  fouverain  , & contre  tous  les 
droits  & les  privilèges  de  la  Religion, 
Un  procédé  fi  injufte  & fi  violent  affli- 
gea fenfiblement  d’Aubuffon  : il  en  écri- 
vit à ce  Pontife  en  des  termes  très-forts, 
& tels  qu’un  véritable  zélé  peut  infpi- 
rer  ; mais  il  n’en  reçut  pour  toute  répon- 
fe  que  la  continuation  des  mêmes  in- 
jufiices  J & il  apprit  qu’Alexandre  avoit 
encore , depuis  fes  remontrances  , pro- 
mis le  Grand-prieuré  deCafiille  à dom 
Henry  de  Tolede. 

Ces  triftes  nouvelles  jetterent  le 
Grand-maître  dans  une  mélancolie  qui 
lui  caufa  à la  fin  une  maladie  mortelle. 
Ce  généreux  vieillard,  qui  aimoit  fi  fin- 
cerement  fon  Ordre,  dont  il  connoillbii; 
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le  mérité  & toute  Tutilité  , ne  pur  fur-^ 
monter  fa  douleur.  Le  mal  devint  infen- 
fîblement  plus  fort  que  tous  les  reme- 
des  de  la  medecine.  Il  en  fiitaccàbléians 
rien  perdre  de  fa  fermeté  ordinaire  , 8C 
il  vit  arriver  lamort  dans  fon  lit  avec  la 
même  intrépidité  qu’il  l’avoir  en%’ifagée' 
tant  de  fois  à la  guerre  dans  les  plus 
grands  périls.'Ain(î  mourut , âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.Pierre  d’Aubulîon, 
Grand-maître  dé  l’Ordre  de  faint>Jean‘  . 
de  Jerufalem,  un-  des  plus  grands  capi- 
taines de  fon  fîécle',  révéré  de  tous  les 
fouverains  qui  vivoient  de  fon  tems  , 
l’amour  & les  délices  de  fes  Chevaliers, 
leperedes  pauvres,  le  fauveur  de  Rho- 
des, l’épée  & le  bouclier  dé  la  chrétien- 
té, & aafli  diftingué  par  une-pieté  foli- 
de  ,.  que- par  fa  rare  valeur.  . 

Sa  nailIànce:étoit  illuftre  : il  ctoit  ilïù» 
d’une  des  plus  nobles  & des  plus  ancien- 
nes maifons  de  la  France,  & dont  l’ori- 
gine  fe  cache  fi  avant  dans  l’obfcurité  des 
premiers  fiécles  de  cette  monarchie.  Dès 
l’an  887  un  feigneurdu  nom  d’Aubuffon, 
au  rapport  d’Àimard  deChabanois,  fuc 
fait-vicomte  dans  la  province  de  Limofin 
par  le  roi  Eudes. -Le  même  hiftorien  qui* 
vivoiten  ioic) , pour  rendre  plus  recom- 
mandable la  naiilànce  de  T urpin  Evêque* 
de  Limoges ,,  dit  qu’il  étoic  oncle.de  R.o» 
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, bert  vicomte  d’AubufTon.  Mais  quelque 
illuftres  qu’ayent  été  les  ancêtres  de  ce 
Grand-maître, il  tiroit  fa  principale  gloi- 
re de  ceux  de  ces  Seigneurs, qui  s’étoient 
iîgnalez  dans  les  guerres  de  la  terre  fain- 
te.  Ce  fut  à leur  exemple  qu’il  fe  dévoua 
fous  l’étendard  de  faint  Jeanà  la  défen- 
fe  des  chrétiens.  On  vient  de  voir  dans 
l’hiftoire  de  fa  vie  qu’il  leur  fut  auiîi  uti- 
le, que  redoutable  aux  Infidèles.  L’Or- 
dre apres  fa  mort  recueillit  fa  fucceflion;. 
mais  on  peut  dire  que  le  tréfor  le  plus  ri- 
che qu’il  lui  JaifTa , fut  le  fouvenir  de  fa 
gloire , & l’exemple  de  fès  vertus. 

Fin  du  feptieme  lÀvre, 
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LIFRE  H V ITIE  ME, 

SI  les  Grands-maîtres  font  mortels , 
on  peut  dire  que  la  Religion  de  S, 
Jean  eft  immortelle , & que  cette  efpe- 
ce  de  gouvernement  républicain  fonde 
fur  des  loix  invariables  , & toujours  ani- 
mé par  un  fage  confeil,  peut  perdre  Ton, 
chef  ou  quelques-uns  de  fes  membres 
fans  rien  perdre  de  fa  folidité.  Quoi- 
- qu’il  arrive,  c’efl:  toujours  le  même  ef. 
prit  qui  y régné  : l’hiftoire  du  Grand- 
maître  d’Auwffon  nous  en  fournit  un 
grand  exemple.  L'Ordre  par  la  fagelîè 
& le  zcle  de  fon  fuccelTeur  , ne  s’ap per- 
çut point  de  fa  perte.  Ce  fuccefleur  fut 
j)*Ambo^ise  Emery  D’AMBoisEjd’unemaiforr 

ancienne  & très-noble  , & qui  étoit  ! 

alors  illuftrée  par  le  fameux  George  * 
d’Amboife,  frere  du  Grand-maître, 
archevêque  de  Rouen,  cardinal  & lé- 
gat du  faint  Siégé , & premier  miniftre 
de  la  France. 

Le  nouveau  Grand-maître  étoit  dans  | 
ce  royaume  quand  le  Chevalier  de 
Gravefton  par  ordre  du  Confeil  , lui 
apporta  le  decret  de  fon  éleétion.  Ce 
Chevalier  avoir -été  chargé  de  lui  re- 
préfenter  combien  l’Ordre  avoic  befoin  , 
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des  bons  offices  du  Roi  de  France  au- 
près du  Pape , qui  continuoit  contre  les  ’ 
droits  & les  privilèges  de  la  Religion 
à difpofer  en  faveur  de  Tes  créatures , 
de  toutes  les  Commanderies  qui  vac- 
quoient  dans  la  Langue  d’Italie.  On  fe 
plaignoit  même  que  par  des  grâces  ex- 
pectatives , il  anticipoit  fur  les  vacan- 
tes ; que  pour  une  modique  fomme 
d’argent , il  exemptoic  des  Chevaliers , 
non  feulement  de  la  réhdence  dan^ 
Rhodes,  h nécelfaire  en  ce  tems-là 
pour  acquérir  6c  pour  conferver  le 
droit  d’ancienneté  ; mais  encore  , ce 
qui  étoit  fans  exemple  , qu’il  en  avoir 
difpenfé  plufieurs  des  vœux  folemnels 
de  la  Religion.  Tout  étoit  vénal  dans 
la  cour  de  cet  avare  Pontife  ; perfonne, 
même  dans  fes  Etats  , n’étoit  riche  im- 
punément ; & quand  les  prétextes  lui 
manquoient  pour  s’approprier  le  bien 
d’autrui , il  avoit  à fes  gages  des  em- 
poifonneurs , qui  par  leur  art  funefte, 
faifoient  vacquer  les  plus  riches  com- 
manderies  & les  premières  dignités  de 
l’Eglife. 

On  s’étonnoit  que  dans  une  place  fî 
fainte  , Dieu  fouffrît  fi  long-tems  un 
monftre  qui  la  deshonoroic  ; mais  fi  fa 
jufticefut  lente,  elle  n’en  fut  pas  moins 
rigoureufe  : &.cc  Pontife  périt  par  l’iii- 
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au  Histoire  de  l’Ordre 
ftrument  oïdinaire  de  Tes  cruautés  : foii 
dernier  crime  lui  fut  fatal.  j 

Il  y avoir  long-tems  que  le  Pape  & 
fon  fils  envahiiroient  en  efperance  la 
fucceffion  du  cardinal  Adrien  Cornet- 
te , qui  palfoit  pour  le  plus  riche  dés 
cardinaux  en  argent  comptant  ; mais 
comme  ce  vieillard  vivoit  trop  long-  i 
tems  à leur  gré , ils  réfolurent  de  l’em- 
poifonner.  Le  Pape  l’invita  à une  icte 
dans  une  vigne  voifine  de  Rome  : le 

O 

poifon  fut  préparé  dans  une  bouteille 
de  vin  dont  on  ne  devoir  fervir  qu’à  ce 
cardinal.  Mais  le  Pape  & le  Valenti- 
nois  étant  arrivés  avant  lui  dans  ce  jar- 
din^ & ayant  foif , l’échanfon  qui  avoic 
le  fecret  des  bouteilles  ne  s’étant  pas 
trouvé  dans  le  moment  quuls  deman-, 
doient  à boire,  un  autre. domefti que 
leur  préfenta,  du  vin  de  la  bouteille  em-  j 
poifonnée,  & ils  en  burent;  Alexandre 
déjà  avancé  en  âge  , quelques  remedes  , 
qu’on  lui  fît , ne  put  réfifter- à la- vio- 
lence du  poifon.  C’cft  ainfî  que  mou- 
rut le  pape  Alexandre  V I.  dont  les  de'-, 
bordemens  publics , dit  le  Pere  . Daniel  j 
J,  dans  fon  hiftoire  de  France  , les  perp-  i 
dies , r ambition  de'mejure'r , ravarice  inja- 
fiable,  la  cruauté' & t irréligion  en  avaient 
fait  l' exécration  de  toute  [Europe  , dans 
une.  place  ou.  [on  ne.  devait  être  élevé  que 
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par  les  mérités  des  vertus  s contra:res  a tous  ^ i 
ces  homhles  vices,  * Le  Duc  de  Valeii- 
tinois  d’une  conftitutiori  plus  forte , 

& aidé  de  difFérens  lemedes  , n’èn 
mourut  pas  à la  vérité  ; mais  apres  ce 
terrible  accident,  il  ne  fit  que  traîner 
une  vie  languillante  : & il  la  perdit 
depuis  en  voulant  reconnoître  une  pe- 
rire  place  qu'il  avoit  alTicgée. 

C’eft  ainiî  que  l.’Eglife  univerfelle , - 
8c  l’Ordre  de  faint  Jean  en  particu- 
lier furent  délivrés  de  deux  tyrans  , 
qui'  par  leur  mauvais  exemple  ôc  leur 
injufte  gouvernement , fembloient  en 
avoir  conjuré  la  ruine.  Le  ' Grand- 
maître  ayant  appris  leur  mort  , & ne 
fe  croyant  plus  nécelfaire  à la  cour  de 
France  , fe  difpofa  à partir  pour  Rho- 
des : il  prit  congé  du  Roi.  Ce  Prince 
le  cornbla  de  careffes  , lui  fit  prefent 
d'un  morceau  de  la  vraye  croix',  & il 
,lui  donna  en  même  tems  comme  une 
marque  de  l’eftime  qu’il  fai  Toit  de  fa' 
valeur  , l’épée  que  le  roi  faint  Louis 
avoir  portée  dans  les  guerres  d’outre- 
mer : prefent  convenable  au  chef  d’un 
Ordre  animé  du  même  efprit  que  ce 


* Hiftoria  arcana  , fivc 
de  vita  Àlexandri  VI.  Pa- 
PX  5 feu  oxceipta  rx  Üiario 
Jobannis  Kuichavdi  Ar- 
^eatiucaiis  Capcil*  Ale- 


xandrt  V 1.  Papae  Clerîçi 

ccremoniarum 

Edita  à Godêfr.  QliiUtlmQ 

Lti^niuo, 


l 

1 


I 


Digitized  by  Google 


E M î R I 

P'/\m.boise. 


\ 


' I 

1T4  Histoirb  de  l Ordre 
faine  Roi.  Le  Grand-maître,  avant  que 
de  partir  , fe  rendit  au  Parlement  : les 
Chambres  étoiene  alors  alTemblées  pour 
la  vérification  des  , Bulles  qui  concer- 
noient  la  légation  du  cardinal  d’Am? 
boife  fon  frere.  Il  repréfenta  à cette  au- 
gufte  compagnie  qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu partir  pour  fes  Etats  fans  prendre 
congé  de  la  Cour,  laquelle-il  alTura  en 
général  & en  particulier  de  fes  bons 
offices. 

Le  voyage  du  Grand  - maître  "^ut 
heureux  , il  arriva  fans  obftacle  à Rho- 
des, 6c  donna  fond  au  mole  de  faint 
Nicolas.' Il  fut  reçu  .avec  toutes  les  cé- 
rémonies ordinaires  en  pareilles  ‘occa- 
fions.  Pour  être  infttuit  de  l’état  où 
fe  trouvoit  le  corps  entier  de  la  Reli- 
gion , il  convoqua  un  Chapitre  géné- 
ral. Il  s’y  fit  di^rens  réglemens  pour 
la  manutention  de  la  difeipline , & pour  | 
établir  un  bon  ordre  dans  l’adminifira- 
tion  des  finances  : des  foins  auffi  im- 
portans  écoient  nécellàires  pour  préve-- 
nir  les  mauvais  deifeins  des  Turcs  & 
des  Sarazins.  Bajazec  6c  le  Soudan  d’E- 
gypte , irrités  contre  les  Chevaliers  qui 
dominoientdans  toutes  les  mers  du  Le- 
vant , avoient  fait  fecretement  une  li- 
gue pour  détruire  une  puilTance  qui  rui- 
noit  le  commerce  de  leurs  fujets.  Le 
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Grand* feigneur  délivré  de  l’inquiétu-  ^ 
de  que  lui  avoir  caufée  jufqu’alors  la°^ 
vie  de  fon  frere  , ne  pouvoir  pardon- 
ner aux  Chevaliers  d’avoir  reçû  dans 
leur  Ifle,  un  fils  de  ce  malheureux  Prin- 
ce, appelle  A murât,  qui  ne  le  croyant 
pas  en  fureté  dans  les  Etats  du  Soudan  , 
s’étoit  réfugié  à Rhodes.  Bajazet  pour 
s’en  venger  , avoir  donné  ordre  à tous 
les  corlaires  qui  navigeoient  fous  fa 
bannière  , de  faire  des  defcentes  dans 
toutes  les  Ifles  qui  dépendoient  de  la 
fouveraineté  du  Grand  - maître.  Le 
Soudan  de  fon  côté  étoit  convenu  de 
mettre  fur  pied  une  puilTante  armée 
pour  faire  le  fiege  de  Rhodes  ; mais 
comme  il  manquoic  de  bois  dans  fes 
Etats  pour  la  conftiuétion  des  vaif- 
feaux  , le  Grand  - feigneur  lui  prêta 
quatre  galeres  armées  , & permit  à 
l’ambalîadeur  de  ce  Prince  d'acheter 
dans  le  port  de  Confiantinople  plu- 
(îeurs  navires  marchands  , pour  les 
charger  de  bois  , de  fer  , de  voiles  & 
d’autres  agrès  nécelîaires.  Outre  ce  fe- 
cours , ce  mimftie  obtint  encore  du 
Grand-feigneur  en  faveur  du  Soudan 
fon  maître,  la  permillîon  de  faire  cou- 
per des  bois  dans  les  forêts  qui  font 
voifînes  du  mont  Negro  , & le  long  du 
golfe  d’Aaïzzo  t ce  golfe  , comme  on 
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zi^  Histoirede  l’Ordre 
fçait,  joint  enfemble  laCilicie&  la  Sy- 
rie. Ces  préparatifs  n’avoient  pas  feu- 
lement pour  objet  la  guerre  de  Rho- 
des. Le  Soudan  appelle  Campfon  Gau-  ^ 
ri  en  deftinoit  une  partie  contre  les  Por- 
tugais , qui  fc  rendoient  redoutables  le 
long  des  côtes  de  la  mer  Rouge , & 
dans  tout  l’Orient.  On  devoir  appor- 
ter ces  bois  tout  façonnés  dans  le  porc 
d’Alexandrie  , d’où  on  les  auroit  tranf- 
portés  fur  des  chameaux  à Suez,  petite 
ville  affilé  fur  la  derniere  extrémité 
de  la  mer  Rouge , & vers  l’endroit  où 
les  Ifraëlites  traverferent  autrefois  cet-r 
te  mer  à pied  fec  fous  la  conduite  de 
Moyfe. 

Emanuel  roi  de  Portugal  un  des  plus 
grands  rois  de  cette  nation  , faifoic 
alors  la  guerre  à Naubeadarin  roi  de 
Câlicut:  le  commerce  des  épiceries  avoic 
attiré  les  Portugais  dans  fes  Etats  fi-  | 
tués  le  long  de  la  côte  de  Malabar  , 
dans  la  prefqu’llle  en  deçà  du  Gange, 

Ce  fut  en  cet  endroit  qu’aborderent  les 
Portugais , quand  ils  découvrirent  les 
Indes  Orientales.  Ils  furent  reçus  d’a- 
bord par  ces  peuples  avec  beaucoup 
d’humanité  j mais  ayant  abufé  de  leur 
facilité  , & s’étant  voulu  rendre  les 
m-’îtres  du  pays,  iis  en  furent  chalfés. 
Les  PortugaTis  y revinrent  avec  de  puif- 
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trouvant  pas  des  torces  capables  de  re-  ■ 
fîfter  à ces  étrangers  , eut  recours  au 
Soudan  d’Egypte.  Pour  l’intérelfer  dans 
fa  dcfenfe , il  lui  fit  repréfenter  par  uii 
ambafladeur  , que  les  Portugais  fem- 
bloicnt  avoir  entrepris  la  conquête  de 
l’Orient , & la  deftruétion  de  la  fainte 
loi  du  Prophète  ; & que  ces  Européens 
étoient  fur  le  point  d’étendre  leurs  con- 
quêtes jufques  dans  les  lieux  pour  lef- 
quels  les  véritables  Mufulmans  ont  le 
plus  de  vénération.  Pour  exciter  tout 
le  zele&  toute  l’indignation  de  ce  Prin- 
ce , il  engagea  le  roi  d’Aden , que  l’hon- 
neur dette  de  la  race  de  Mahomet  dif. 
tinguoit  parmi  les  rois  d’Arabie , de 
îni  dépêcher  de  fon  côté  un  ambalfa- 
deur  pour  lui  faire  les  mêmes  remon- 
trances^ ' 

Camp  fon  qui  entre  fes  titres  , pre- 
noic  celui  de  proteéleur  de  la  Mecque, 
les  aflura  d’un  puilTant  fecours  j & il 
y étoic  aufli  Ibllicité  fecretement  par 
les  Vénitiens,  qui  jaloux  du  commerce 
que  les  Portugais  faifoient  en  orient , 
envoyèrent  un  ambalfadeur  au  Soudan, 

Ccc  ambafladeur  mena  avec  lui  difFé- 
rens  ouvriers  , foit  pour  fondre  de  l’ar- 
tillerie , ou  pour  travailler  à la  conf- 
trudion  des  vailfeaux  j on  devoit  fur- 
Tome  III,  K 
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er  à conlltuire  .des  ga- 
abfolument  nécellai- 
res  dans  le  port  de  Suez  , où  les  grands 
bâcimens  ne  trouvent  pas  un  fondaffez 
{ÙT  pour  y pouvoir  aborder.  • | 

Tel  étoit  le  fujet  qui  avoit  engagé 
‘Campfon  à demander  à Bajazet  la  per- 
milîîon  de  tirer  des  bois  des  forêts  de 
la  Cilicie.  Pendant  que  ces  ouvriers 
étoient  occupez  à ces  fortes  d’ouvra-  ■ 
gts  , le  Grand- feigneur  fît  fortir  de  fes 
ports  une  flotte  compofée  d’un  grand 
nombre  de  galeotes,  de  flûtes,  & de 
diverfes  fortes  de  ,bâtimens  chargez  de 
troupes  , & commandez  par  un  fameuit 
corfaire  appelle'  Camali,  qui  fut  joint 
dans  cette  expédition  par  d’autres  cor- 
faites,  qui  tous  avoient  ordre,  comme 
nous  le  venons  de  dire , de  faire  des 
defcentes  dans  les  ifles  des  Chevaliers,  i 
- & d’y  mettre  tout  à feu  & à fang.  Mais  ) 
ils  furent  prévenus  par  les  foins  & la 
vigilance  du  Grand-maître  : difFérens 
corps  de  cavalerie  qui  avoient  à leur 
tête  les  plus  braves  Chevaliers,  étoient 
de  garde  le  long  des  cotes  de  l’ifle  de 
Rhodes  ; & ces  corfaires  ayant  tenté 
d’y  faire  une  defcenté,  les  troupes  qu’ils  ' 
avoient  mifes  à terre  ne  fe  furent  pas 
plutôt  avancées  dans  le  pays , qu’elles.  : 
fe  virent  invefties  par  les  «Rhodiens,  | 
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& Camali , après  avoir  recueilli  ceux  ^ 

qui  purent  échaper  à 1 cpée  des  Che- 
valiers , remit  à la  voile , courut  les 
ifles  deSimia,  de  Tilo  , & de  Nilfaro  , 
où  il  n’eut  pas  un  fucccs  plus  avanta- 
geux. Il  fe  flattoit  de  s’en  dédomma- 
ger par  la  conquête  de  l’ifle  de  Lango; 
dans  ce  dellein  il  fit  tourner  les  proues 
de  fes  vailfeaux  de  ce  côté-là } & il  n’en 
étoit  pas  loin  quand  il  apprit  que  le 
Grand,  maître  y avoit  jette  une  troupe 
confidérable  de  Chevaliers  comman- 
dez par  frere  Raimond  de  Balagner 
ancien  Chevalier  , redouté  dans  toutes 
ces  mers  par  fa  valeur  & par  fon  ex- 
périence. 

Toute  cette  expédition  fe  termina 
pat  une  defeente  dans  l’ifle  de  Lero, 

'qui  doit  être  moins  confiderée  com- 
me une  ifle,Hque  comme  un  rocher  & 
un  écueil  ; Camali  mit  à terre  cinq 
cens  Turcs,  qui  commencèrent  abat-  ' 

tre  le  château  avec  toute  l’artillerie  de 
leurs  vailleaux.  Le  Gouverneur  de  cet-  ^ 
te  petite  Place  étoit  un  ancien  Cheva-  ' 

lier  de  la  langue  d’Italie  , qui  étant 
alors  malade  à l’extrémité  , ladfa  le 
foin  de  la  défenfe  à un  jeune  Cheva- 
lier Piedmontois  , à peine  âgé  de  dix- 
huit  ans  , appellé  Paul  Simeoni.  Ce 
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Gouverneur  n’ayant  pour  garmfon  Sc 
pourfecours  que  quelques  pauvres  ha- 
bitans  qui  culiivoient  les  endroits  de 
rifle  les  moins  arides,  ne  lailla  pas  de 
faire  bonne  contenance,  & detépon* 
dre  avec  tout  le  feu  de  fa  place  à ce* 
lui  des  Infidèles  : mais  comme  il  vit 
que  leur  artillerie  avoitabbatu  un  grand 
pan  de  muraille  de  fon  château  j pour 
intimider  les  ennemis , & les  empêcher 
de  monter  à l’alfautjil  fit  habiller  en 
Chevaliers  , & avec  la  croix  blanche, 
les  habitans  de  l’ifle  , & même  leurs 
femmes  : cette  nouvelle  milice  par  fon 
ordre  bordoit  en  foule  la  brèche.  Les 
Turcs  les  prenant  pour  autant  de  Che- 
valiers , & croyant  que  c’ètoit  un  fe- 
cours  qui  au  bruit  du  canon  ètoit  ar- 
rivé de  nuit  dans  l’ifle  , levèrent  Iç 
fiege  avec  précipitation,  dans  la  crain- 
te d’étre  furpris  par  les  gal.eres  de  l’Or- 
dre ; & la  Religion  fut  redevable 
de  la  confervati.on  de  cette  Place  4 
la  fermeté  & à i’adreffe  du  jeune  Si- 
meoni. 

Le  Soudan  d’Egypte , en  execution 
du  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Bajazet, 
avoir  envoyé  dans  ces  tners  fepc  flûtes, 
efpece  de  vaifleau  long  de  bas  bord, 
& qui  vont  à voiles  & à rames.  Ces 
/lûtes  étoient  chargées  de  troupes  de 
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mandant  ctoïc  de  tenter  1 entrepnle  de “ 

Lango.  Deux  de  ces  vailîeaux  qui  en 
faifoient  comme  l’avant-garde,  s’étanc 
avancez  loin  des  autres  pour  recon- 
noître,  furent  découverts  parles  fen- 
tinelles  du  château.  Le  gouverneur  fit 
foTtir  auffi  tôt  du  port  deux  galeres, 
qui  après  avoir  pVis  le"  large  , revinrent 
fur  ces  flûtes  , & leur  coupèrent  le  che- 
min de  la  retraite.  Les  Sarrafins  ne  fe 
fentant  pas  aflez  forts  pour  leur  ré- 
fifter,  & ne  pouvant  rejoindre  leur  eC- 
cadre , gagnèrent  la  côte  de  Lango  , 
donnèrent  des  proues  en  terre',  débar- 
quèrent , s’enfuirent  , & fe  cacherei'.c 
dans  l’ifle.  Les  Chevaliers  fçachant 
bien  que  cette  proye  ne  leur  pouvoir 
échaper  , fans  s’amufer  à les  pourfui- 
vrc  , remorquèrent  les  deux  flûtes  , y, 
firent  entrer  des  foldats  & des  matelots 
chrétiens  avec  deux  Chevaliers  , qui 
reprirent  la  route  que  tenoient  aupa- 
ravant les  Infidèles.  Les  cinq  autres 
flûtes  qui  s’avançoient  tranquillement, 
voyant  les  deux  autres  qui  les  précé- 
"doient,  les  joignirent  fans  aucune  dé- 
“^fiance  : mais  elles  furent  bien  fnrprifes 
de  s’en  voir  attaquées.  Elles  le  furent 
encore  d’avantage,  quand  elles  apper- 
' çurent  fortir  de  derrière  un  cap  de  l’ifle, 
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lit  Histoire  de  l^Ordre 
les  deux  galeres  de  la  Religion , qui  les 
invertirent,  & qui  après  une  vivearca- 
que,  les  obligèrent  de  fe  rendre.  On 
mit  à la  chaîne  tous  ces  Infidèles  aufli- 
bien  que  ceux  qui  s’étoient  fauvez  dans 
rifle , & qui  furent  bien  tôt  découverts 
& arrêtez. 

Ce  petit  avantage  fut  fuivi  d’une 
entreprife  bien  plus  confîderable , que 
fit  un  des  vailfeaux  de  la  Religion,  Il 
partoit  tous  les  ans  d’Alexandrie  une 
grande  caraque  qui  portoit  d’Egypte 
en  Afrique , àThunis  , & jufqu’àConf- 
tantinople  des  foiries  , des  épiceries  , & 
toutes  fortes  de  marchandifes , que  les 
fujets  du  Soudan  tiroientdes  Indes  par 
la  mer  Rouge.  Ce  vailîeau  étoit  d’une 
grandeur  fi  extraordinaire  , qu’on  pré- 
tend que  la  cime  du  grand  mât  des 
plus  grandes  galeres  n’approchoit  pas 
de  la  hauteur  de  la  proue  de  cette  énor- 
me machine.  A peine  fix  hommes  en 
pouvoient-ils  embrafler  le  mâr.  Ce  bâ- 
timent avoit  fept  étages  , dont  deux 
alloicnt  fous  l’eau  : ourre  fon  fret , les 
marchands  & les  matelots  néceflaires 
à fa  conduite  , il  pouvoir  encore  por- 
ter jufqu’à  mille  foldats  pour  fa  dé- 
fenfe.  C’étoit  comme  un  château  flot- 
tant , arme  de  plus  de  cent  pièces  de 
canon  j les  Sarrafins  appelloient  cette 
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liers  lous  le  régné  d Aubullon  avoient  — 

tenté  pludeurs  fois  de  la  joindre  & de 
l’attaquer  , fans  en  pouvoir  venir  à 
bout.  L’Ordre  fous  fon  fuccelfeur  fut 
plus  heureux  ; d’Amboife  ayant  appris 
qu’elle étoit  en  mer,  ordonna  au  Che- 
valier de  Gaftinau  commandeur  de  Li- 
moges , &quimontoit  le  premier  vaif- 
feau  de  guerre  dé  la  Religion,  de  tâ- 
cher de  rcHcontrer  la  caraque  , de  la 
combattre,  mais  d’employer  plus  d’a- 
drelfe  que  de  force  pour  s’en  rendre 
maître , &c  fur-tout  fans  la  brûler  ni  là 
couler  à fond.  Le  commandeur  en  exe- 
cution de  ces  ordres , mit  à la  voile 
faifant  la  route  de  Candie , & fut  at- 
tendre la  proye  qu’il  cher  choit  un  peit 
au  de.  là  de  cette  ille.  La  caraque  pa- 
rut bien- tôt,  & découvrit  l’armateuc 
chrétien  y mais,  les  SarraGns  fiers  de 
leurs  forces , & de  la  fuperioritc  de  leur 
artillerie  & de  leur  feu  ne  s’écartèrent 
•point  de  leur  route.  Ils  regardoient  au 
•contraire  avec  mépris , & comme  une 
témérité , que  le  chrétien  fe  tînt  à leur 
chemin  , 8c  femblât  attendre  des  chaî- 
nes , & fe  livrer  entre  leurs  mains. 

Cependant  , le  Chevalier'fit  toujours- 
route,  ôc  Ce  voyant  à la  portée  du  ca- 
-ïion,  il  envoya  un  de  fes  officiers  dan» 
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1x4.  Histoire  de  i*Ordri 
fon  efquif , fommer  le  capitaine  de  U 
caraque  de  lui  livrer  fon  vaiileau..  Le 
Sarralln  lui  répondit  que  ce  vailTeau 
apparcenoic  au  Soudan  fon  maître  que 
par  fon  ordre  il  le  montoit  depuis  plu- 
Âeurs  années  fans  qu’il  eût  trouvé  dans 
ces  mers  aucun  ennemi  alfez  hardi 
pour  l’attaquer , & qu’il  le  chargeoit 
de  dire  à fon  commandant  qu’il  avoir 
fur  fon  bord  une  troupe  de  braves  Mu> 
fulmans  , qui  perdroient  la  vie  plû- 
tôt  que  de  perdre  leur  honneur  & leur 
liberté.  Le  Chevalier  ayant  reçu  cet- 
te réponfe^  & comme  s’il  eût  voulu 
mettre  une  pareille  affaire  en  négo« 
ciation , renvoya  fon  officier  à ce  Sar- 
xafîn  pour  lui  repréfenter  que  fes  fu- 
perieurs  l’avoient  chargé  de  l'attaquer 
fort  ou  foible  i qu’il  ne  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  leur  obéir  , & qu’il  leur  of. 
froit  feulement,  s’ils  fe  vouloient ren- 
dre , de  leur  faire  bon  quartier , fînon 
qu’il  les  brûleroii  ou  couleroit  à foné. 
A la  faveur  de  ces  pourparlers  & des 
allées  & des  venues  de  l’officier  chré- 
tien ,1e  Commandeur  qui  n*avoitpour 
but  que  de  les  amufer,  s’avançoit  tou- 
jours , & fe  trouva  infenfiblement  bord 
ft  bord  de  la  caraque  ; en  forte  que 
les  Sarrafins  ayant  menacé  cet  envoyé 
de  le  jettera  la  mer  , s’ilrevenoit  chan- 
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gé  de  pareilles  propofiiions , il  ne  fut 
pas  plutôt  rentré  dans  le  vailTeau  de 
la  Religion  , que  le  commandeur  lâ- 
cha une  bordée  de  fon  canon  chargé 
à cartouches  , qui  tua  le  capitaine  Sar- 
rafin.  La  plupart  des  officiers  , & tout 
ce  qui  fe  trouva  de  foldats  & de  ma- 
telots fur  le  tillac  ; les  marchands  , les 
matelots  & ce  qui  reftoit  de  foldats 
dans  la  caraque , étonnez  d*une  falve 
fi  meurtrière  , & voyant  qu’on  fe  prc- 
paroit  à leur  lâcher  une  fécondé  bor- 
dée, calèrent  les  voiles,  & offtirent  de 
fe  rendre.  Le  commandeur  obligea  les 
principaux  à paflTer  dans  fon  vailleau, 
en  même  tems  qu’il  fit  entrer  dans  le 
leur  des  officiers  & des  matelots  pouc 
en  prendre  la  conduite.  On  ne  peut 
exprimer  toutes  les  richefles  qui  fe  trou- 
vèrent dans  cette  prife  , outre  de  tres- 
groffes  fommes  d’argent  & des  pier- 
reries dont  les  marchands  étoient  char- 
gez. 

Le  Soudan  , pour  les  racheter  & fes 
autres  fujets,  envoya  plufieurs  balles 
de  poivre  , gingembre , canelle  , giro- 
fle , & un  grand  nombre  de  riches  ta- 
pis , des  camelots  & différentes  fortes 
de  marchandifes  de  grand  prix.  Peu 
de  jours  apres , les  vaifTeaux  de  la  Re- 
ion prirent  encore  proche  les  côtes 
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ii6  Histoirb  DK  l^Ororr 
de  Chypre  trois  navires  des  Sarrafinsj, 

- dont  on  envoya  vendre  les  marchan- 
difes  en  France  ; & du  produit  de  cette 
vente , les  agens  de  l’Ordre  renvoyè- 
rent à Rhodes  du  canon , des  armes  & 
des  provifions  de  guerre. 

Le  Soudan  irrité  de  tant  de  pertes^ 
réfolut  d’augmenter  fon  armement  de 
m'er  , & d’avoir  toujours  un  certain 

- nombre  de  galeres  dans  la  Méditerra- 
née & dans  la  mer  Rouge.  Ce  Prince 
envoya  vingt- cinq  vaitFeaux  de  diffe- 
rentes grandeurs  dans  le  golfe  d’Aïazzo* 
pour  en  tranfporter  le  bois  qu’il  y avoir 
fait  couper  & façonner , & dont  il  pré- 
tendoit  conffruire  de  nouveaux  bâti- 
mens. 

Le  Grand-maître  bien  inffruit  de 
l’arrivée  de  la  flotte  Egyptienne  dans 
le  golfe  j & de  la  deftination  de  cet 
armement  contre  un  prince  chrétien , 
réfolut  de  s’y  ©ppofer.  H en  fit  la  pro- 
pofition  au  conleil.  Plufîeurs  Grands- 
croix  trouvoieht  l’entreptife  dange- 
reufe  par  rapport  aux  forces  du  Sou- 
dan ; mais  comme  la  Religion  étoie 
plus  puilTante  en  mer  que  ce  Prince^ 
& d’ailleurs  que  le  Confeil  étoit  péri 
fiiadé  de  la  fagelfe  & de  ' la  prudence 
du  Grand-maÎTe  ,fon  avis  prévalut,  & 
on  lui  permit  de  tirer  du  trélor  coud’ac- 
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cent  nécefïàire  pour  cette  expédition, 

r *■  1 1 I D Amboiss. 

On  arma  par  ion  ordre  la  grande  cara ^ 

que  , & on  mit  en  mer  en  même  tems  J 

quatre  galeres  de  la  Religion , & jufqu’à 
dix.huit  vaiiTeanx  de  différentes  gran-  '< 

deurs.  Comme  il  s’agilToit  dans  cette  ’j 

guerre  des  intérêts  du  Roi  de  Portugal  ^ i: 

le  Grand-maître  donna  le  comman-  ^ 

dement  des  galeres  à André  d’Amafal  ; 

de  cette  nation  , & de  la  langue  de 
Caftille  , commandeur  de  la  f^era  Cntxy  j 

Chevalier  plein  ffe  courage  habile 
dans  ta  marine  j mais  fier , préfomp-  ; 

tueux  , & trop  prévenu  de  fa  valeur  & !i 

' de.  fa  capacité. 

Les  vaiffeaux  étoient  fous  les  ordres  ■; 

duChevalier  de  Villiersdel’Ille  Adam-r 
le  Grand-maître  l’avoit  choiû  pour 
cet  emploi  par  rapport  à Peftime  où  iî 
étoit  dans  l’Ordre , & qu’il  avoir  mé- 
ritée par  fa  valeur  & par  la  fagefie  de  i 

fa  conduite  dans  le  commandement-  : 

Les  galeres  étant  forties  du  port  de  ; 

Rhodes  , gagnèrent  l’ille  de-  Chypre  , 

& allèrent  terre  à terre  le  long  des- 

cotes  de  cette  ifle.  Mais  le  comnaan- 

deur  de  l iflj -d’Adam,  pour  év.iter  le®  1 

bonaces , s’élargit  en  mer  j & les  un®  ; 

& les  autres  , félon  qu’ils  en  étoient 

convenus , fe  rendirent  par  differentes 

toutesau  cap  dé  S.  André , qui  fi  îccKï*-  ■ | 

R vj 
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ve  au  levant  du  royaume  de  Chypre^ 
Quand  toute  la  flotte  de_^  la  Religion 
fut  réunie , on  tint  confeil  fur  la  ma- 
niéré dont  on  devoir  attaquer  les  Infi- 
dèles. Les  deux  chefs , je  veux  dire  ' 
d‘Amaral  & l'Ifle-Adam  , fe  trouvè- 
rent d’avis  oppofez.  Le  François  pro- 
pofoit  d’attendre  & de  furprendre  les 
vaiireaux  chargez  de  bois  quand  ils  fe- 
roient  en  mer  j d'Amaral  vouloir  qu’on 
allât  les  attaquer  dans  le  fond  du  gol- 
fe , fans  confiderer  qu’ils  > pou  voient 
être  défendus  par  des  batteries  drelTécs 
fur  le  rivage  j & il  prétendoit  faire  re- 
cevoir fon  avis  comme  une  loi  , en 
même  tems  qu’il  rejettoit  avec  mépris 
celui  de  l’Ifle-Adam.  Les  efprits  s’ai- 
grirent ^ les  deux  Généraux  étoienc- 
prêts  d’en  venir  aux  mains  : mais  *le 
François  plus  modéré,  & quicraignoic 
que  cette  querelle  ne  fît  échouer  l’en- 
treprife  , donna  fon  reflentiment  au 
bien  commun  de  la  Religion,  & il  /c' 
rendit  à l’avis  de  d’Amaral.  Toute  la 
flotte  fe  montra  à découvert , & on 
entra  à pleines  voiles  dans  le  golfe. 
Le  commandant  des  Satrafins  étoit 
neveu  du  Soudan  i ce  prince  plein  de 
valeur  , ayant  apperçû  la  flotte  de 
.Rhodes,  fit  entrer  dans  fes  vaifleaux 
ce  qu’il  avoit  de  troupes  à terre  , levA  • 
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l’ancre  , vint  au-devant  des  Chevaliers 
êc  leur  préfenta  la  bataille.  Il  y avoit  ■ 
fur  la  Hotte  chrétienne  d’excellens  pi- 
lotes accoutumez  à naviger  dans  ces 
Hiers  , & qui  par  leur  adreflè  gagnè- 
rent le  vent  fur  les  ennemis  : mais  ces 
Infidèles  no  s’en  battirent  pas  avec 
anoins  de  courage.  L’artillerie  des  deux 
cotez  étoit  également  bien  fervie;-  & 
les  Généraux,  combattirent  & firent 
combattre  leurs  foldats  comme  des 
gens- qui  ne  vouloient  pas  furvivre  à 
leur  défaite.  Le  feu  continuel  du  ca- 
,Hon  , de  la  moufqueterie  ; le  fracas  des 
vailfeaux  plufieurs  démâtez . ou  . cou> 
lez  à fond  : tout  cela  de  part  ôc  d’au.» 
trè  fit  périr  beaucoup  de  monde  ,.  & 
fans  qu’au  bout  de  trois  heures  que 
duroit  un  combat  fi  opiniâtré  , on  pût 
démêler  de  quel  côté  panchoit  la  vi- 
floire  : & vrai-femblahlement , fi' on 
eût  continué  à fe  battre  feulement  de 
.loin  &’à. coups  de  feu,  la  bataille n’au-  ■ 
xoit  pas  fini  fi-tôt  : mais  les -Chevaliers  . 
par  ordre  & à l’exemple  de  leurs  chefs  , 
s’attachèrent,  à l’abordage  la  plu- 
part l’épée  à la  main  fauterent  datis 
les  vaifleaux  ennemis.  Cela  fit  changer  ; 
lâ;  face  du  combat  , & comme  d’hom- 
jne  à homme  un  Chevalier  furpafibic 
. .yn  foldat  Sacrafin  en  courage  & en 
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2}0  Histoire  de  l’Ordrï 
adrelle,  les  Egyptiens  perdirent  pliî- 
fieurs  vailfeaux.  La  plupart  de  ces  In- 
fidèles fie  jettent  dans  leurs  efquifs  \ 
d’autres  à la  nage  tâchent  de  gagner  le 
rivage.  Ceux  qui  furent  aiîez  heureux 
pour  y arriver , fe  fauverent  dans  les^ 
bois  & dans  les  montagnes  : il  n’y  eut 
que  leur  Général  qui  aima  mieux  fe 
faire  tuer  que  d’abandonner  fon  vaif- 
feau  ou  de  fe  rendre. 

Les  Chevaliers  prirent  dans  ce  com- 
bat onze  navires  , quatre  galeres-,  & 
coulèrent  le  relie  à fond.  Ils  débar- 
quèrent enfuite  des  troupes  qui  pour- 
fuivirent  les  fuyards , en  reprirent  la 
plûpart  qu’ils  firent  efclaves-,  & après 
avoir  mis  le  feu  aux  bois  que  les  Egyp- 
tiens avoient  façonnés  , ils  retournè- 
rent à Rhodes,  ik  rentrèrent  dans  le 
port  avec  les  vaillèaux  & les  galeres 
qu’ils  avaient  enlevez  aux  ennemis  , 
èc  avec  un  grand  nombre  ,de  prifon» 
niers  qu’on  avoii  faits  dans  cette  ex- 
pédition. 

Toutes  ces  prifes  dédommagèrent 
amplement  le  thréfor  des  frais  qu’il 
avoit  fallu  faire  pour  cet  armement,, 
fur-tout  dans  un  tems  oi\  les  Chevaliers 
par  un  efprit  de  defapropriation  , con- 
facroient  au  bien  commun  de  là  Reli- 
gion , non  feulement  leurs  prifes  , mais 
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iencore  les  épargnes  qu’ils  pou  voient 
faire  fur  les  revenus  des  commanderies 
qu'ils  polfedoient  : tel  étoit  en  ce  tems- 
Jà  Frere  Charles  l'Aleman  de  la  Ro« 
che-Chinard  , de  la  langue  de  Proven- 
ce, Grand-prieur  de  faint  Gilles,  qui  - 
ne  prenant  fur  fes  biens  qu’un  très-fru- 
gal entretien , employa  pendant  toute 
la  vie  le  produit  de  fon  prieuré  à la  dé- 
coration des  autels, ou  à la  défenfe  & à- 
l'utilité  de  la  Religion  ; &on  remarque 
que  pendant  le  magiftere  du  Grand- 
xnaitre  d’AubulIon  ,il  envoya  à Rhodes 
lesftatues  des  douze  Apôtres  qu’il  avoit 
fait  faire  de  vermeil  ,*  & qui  pefoienc 
deux  cens  marcs  d’argent  ; qu’on  y 
porta  depuis  de  (à  part  un  agneau  d’or 
lepréfencant  le  Sauveur  des  hommes  ; 
les  ftatues  de  la  fainteVierge&r  de  faint 
Jean-Baptifte , pareillement  d’or  maf- 
fif , fit  du  poids  de  quatre-vingts  marcs  } 
un  calice,  de  riches  paremens  pour 
les  autels  : & cette  année  , il  fit  préfenr 
à l’églife  priorale , de  quinze  tableaux 
qui  coutoient  mille  écus  chacun , avec 
une  croix  de  fin  or,  de  la  forme  que— —J—, 
la  portoient  les  Chevaliers , & du  poids  1511^ 
de  trente  marcs.  Enfin  ce  même  Che- 
valier fit  bâtir  de  lès  deniers  un  magni- 
fique palais  pour  fervir  d’ Auberge  au» 
jQhevaliers  de  la  langue  de  Provence  , 
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ÏMEM  aufquels  il  envoya  encore  quatre  ca- 
p amboise.  gflpmj  pQyf  fervir  à la  • 

défenfe  de  la  place.  Il  ne  lui  reftoit 
avant  fa  mort  qu’une  fomme  de  dix 
mille  écus  : il  la  dépola  en  faveur  du 
" Corps  de  la  Religion  , à la  banque  de 
S,  Georges  de  Genes , dans  la  vûe  qu’en 
«as  que  Rhodes  fût  affiegée-i  les  Che- 
valiers trouvalTent  ce  fecours  tout  prêt 
pour  acheter  des  armes  6c  des  provi- 
hons  de  guerre  : toutes  difpofitions  |î 
chrétiennes  6c  fi  religieufes , que  nous 
/ avons  crû  être  obligez  d’en  confer- 
ver  la  mémoire , 6c\  de  les  propofer 
.pour  exemple  aux  commandeurs  , qui 
Tous  ce  titre  honorable  , ne  font  ce- 
pendant que  de  (Impies  adminiûrateurs 
des  revenus  qui  appartiennent  au  corps  • 
de  l’Ordre,  & au  commun  thréfor. 
C’étoit  dans  ce  même  efprit  que’  le 
Grand-maître  d’Amboife  pendant' touc 
iôn  magiftere’  employa  les  biens  atta- 
chés à fa  dignité , foit  au  foulagemenc 
des  pauvres  dont  il  étoit  confideré  com- 
— me  le  pere,  foit  aux  fortifications  qu’il 
fit  faire  à Rhodes.  La' mort  le  furprit 
dans  de  fi  louables  occupations  , âgé  de 
foixantede  dix-huit  ans,  dont  il  avoir 
employé  la  meilleure  partie  dans  la  pra- 
tique des  vertus  chrétiennes  : Prince  fa- 
habile  dans  le  gouvernement , heu« 
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teux  dans  toutes  fes  entreprifes , qui  ^Emeri 
• enrichit  fon  Ordre  des  dépouilles  des  ° 

Infidèles,  fans  s’enrichir  lui- même;  qui 
mourut  pauvre , & qui  n’en  lailfa  point 
dans  fes  Etats^. 

Nous  pouvons  appliquer  avec  juftice  - 
eu  Grand-maître  d’Aubulfon  ce  qu’on 
rapporte  du  bienheureux  Rainîond  Du-r 
puy  , le  premier  des  Grands-maîtres 
militaires  de  cet  Ordre  : c’eft  que  la 
plûpart  de  fes  éleves  avoient  été  fes  fuc- 
eelfeurs.  En  effet  dans  la  perte  que  la 
Religion  venoit  défaire  du  grand-maî. 
tre  d'Amboife , on  ne  crut  point  la  pou- 
voir mieux  remplacer  que  par  l’éledion 
de  Frere  Guy  deBlanchep  ort,  g u y © * 
Grand-prieur  d’Auvergne,  neveu  du 
Grand-maître  d’Aubufïbn  , & qui  avoir  ^ - — 

eu  tant  de  part  durant  fon  magifiere  au 
gouvernement  de  l’Ordre  , & fur- tout 
à la  garde  & à la  conduite  du  Prince 
Zizim. 

Pendant  que  des  couriers  étoient 
partis  de  Rhodes  pour  porter  en  Fran- 
ce & au  Prieur  de  Blanchefort  les  nou- 
velles de  fon  éleélion  , le  confeil  de 
l’Ordre  reçut  un  Bref  de  Jules  1 1.  qui 
étoit  alors  fur  la  chaire  de  faim  Pierre  , 
pour  inviter  les  principaux  Chevaliers 
a fe  rendre  incefTamment  au  Concile  de  j 

.Latran  , que  ce  Pontife  avoit  fait  tenir  ^ 
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pour  balancer  l’aucoricc  de-Vairenabiée 
convoquée  à Pife  contre  lui , à la  re^  . 
quête  de  .l’empereur  Maximilien . pre- 
mier , de.  Louis  X 1 1.  roi  de  France  , 
& de  cinq  cardinaux.  Le  Pape  par  Ton; 
Bref  marquoit  au  confeil  de  l’Ordre 
qu’il  avoir  deftiné  la  garde  du  Concile 
aux  Chevaliers  de  Paint.  Jean.  Lededeia 
de  ce  Pape  guerrier  étoit  d’attirer  dans 
fon  parti  8c  dans  Ton  armée  un  corps 
cônfidérablc  des  Chevaliers  de  faine 
Jean.  Mais  le  confeil  .bien  inftruit  qu’il 
s’agiroit  moins  dans  ce  .Concile  des 
interets  de  la  Religion  , que  des  pro- 
iets  ambitieux  de  Jules  , qui  avoir  aU 
lumé  la  guerre  dans  tous  les  Etats  de 
la  chrétienté  , ne  jugea  pas  à propos 
de  prendre  parti  dans  ces  mouvemeas 
qui  avoient  (î  peu  de  rapport. à fon  in- 
ftitut.  Il  s’excufa  fur  l’abfence , '&  l’é- 
loignement du  nouveau  Grand-maître, 

de  faire  aucun  détachement  conüdéra. 

» 

le  à ce  fujet.  Cependant  pour  déférer 
en  quelque . maniéré  aux  ordres  du  Pa- 
pe , le  premier  fupérieur  fpirituel  de 
la  Religion  , on  ordonna- au  Chevalier 
Fabrice  Carette  , amiral  de.  l’Ordre  I 
qui  réüdoit  alors  à la  cour  de  Rome 
en- qualité  de, procureur  généraLde  la 
Religion , de  tirer  de  l’Italie  & des  Etats 
du.  Pape  un  nombre  de-.Chevajiers  ^ & 
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d’aller  à leur  tcte  offrir  fes  fervices  à 
ce  Pontife. 

Le  d.éfir  de  ménager  les  Princes 
chrétiens  n’ctoit  pas  le  feul  motif  qui 
avoit  fait  prendre  un  parti  fî  fage  au 
confeil  ; des  nouvelles  qui  étoient  ve- 
nues à Rhodes  d’un  puilTant  armement 
que  les  Turcs  faifoient  dans  tous  leurs 
ports , avoient  déterminé  le  Lieutenant 
du  magiftere  , & tout  le  confeil  à ne 
lailfer  fortir  aucun  Chevalier  de  1 Ifla 
de  Rhodes.  On  dépêcha  en  mêmetems 
au  Grand-maître  le  Chevalier  Jean  de 
Fournon  pour  le  conjurer  de  s’y  rendre 
au  plutôt.  Le  commandeur  Carette 
qui  avoit  acquis  tant  de  gloire  au  fiege 
de  Rhodes  , reçut  ordre  d’y  amener 
lui' même  avec  la  permiflion  du  Pape  ^ 
deux  vaiflèaux  chargez  de  grains  , de 
recrues  , & différents  renforts  pour  les 
garnirons  du  Fort  faint  Pierre , & de 
toutes  les  ifles  de  la  Religion  : & on  y 
envoyoit  en  même  tems  des  com- 
pagnies de  Chevaliers  pour  veiller  à la 
défenfe  & à la  confervation  de  ces 
places. 

Les  nouvelles  qui  fe  répandirent  en 
Europe  de  l’armement  des  Turcs,  pré- 
cipitèrent le  départ  du  Grand-maître  j 
& quoiqu’il  fût  aâruellement  dange- 
leufcment  malade  , rien  ne  put  l’afrè- 
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gttt  t>  b ter,  U' s’embarqua  à Ville- Franche  pro- 
roRT.  che  Nice  j mais  la  mér  augmenta  con- 
**  lîdérablement  la  maladie.  Le>  Cheva- 

liers qui  l’accompagnoient  fe  voyant  à 
la  hauteur  de  Drepano  ville  de  Sicile, 
voulurent  lui  perluader  d’y  relâcher 
& de  fe  faire  porter  à terre  ; mais  ce 
Grand-maître  qui  préferoit  les  intérêts 
de  fon  Ordre  à fa  propre  vie , craignant, 
s’il  ÿ mouroit,  que  le' Pape  averti  de  là 
mort  avant  l’éleâion  de  Ibn  fuccelîeur, 
D’entreprît  de  difpofer  de  la  Grande- 
maîcrife  , ordonna  qu’on  tînt  toûjours 
la  route  de  Rhodes.  Après  quelques 
jours  de  navigation,  fe  trouvant  à la 
hauteur  de  l’ide  de  Zante,  il  fentit  les 
approches  de  la<  mort.-  Il  Fenvifegea 
: avec  la  même  fermeté  qu’il  avoir  fait 

, paroître  dans  tant  de  combats  où  il 
s’étoit  trouvé  ; & après  avoir  fatisfait 
aux  devoirs  d’on  chrétien-,  & d’un  vé- 
ritable religieux,  il  donna  fes  derniers 
jnomens  à la  confervation  de  la  Ibu- 
veraineté  & de  l’indépendance  rempo- 
relle  de  la  Religion;  Pour  prévenir 
quelque  entreprife  de  la  cour  de  Rome 
fur  la  liberté  des  fufFrages  , il  ordonna 
aux  Chevaliers  qui  étaient  à‘ fa  fuite  , 
que  fi-tôt  qu’il  feroh  expiré , & avant 
que  les  nouvelles  de' fa  mort  puflent 

être  portées  eu  Italie',  ils  filFenr  partir 

« 
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une  caravelle  armée  d’excellens  ra* 
nieur^  , qui  pottallent  en  diligence  à 
Rhodes  les  nouvelles  de  fa  motc.  Ses 
demieres  -volontez  furent  exécutées  — - — — 
ponétiieUement  ; la  caravelle  arriva  à-  ^ S i î* 
Rhodes  le  15  de  Décembre  : on  affem-  Noveuih, 

bla  le  lendemain  le  Chapitre,  dans  le-  fabricb 
quel  l’amiral  Car  e t t e futélû  pour 
Grand  - maître  ; dignité  qui  lui  avoit 
été  prédite  par  le  -Grand-maître  d'Au- 
bulTon,  comme  nons  l’avons  rapporté 
dans  le  feptiéme  Livre  de  cet  Ouvra- 
ge , & qu’il  avoit  méritée , tant  par 
de&  aurions  pleines  de  valeur.,  que  dans 
les  différentes  négociations  qu’il  avoit 
conduites  auprès  des  Princes  chré- 
tiens avec  beaucoup  dp  fageljTe  & d’ha- 
bileté. 

Il  n’eut  pas  plutôt  pris  poflèflîon  de 
''cette  éminente  place,  qu’il  convoqua 
■ '}  un  Chapitre  général.  Comme  on 
croyoîc  être  à la  veille  d’un  fiege , la 
plûpart  des  rcglemens  qui  s’y  firent  , 
roulèrent  fur  U fubfiftance  des  Cheva- 
valiers  nécefTaires  à la  défenfe  de  Rho- 
des , &c  fur  les  provifions  de  guerre. 

Le  Grand-maître  fe  chargea  de  touti 
& moyennant  une  fomme  de  quaran- 
te mille  écus  qu’il  dévoie  tirer  du  iré^ 
jfor  par  an , il  s’engagea  de  nourrir  cinq 
ceit>  cinquante  Chevaliers  qi}i  tédr 


f 


25S  Histoire  be  l’O.'rdrh 
f\BMeBdoienc  a(ftüellement  dans  le  couvent. 
c^-r,ETTE.  affigua  une  autre  fomme  de 

vingt- trois  mille  écus  pour  les  frais  ex- 
traordinaires de  l’artillerie , & pour  l’en- 
tretien du  fultan Amurat,fîlsde  Zizim, 
qui  s’étoit  fait  chrétien  , & auquel  la 
Religion  avoir  accordé  pour  fa  réfiden- 
<cc  le  château  de  Féracle  dans  l’ifle  de 
Rhodes , où  il  vivoit  avec  beaucoup 
d’édification.  Le  Grand-maître  par  le. 
moyen  d’un  riche  marchand  de  Lion 
appellé  Laurenfin  , fit  venir  une  artil- 
lerie nombreufe  de  France,  & il  y en- 
voya en  même  rems  pour  rélîder  en 
qualité  d’ambafiadeur  de  l’Ordre , frere 
Philippe  de  Villers  de  l’ifle- Adam,  dont 
nous  avons  parlé , Hofpitalicr  & Grand- 
prieur  de  France  , & qui  dans  ce  royau- 
me , devoir  faire  la  fonéf ion  de  vifiteuc 
‘ & de  lieutenant  du  Grand-maître. 

La  guerre  qu’on  appréhendoit  à 
Rhodes  de  la  part  des  Turcs,  fut  fuf- 
pendue  par  des  diflentions  domefti- 
ques , qui  s’élevèrent  à la  Porte  & dans 
la  maifon  Ottomane,  Hajazet  regnoit 
encore.  Prince  gouteux  & valétudi- 
naire , uniquement  tenlîble  aux  plaifirs 
de  la  table  , ou  à la  découverte  de  quel- 
que fecret  de  la  nature  , philofophe 
oifif  Sc  voluptueux  , mais  peu  habilç 
fouverain. 

» 
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Ce  Prince  avoir  trois  fils , Achomac , f a b *.  i c à 
Corcut  & Selim  ; le  premier  , foie  po- 
Urique  ou  penchant  naturel  , palFoit  fa 
vie  dans  ia  molelîe  & dans  une  indigne 
oifiveté.  Corcut  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé , Sc  que  les  janilfaires , après 
la  mort  de  Mahomet  1 1,  fon  ayeul 
avoient  placé  fur  le  trône  pour  en  af- 
fûter la  polfelKon  à fon  pere , affeéloit 
un  grand  air  de  dévotion , & on  ne  le 
trouvoit  jamais  qu’avec  un  Alcoran  en- 
tre les  mains.  Selim  le  plus  jeune  des 
trois  , aimoit  les  armes , & n’oublioic 
rien  pour  en  acquérir  la  réputation. 

Parmi  trois  Princes  d’un  caraétere  fi 
différent , Bajazet  eût  bien  voulu  faire 
reconnoître  Achomat  pour  fon  fuccef- 
feur  : la  rellemblance  & la  conformité 
du  goût  pour  les  plaifirs  caufoienc  cet-  * 

te  piédileélion.  Selim  averti  de  fes  in- 
tentions, n’oublia  rien  pour  les  traver- 
fer  : il  fiçut  mettre  les  janilTaires  dans 
fes^  intérêts  : fes  foldats  gagnez  par 
l’argent  de  Selim  , n’attendoient  qu’une 
occafion  pour  éclater. 

Le  Grand  Seigneur  Sc  le  Roi  de  Per- 
fe  trop  puillkns  & trop  voifins  pour 
vivre  long-tems  en  bonne  intelligence  , 
s’étoient  déclarez  la  guerre.  Les  janil- 
faires , milice  toujours  redoutable  à fes 
Souverains , quand  iis  ne  fçavent  pas 


Digilized  by  Google 


f A B K.  J C 

CA  KETT-a. 


140  Histoire  de  l*0 r d r b 
s’en  faire  craindre  , avant  que  de  mar- 
cher en  campagne,  demandèrent  hau- 
tement un  Prince  pour  les  comman- 
der'; & il  fallut  que  ce  Prince  fût  Selim , 
malgré  Bajazet , qui  leur  avoir  nommé 
pour  Général  fon  fils  aîné.  Ils  pouf- 
fèrent encore  plus  loin  leur  infolence  : 
ils  exigèrent  du  foible  Bajazet  pour  fû- 
reté  de  leur  folde , à ce  qu’ils  difoient , 
qu’il  remît  les  clefs  du  tréfor  à leur 
nouveau  Général.  Le  malheureux  vieil- 
lard entendit  bien  ce  langage  : il  def- 
cendit  du  trône  , & quitta  Conftanti- 
nople  pour  fe  retirer  à Demotique  , 
maifon  de  plaifance  qu’il  avoir  fait  bâ-  1 
tir  fur  les  bords  de  la  mer  majeure, 
Mais  Selim  qui  fe  déficit  toujours  de 
fon  inclination  pour  Achomat  , le  fit 
empoifonner  par  fon  médccifl  : il  ^fit  ' 
xîepuis  étrangler  fes  deux  freres  , leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Ce  furent  là 
les  degrcz  par  lefquels  il  s’éleva  à la 
fouveraine  pullîànce  : à cela  près  grand 
capitaine  , toujours  à cheval  , infati- 
gable , fobre  , infenfible  aux  plaifirs , 8c 
uniquement  touché  de  la  gloire  , qu’il 
chercha  toute  fa  vie  dans  les  périls  de 
la  guerre. 

L’ambition  de  ce  Prince,  fon  cou- 
rage , fa  puilTance  , les  forces  de  fon 
Empire , tout  allatmoit  fes  voifins.  If. 

mael 
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macl  roy  de  Perfe  en  fentit  les  pre-  fabmci 
miers  efîbrcs.  Selim  porta  fes  armes 
dans  fes  Etats , palla  TEufrate , lui  don- 
na bataille , le  défît , & emporta  la  Tille 
célébré  de  Tauris,  Le  Perfan  , pour  fe 
foutenir  contre  un  ennemi  fi  redouta- 
ble , chercha  à faire  differentes  allian- 
ces avec  les  princes  fes  voifins.  Il  en- 
voya au  Grand-maître  on  ambafia- 
deur  , qui  à la  faveur  d’un  habit  de 
marchand  , & par  le  moyen  d’un  Turc 
habitant  de  Tharfe  en  Cilicie  , & pen- 
fionnaire  de  la  Religion , perça  au  tra- 
vers des  Etats  de  Selim , & fe  rendit  à 
Rhodes.  Il  y fit  fut  reçû  avec  toute  la 
confideration  qui  étoit  due  à la  gran- 
deur de  fon  maître , ôc  par  rapport  à 
l’importance  de  l’affaire  qu’il  étoit  venu 
négocier.  Ce  miniflre  traita  avec  le 
confeil , & conclut  une  ligue  contre 
l’ennemi  commun.  Campfon  Gauri 
foudan  d’Egypte , auquel  Selim  n’étoic 
pas  moins  redoutable , entra  dans  ce 
traité.  Le  Grand  - feigneur  inflruit  de 
ces  differentes  négociations  , envoya 
des  ambafladeurs  au  Kaire  pour  déta- 
cher le  Soudan  de  la  ligue  ; mais  n’eit 
ayant  pu  venir  à bout , il  tourna  l’ef- 
fort de  fes  armes  contre  ce  prince  , 
conquit  en  moins  de  quatre  ans  la  Sy- 
rie, laPaleftine,  les  places  maritime^ 

Toffif  ///•  L 
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1:  fabmce  de  la  mer  rouge,  une  grande  partie  de 

9 l'Arabie , toute  l’Egypte  : & après  avoir 

7 détruit  entièrement  la  monarchie  des 

I ^lamelus , il  lailTa  le  gouvernement  de 

I l'Egypte  à Caïcherg  , < & celui  de  la 

I ^ Gazelle  , deux  feigneurs  des 

; principaux  officiers  des  Mamelus , qui 

au  préjudice  de  la  fidelité  qu’ils  dévoient 
,à  leurs  fouverains  , étoient  palEez  dans 
î Je  parti  du  Turc.  Selim  couvert  de  gloU 

le  par  tant  d’exploits , retourna  à Con- 
ftantinople  : il  donna  aufTi-iôt  tous  fes 
foins  pour  équiper  deux  cens  galères , 

! ^ qu’il  deftinoit  pour  faire  la  conquête 

j de  l’ifle  de  Rhodes, 

La  précaution  fi  nécelîaire'à  un  cou- 
, querani , d’être  inftruit  des  fortifica- 

tions d’une  place  qu’il  veut  afiîeger , 
l’obligea  d’envoyer  pour  efpion  à Rho- 
des un  médecin  Juif.  Ce  traître,  pour 
ê^re  moins  furpe(5t , fe  fit  baptifer  : fa 
* capacité,  & le  befoin  qu’on  en  avoir , 
l’introduifirent  bien-tôf  dans  les  princi-  ^ 
pa'es  maifons  de  la  ville  ; & quand  il 
eut  découvert  les  endroits  foibles  de  la 
, place , il  en  rendit  un  compte  exa61  aux 

minières  de  la  Porte.  Pendant  qu’on 
tcavailloit  fans  relâche  dans  le&  arfe-  i 
naux  aux  préparatifs  néceifaires  à cette 
’ entreprife  , Selim  tomba  malade  de  la 

pierre , d’autres  difenc  d’un  caneçr  dau^ 
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les  reins  , dont  il  mourut  à Tâce  de  qua-  -F*  b».  10* 

rante  ans  , apres  avoir  ruine  & détruit 

i’empire  des  Mamelus , fournis  la  Syrie 

& la  Paleftine,  triomphé  de  toutes  les.  

forces  de  la  Perfc,  conquis  les  villes  *5^®* 
'maritimes  de  la  mer  rouge,  une  grande 
partie  de  l’Arabie  , & réduit  l’Egypte, 
entière  dans  une  ümple  province  de  fon^ 
empire  : toutes  conquêtes  qu’il  acheva., 
en  moins  de  hüit  ans  de  régné. 

SolimanlI.  fonfils  unique  lui  fucceda 
dans  le  gouvernement  de  ce  vafte  em- 
pire , & il  en  prit  pofleflfîon  prefqu’en. 
même  tems  que  Chàrles-Quint  fut  élû, 
empereur  d’Allemagne.  Soliman  étoit 
à peine  âgé  de  vingt  ans.  Gazelle  gou- 
verneur de  la  Syrie  avoir  été  iîdele  à. 

Selim  qu’il  craignoit , 8c  dont  il  redou- 
toit  la  puiilànce  ; mais  fe  croyant  déli- 
vré de  Tes  engagemens  par  la  mort  de 
ce  prince , il  n’en  eut  pas  plutôt  appris 
les  nouvelles  » qu’il  longea  à relever 
l’empire  des '■Mamelus  : & il  ne  defef^ 
jpéra  pas  d’en  occuper  le  thiône.  Il  ne 
xnanquoit  ni  de  courage,  ni  de  capa- 
cité pour  la  conduite  d’un  auflî  grand 
deifein  : mais  comme  il  ne  fe  trouvoic 

^ K 

pas  des  forces  fuffifantes  pour  réftfter 
feul  à la  puiflance  formidable  des  Turcs, 
il  dépêcha  fecretement  un  de  iès  confi- 
dens  à Caïiberg  gouverneur  de  l’Egy-, 
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f n * t c B pje  pour  lâcher  de  l’ençaget  dans  la 

révolté  qu  il  medicoit.  Son  agent  lui 

repréfenca  de  fa  parc  que  fous  le  régné 
' d’un  jeune  prince,  qu’il  traitoit  d’en- 
fant, rien  ne  feroic  plus  aifé  & plus 
N glorieux  pour  l’un  & pour  l’autre , que 
de  joindre  leurs  forces  , & de  les  em- 
ployer à délivrer  leur  nation  de  la  ty- 
rannie des  Turcs.  ‘ 

Mais  Caïtberg  préféra  une  fortune 
' toute  faite , & des  plus  grandes  dont 
pût  jouir  un  particulier , au  fucccs  in- 
certain d’une  entreprife  aufïï  délicate , 
dont  d’ailleurs , quand  elle  aurdic  réulH, 
Gazelle  auroit  peut  - être  recueilli  fetii 
tout  le  fruit.  Ainll  pour  éloigner  de  lui 
tout  foupçon  d’ihHdelité  , il  fît  mourir 
l’envoye  de  Gazelle  , & dépêcha  en 
même  rems  un  Courier  à la  Porte  pour 
informer  leGrând-feigneur  & Tes  mi- 
niftres  des  projets  dangereux  du  gou- 
verneur de  Syrie. 

■ Soliman  envoya  aülïï-tôc  contre  lui 
une  puilTante  armée  , commandée  par 
le  hacha  Ferrât,  un  des  plus  habiles  gé- 
néraux de  l’empereur  fori  pere.  Gazelle 
, n®  voyant  point  revenir  fon  agent , fe 
douta  bien  qu’il  avoit  été  trahi  par' le 
gouverneur  de  l’Egypte.  Comme  il  étoit 
embarqué  trop  avant  pour  reculer , & 
i|ue  I4  feule  délibération  fi  on  deraieur 
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lera  fidele  à fon  fouverain , eft  une  infi-  f a bu.  i c g 
délité  punilFable  ; il  rappella  auprès  de 
lui  ce'  qui  redoit  de  Mamelus  difperfez 
en  difFerens  endroits.  Toute  la  Syrie 
par  fes  ordres  prit  les  armes , & il  en- 
v®ya  en  même  tems  des  arabalîadeurs 
à Rhodes  pour  obtenir  du  Grand-maître 
un  train  d artillerie,  dont  ii  avoir  befoin 
pour  réfîfter  à leur  ennemi  commun. 

Le  Grand-maître  ravi  de  voir  te* 
naître  la  guerre  entre  les  infidèles , lui 
envoya  aulfi-tôt  des  canons,  de  la  pou- 
dre , ôc  d’autres  provifions  de  guerre  , 
avec  d’excellens  officiers  d’artillerie. 

Gazelle  s’en  fervit  utilement  j & quoi- 
qu’il attendît  à tous  roomens  l’armée 
des  Turcs,  qui  étoit  en  marche,  il  ne 
lailFa  pas  d ’affieger  Tripoli , Barut  , & 
plufieurs  autres  places  de  la  Phenicie  , 
dent  il  ré  rendit  maître.  11  fallut  inter- 
rompre fes  conquêtes  par  l’arrivée  du, 
i>acha  Ferrât.  Quoique  l’Esyptien  eût 
moins  de  troupes , il  vit  bien  qu’il  ne 
pouvoir  trouver  fon  £àlut  que  dans  une 
viéFoire  : il  marcha  droit  aux  Turcs  ; les 
deux  armées  en  vinrent  bien-rot  amc 
mains  ; la  viéloire  fut  long- tems  difpu- 
tee.  Gazelle  à la  tête  de  les  Mamelus, 
foutint  pendant  fix  heures  entières  tout 
J’efïbrt  des  armes  des  Turcs  j il  rallia 
plnfîcurs  fois  fes  troupes,  combattit 

L ii) 
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F A B K t c B toujoars  à leur  tête , 8c  tua  de  fa  maîii 

Cailetxb  ^ ^ 

plufieurs  officiers  des  janillaires  ; eniîn 
après  avoir  perdu  la  plûpart  de  fes  fol- 
dats,  accablé  par- le  nombre,  & enve- 
lopé  de  tous  cotez  , if  fe  fit  tuer  plutôt 
que  de  fe  rendre,  tl  tomba  percé  de 
coups  fur  un  tas  deMamelus  qui  avoienc 
eu  un  pareil  fort , 8c  fa  mort  mit  fiti  à 
cette  guerre  , 8c  éteignit  abfolument 
cette  redoutable  milice , qui  depuis  plus 
• de  deux  cens  ans  difpofoit  à fon  gré  dvi 
thiône  de  l’Egypte.  ■ ' 

Le  Grand-ïéigneur  ne  fut  pas  long- 
tems  fans  être  infiruit  des  ligues  dans 
-lefquelles  les  Chevaliers  de  . Rhodes 
étoient  entrez. contre  le  fultah  Selim 
fon  pere.  Ses  miniftres  lui  repréfenté- 
rent  que  ces  Chevaliers  par  leurs  flottés 
& leurs  armemens  , étoient  maîtres' de 
-la  mer  ; que' plufièurs  fois^ils  avoient 
enlevé  des  convois  qu’on  envoyoit  en 
Syrie  & en  Egypte'j  qu’ils  tenoieht  dans 
leurs  fers  plufièurs  officiers  turcs  qu’ils 
avoient  faits  prifonniers  ; qu’il  forcoit 
à tous  momens  de  Rhodes  & des  autres 
illes  de  la  Religion  , des  corfaires  qui 
t'roubloient  le  commerce  de  fes  fu jets  t 
8c  pour  achever,  de  l’irriter , ils  le'firent' 
fouvenir  des  fecours  que  Gazelle  en 
avoit  tirez  pour  foutenir.fa  rébellion. 
.S^oliman  téfolut  de  porter  la  guerre  dans 
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cette  ifle  , & il  fut  principalement  afr  F ^ 
fernli  dans  ce  detTein  par  des  ménnoires 
que  lè  fultan  Selim  avoic  lailfez  , & 
dans  lefquels  ce  prince  marquoit  que' 
pour  allurer  les  frontières  de  Ton  empi^ 
re,  il  falloir  en  Europe  s’emparer  de  la 
ville  de  Belgrade  de  Tifle  de  Rho- 
des en  A fie. 

Mais  SoliriiaW  ,•  avant' que  de  s’énga- 
'.ger  dans  deux  entreprifes  fi  difficiles , 
éc  fe  voyant  maître  d’un  fi  puiflant  em- 
pire , voulut  afFcrmir  fa  ddmination  fur 
des  principes  & des  réglés  de  conduite  . 
bien  différentes  de  celles  que  fés  pré- 
decelTèurs  avoient  fuivies.  -Avant  le  ré- 
gné de  Soliman  , la  force  feule  décidoif 
Ibüverainement  de  la  paix  ou  de>  la 
•gaerre  avec  les  princes,  voifins  ; en 
même  tems  qu’un  barbare  defpotifme- 
étoit  l’unique-  loi  dans  le  dedans  dé' 
l’Etat.  Les  bachas  pilloient  impuné-- 
x»ent  le  peuple  -,  & le  prince  à Ton  tour 
-.preflbit  ces  éponges , & pour  s’enrichir,- 
en  faifoit  fouvent  mourir  les  plus  puif« 
fans  : fous  un  pareil  gouvernement , on' 
iv’étoit  pas  innocent  fi  on  étoit  riche. 
Soliman  tint  une  conduite  toute:  op- 
pofée  j il  ne  fit  jamais  la  guerre  fans  la 
déclarer  , & il  nc-  la'  déclaroit  jamais  | 
fans  avoir  des  prétextes  plaufibles,  dont 
^ après  tout  les  princes  habiles  ne  mati- 
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F A B R 1 c B qiienc  guéres.  Ses  fujets  fous  Ton  régné 
caretth.  virent , peut-être  pour  la  première  fois , 

’ regner  la  juftice  & l’équité.  Ce  prince , * 

le  plus  grand  qu’il  y.  ait  eu  dans  cette 
monarchie , ht  publier  dans  tous  fes 
Etats  y que  tous  ceux  qui  avoient  été 
dépouillez  injuftement  de  leurs  biens  par 
fon  pere  & par  fes. ancêtres , n’avoient 
r ^u’à  s’adrefler  à lui , & qu’il  leur  feroic 
juftice.  Les  ufurpateurs  des  biens- defti-- 
nez  à l'entretien  des  temples  & des 
mofquées  furent  punis  fevérement  : il 
rétablit  l’autorité  des  tribunaux , méprU-  . 
fée  fous -les  régnés  précédons.  Plulîeurs- 
cadis  ou  juges  qui  avoient  prévariqué 
dans  leurs  charges , furent  condamnez  - 
à mort  : à l’égard  des  grands  Sc  des 
hachas , il  ne  les  ht  pas  mourir  parce-. 
qu’ils  étoient  riches  j mais  il  punit  feu- 
lement ceux  qui  l’étoient  devenus  par 
des  coneuffions , 6c  en  abufant  de  leur 
pouvoir  : en  un  mot  il  déclara  la  giterro 
au  vice  , à l’injuftiçe  & à la  violence 
avant  que  de  porter  fes  armes  contre 
les  ennemis  de  fa  loi.  ' i 

. .Tel  étoit  Soliman  lotfqu’il  entreprit  | 
de  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Ce 
prince  ayant  appris  qu’Amurat  II,  & 

, Mahomet  II.  avoient  échoué  aux  héges  j 

de  Belgrade  & de  Rhodes  , fe  flatta  ■ 

qu’une  pareille  entreprife  honoréroié  • | 
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fes’ premières  armes.  Il  avoir  réfolu  de  Fabkic^ 
commencer  par  le  fiége  de  Belgrade  : 
mais  pour  empêcher  les  Hongrois  d’ar> 
mer  de  bonne  heure  pour  leur  défenfe  y 
fes  minières  par  fon  ordre  lailTérehc 
croire  qu’il  en  vouloir  uniquement  à 
rifle  de  Rhodes.  ■ . . 

Le  Grand-maître,  pour  prévenir  fes 
delleins , fîr  faire  une  nouvelle  enceinre' 
de  murailles  dans  les  endroits  de  la  ville' 

■qui  lui  parurent  en  avoir  le  plus  de 
befoin.  On  augmenta  les  fortifications' 
de  la  place  ^ ’ oh  remplit  les  màgaftns 
de  grains  & de  provifions  de  guerre  Sc 
de  bouche.  A la  priere  de  ce  vigilant 
Grand-maître  , le  pape  envoya  au  fe-^ 
cours  de  la  Religion  trois  galbons  bien'- 
armez.;  & François  I.  roy  de  France  y 
fît  palier  ;en.  même  tems  neuf  'galères 
quatre  brigamins  & quatre  barques  ar- 
mées : cette  petite  flotte,  arriva  heureux 
fement  à Rhodes  fous  les  ordres  dn 
bâton  de  faint  Blancard;  Mais  Soliman 
n’eut  pas  plutôt  fait  éclater  fes  delTeinÿ 
par  le  fiége  de  Belgrade  j q’ùe  ces-  vaifc 
féaux  étrangers  reprirent  le  chemin  d«; 
leur  pays.' . • . 

La  Hongrie  avoir  alors  pour  fouve’.» 
rain  un  jeune  prince  encore'  mineur 
appellé  Louis , fils  de'Ladiflas  ;■  on  j, 
pour  mieux  dire-, -on  voyoit  dans' ce; 

L-v  ' . 
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P A 8».  ICI  royaume  aucanc  cie  fouverains  qu’il  y 
cah.i;tt8.  grands  en  état  de  fe  faire  ref> 

pedler.  Une  jaloufie  réciproque  les  ren- 
* doit  plus  ennemis  des  uns  des  autres, 
que  des  infidèles  mêmes , & caufoic  dans 
l’Etat  des.  divilions  qui  le  déehiroiènt. 
Le  Grand,  feigneur  voulant  leur  cache:; 
fes  delfeins , avoit  envoyé  au  jeune  Roy 
^ un  ambalEadeur  , pour  lui  faire  parc  de 
fon  élévation  à l’Empire  -y  mais  au  lieu 
de  recevoir  ce  miniftre  avec  les  égards- 
dûs  à fon  caraélére  , les  feigneurs  du 
confeil  le  traitèrent  comme  un  efpion  , 
& l’empêchéient  de  retourner  vers  foix 
maître* 

Tel  fut  le  prétexte  de  la  guerre:Solimah 
ofFenfé  qu’on  eût  violé  fî  indignemens 
le  droit  des  gens , après  en  avoir  de- 
mandé inutilement  raifon  , fît  partir  le 
hacha  Pyrrus  à'  la  tête  d’un  grand  corps 
de  cavalerie,  qui  inveftic  la  ville  de 
Belgrade  , ancienne  capitale  de  la  con- 
trée appellée  Rafcie.  Gette  place , bâtie 
fur  la  pointe  d’une  colline  au  confluene 
de  la  Save  avec  le  Danube , outre  cette 
fortification  naturelle  , étoit  entourée 
par  une  double  enceinte  de  murailles  , 
flanquées  de  diflance  en  diflance  par 
de  grofles  tours  munies  d’artillerie  : 8c 
on  voyoit  fur  une  éminence  qui  corn- 
jD^ndoic  la  ville  y un  château  appelle 
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.anciennement  Taurunum.  Il  étoit  alors 

revêtu  de  toutes  les  fortifications  que  r-r” 

l’art  y avoit  pu  ajouter , & palfoit  pour 
imprenable.  ' ^ 

Soliman  fuivit  de  près  le  bacha,  & 

' parut  bien -tôt  à la  tête  d’une  armée 
formidable..  On  ouvrit  la  tranchée  -,  le 
canon  fut  mis  en  batterie , & les  T urcs 
■ n’oubliérent  rien  pour  avancer  leurs 
. travaux.  Toute  l’Europe  avoit  les  yeux 
^ouverts  fut  le  liège  d’une  place  qu’oiT 
regatdoit  comme  un  des  boulevards  de 
la  chrétienté.  Les  Chevaliers  de  Rho- 
des fur-tout  s’y  interelloient  le  plus,, 
par  la  confidetation  que  fi  le  Turc  em-* 
portoit  Belgrade  fans  être  traverfé  pair 
les  princes  chrétiens  , un  pareil  fuccèî- 
le  détermiheroit  àentreprendie  enfuite- 
le  fiége  de-Rhodesi- 

Pendant-  qu’on  étoit  agité  de  cette  

inquiétudev- le  Grand  - maître  tomba  1511.- 
'•  malade  mpurut  alfez  b rufquement. 

G’étoit  un-prince  liberal, .inagnifique, 
charitable  , aimant  le  peuplé  , & you- 
■ lant  être  , aimé  •,  & ce  qui  étoit  rare, en 
ce  tetns-Ià , fçavant  dans'  les  langues 
mortes , & qui  'parloit  avec  facilité  la 
plupart  de  celles  qui  étoient  en  ufage 
de  fpn  tems.  La  Religion  fit  dans  cette 
conjonélure  une  perte  d’autant  plus 
,eonliderable,,quç-lcs  Chev  aliers  étant 
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ÎABB.ICI  à la  veille  d’encrer  en  eaerre  avec  la 
— — — Porte , eulTsnt  pû  tirer  beaucoup  de 
fecours  de  la  plupart  des  princes  cbré> 
tiens  dont  il  étoit  eftimé,  & avec  lef- 
quels , pendant  Ton  ambalTade  de  Rome, 
il  avoit  fouvent  négocié. 

L’Ordre  ne  pouvant  pas  demeurer  fans 
chef,  après  les  obfeques  deCarette,  on 
s’alfembla  pour  lui  donner  un  fucceileur. 
Frece  André  d’Amaral  ou  de  Mcrail  ,• 
chancelier  de  l’Ordre , & Grand-  prieur 
de  Caftille,  dont  nous  avons  parlé  au 
fujet  de  fes  dilFerends  avec  le  Cheva- 
lier de  rifle-Adam , demanda  cette  émi- 
nente place  avec  autant  de  hauteur  & de 
confiance  , que  s’il  eût  crû  faire  grâce, 
à l’Ordre  de  la  vouloir  bien  accepter. 

' , Il  n’en  eût  pas  été  indigne,  s’il  ne  fe 
fût  pas  rendu  lui  - même  le  premier 
cette  juftiee  : fa  préfomption  & le  mé- 
pris qu’il  faifoic  de  fes  rivaux , lui  atti- 
rèrent un  refus  général , & tous  les  fuf- 
fragesfe  trouvèrent  partagez  feulement 
entre  le  Chevalier  Thomas  d’Ocray  ,„ 
Grand -prieur  d’Angleterre,  & frerer 
viLEim»;  Philippe  de  Villiers  de  l’Isle- 
Adam,.  Hofpitalier  & Grand-prieur 
de  France..  L’Anglois  étoit  diftinguc 
par  un  génie  élevé  , un  grand  ufage  de 
traiter  avec  les  fouverains,  auprès  des- 
quels il  svoit  été  employé  dans  des 
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ambairades  importantes  j & on  faifoit  vmiïnt 
même  attention  dans  la  conjondtare  de  * adÀm”’ 
la  guerre  dont  Rhodes  étoit  menacée  4 
à des  richelTes  confîderables  que  ce 
Chevalier  polTedoit.  L’ifle-Adam  de 
fon  côté  avoit  acquis  dans  l’Ordre  une 
grande  conlideration  ôc  une  eftime  gé- 
nérale par  la  fagelîe  de  fa  conduite  dans 
tous  fes  emplois  , &c  par  des  manières 
ouvertes  , pleines  de  franchife  & de 
droiture  , & que  l’ambition  & l’hypo- 
ccifie  ne  peuvent  contrefaire  long-tems. 

Ce  feigneur  étoit  alors  abfent  , il 
n’eut  pour  partifans  dans  cette  alTem- 
blée  que  la  mémoire  de  fes  fervices , 
ôc  le  fouvenir  de  fes  vertus..  Ce  fut 
uniquement  à une  réputation  H bien 
établie,  qu’il  dut  le  plus  grand  nom- 
bre des  fufFrages  qui  le  proclamèrent 

Grand-maître.  Tous  les  Chevaliers  ijin 
aplaudirent  an  choix  que  les  électeurs 
avoient  fait  : ce  fut  une  joye  uniyer- 
felle  dans  toute  l’ifle.  Il  n’y  eut  que 
d’Amaral  qui  en  fut  outré  de  douleur  f 
ôc  dans  les  premiers  tranfports  de  fa 
colère  , il  lui  échapa  de  dire  à un  com- 
mandeur Efpagnol  de  fes  amis  , que 
Tlfle  - Adam  feroit  le  dernier  Grand- 
maltre  qui  regneroit  à Rhodes,  (rf) 

(^‘  Le  diaule  ingraci-  | de  fa  penfée,  que  nuUc- 
tilde  & futeuc  a.voieni  tel.  I ment  fe  povoit  ctwtenit  h 
Itiucnc-  oÆufquc  Ica  ycua  {.mais  à chaque  £ropo(  ÜJ[» 
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Le  cems , au  lieu  d’adoucir  la  violence 
de  fou  reflentiment,  ne  fit  que  l’augmen- 
ser.  De  Ton  animofité  particulière  con- 
tre la  perfonne  du  Grand-maître,  on  pré- 
tend qu’il  paifa  à une  haine  outrée  con- 
tre tout  l’Ordre  ; & toivjours  agité  des- 
furies  qui  lui  déchiroient  le  coeur , il 
réfolut  d’éteindre  la  Religion  même , & 
d’étoufFer  la  mere  qui  l’avoit  nouti. 
Plein  de  ces  funefies  defieins  , voici  à- 
peu  près  de  quelle  manière  Bozio  rap- 
porte qu'il  les  conduifit.  Il  s’en  ouvrit, 
dit-il,  à un  efclave  Turc  qu’il  avoit  pris 
à la  guerre  , homme  d’efprit,  & qu’if 
avoir  reconnu  capable  de  conduire  une 
intrigue  j-cet  efclave  qui  dans  cette  né- 
gociation, entrevit  les  moyens  de  recou- 
vrer fa  liberté , entra  dans  fes  vues  ; & 
fous  prétexte  d'aller  dans  fbn  pays  cher- 
cher le  prix  de  fa  rançon,  fc  rendit  fe- 
cretemenr  à Conftantinople  avec  une 
lettre  pour  le  Grand- feigneur.  Le  chan- 
celier exhoitodt  Soliman  à former  le^ 


coupoit,  & ne  povoit  dif. 
ûmulcr  {a-  ttaiiifon.  Un 
jour  entre  les  auctes  avant 
le  liège , il  dit  devant  plu- 
fieuts  gens  de  bien,  qu’il 
'foudroie  que  Ton  ame  fûc 
au  diable,  & que  Rhodes 
& la  Religion  fut  perdue. 
Et  pareillement  le  ;ourque 
le  très  illu&re  feigneur  qui 
eô  à prefent,  fur  prononcé 
Ctaudrmaîuc,  il  dit  à un 


commandant  de- là  ntctoa 
Efpaignole, homme  de  bien^ , 
& ami  ficn  , que  ledit  fei- 
gneur élû  Grand-maître, 
feroit  le  dernier  maître  de 
Rhodes.  l^tlMitn  dn  fitanéL 
fiigt  dt  Hh*dti  parié  c»ntmt»a 
deur  dt  itHtbt»  , impriméi. 
tn  tntitr  dans  Ciditian  in 
(jHortt  dtVHifi.  dt  Idnlthtf 

itmt  II.  f,  (iS, 
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Gége  de  Rhodes  j & pour  lui  en  faire 
voir  la  facilité , il  avoir  joint  à fa  lettre 
une  ample  inftrudion  qui  contenoit 
l’état  préfent  de  cette  ville,  les  endroits 
les  plus  foibles  de  la  place  , le  nombre 
des  Chevaliers  & des  troupes  prépofées 
à ùi  défenfe , ce  qu’il  y avoir  de  provi- 
fions  & de  munitions  de  bouche  & de 
guerre  pour  foutenir  un  fiége.  Il  ajoû- 
toic  que  le  confeil  venoit  de  faire  aba- 
tre  une  partie  du  balHon  d’Auvergne, 
pour  le  refaire  fur  des  fondemens  plus 
îôlides  , & que  fi  Sa  HautelTe  vouloir  fe 
preffer  de  faire  avancer  fon  armée , il 
trouveroir  la  place  toure  ouverte  de  ce 
côté-là  , & hors  de  défenfe,  Soliman 
étoit  encore  en  Hongrie  ; l’efclave  de 
d’Amaral  en  fon  abfence  remit  fon 
|>aquec  aux  miniftres  qu^l  avoir  laifiez 
a Conftaniinople  ; on  l’envoya  par  un 
Courier  exprès  au  Grand-feigneur.  Ce 
prince  fut  ravi  de  trouver  dans  Rhodes 
xncme  un  partifanr  fecret , qui  entrant 
par  fa  dignité  dans  tous  les  confeils^, 
pourroit  lui  faire  pafler  des  avis  furs  & 
fidèles.  On  lui  renvoya  fon  efclave  avec 
des  promelîes  d’une  récompenfe  magni- 
fique , s’il  conrribuoir  au  fuccès  des  def» 
feins  de  Sa  Hauteffe,  Le  chancelier , à 
ce  que  dit  Bozio  , toujours  plein  de  fu- 
4^çur  , & eny.vié  de  fa  pafEon , fut  chgr- 
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VjrtiE».i  mé  de  voir  un  acheminemenc  à.fa  ven- 
geance  : & de  peur  qu'on  ne  fut  furpris 

- — du  retour  de  Ton  efelave , il  publia-  qu’il 

n’étoit  revenu  que  pour  lui  apporter  fa 
rançon.  Cet  excès  de  confiance  pour  un 
efelave  qu’il  avoir  lailïc  ^partir  fur  fa 
parole , le  retour  de  cet  efelave , Sc  les 
careifes  que.  lui  faifoit  ce . chancelier  » 
ne  laifi^rent  pas  de  paroître  bien  ex-^ 
traordinaires  ; mais  l’autorité  de.cefei- 
gneur,  & la  crainte  d’avoir  pour  enne- 
mi un  homme  fier , hautain , 8c  connu 
pour  être  implacable  dans  fa  haine  j 
étouffa  ces  foupçons , ou  du  moins  em-' 
pêcha  qu’on  ne  .les  fît. éclater.  ■; 

Cependant  le  nouveau  Grand-maître 
ayant  reçu  les  nouvelles  de  fon  éleéfion, 
fe  difpofa  à partir.  Comme  il  étoit  bien 
inftruit  que  Rhodes  étoit  menacée  d’un 
fiége,  il  emfic  part  à tout  fon  Ordre 
par  une  citation  générale -qu’il  envoya  - 
dans  tous  les  Etats  de  la  chrétienté.  U 
ramaifa  ce  qu’il  put  recueillir  des  ref- . 
ponlxons , qu’il  employa  en  provifions 
de  guerres  : 6c  laprcs  avoir  pris  congé 
do  Roy  en.  Bourgogne  , il  le  rendit  à 
Marfeiile  où  il  s'embarqua,  llmontoic 
la  grande  caraque  ; 6c  le  refie  de  foa. 
train,  dé  fon  é,qüipage 6c  des  muni-- 
«ions.de  guerre  qu'il  pottoit  à Rhodes,, 
iuiyoient,  dws  qjuatte  felouques... 
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heureufement , à la  hauteur  de  Nice  , 
le  feu  prit  dans  la  calque  par  la  négli-  adam, 
gence  d’un  officier  de  bouche  : l’em- 
brafement  fe  communiqua  bien-tôt  en 
difFerens  endroits  de  ce  vailleau  j les 
voiles  & les  cordages  furent  en  un  in- 
llant  réduits  en  cendres , & des  tour- 
billons de  flammes  & de  fumée  aug- 
mentoient  un  objet  fl  terrible,  & em- 
pêchoient  même  le  fervice  du  matelot. 

Dans  ce  defordre  & la  confufion  or- 
dinaire en  pareils  accidens  , chacun 
vouloic  fe  précipiter  dans  la  mer  pour 
gagner  le  rivage,  ou  fe  fauver  dans  les 
felouques  qui  n’étoient  pas  éloignées  j 
mais  le  Grand-maître  défendit,  fous 
peine  de  la  vie , qu’on  foriît  du  vailTeau, 

Une  nouvelle  crainte , & le  refpeét  pour 
fes  ordres , firent  l’office  de  la  fermeté  j 
les  plus  timides  ih  rendirent  à leur 
pofte  i on  travailla  enfuite  de  concert 
à éteindre  le  feu  : on  en  vint  à bout , 

& la  caraque  fut  fauvée  par  ceux  mê- 
ai0S  qui  la  vouloient  abandonner. 

A peine  l’Ifle-Adam  avoir  échapé 
au  péril  du  feu,  qu’un  autre  élément, 
qui  n’eft  pas  moins  redoutable  , le  jetta 
dans  de  nouveaux  dangers  ; il  s’éleva 
une  tempête  -,  la  mer  s’émut , les  vents 
foufïloient  avec  violence  , &.foule- 
voient  les  flots  j le  pilote  n’étoit  plus 
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le  maître  de  fon  gouvernail  ; & comme 
fl  le  ciel  eût  été  de  concert  avec  la  mer 
pour  faire  périr  la  caraque,  le  tonnerre 
après  avoir  grondé  long  tems , tomba, 
fur  ce  vailTeau , entra  dans  la  chambre 
de  poupe  , tua  neuf  homihes , & brifa 
î’épée  du  Grand-maître  fans  endom- 
mager le  foureau.  Les  matelots  ne  man- 
quèrent pas, de  tirer  de  fâcheux  préfa*. 
ges  de  cès  diffèrens  accidens  •,  & je  ne 
fçai  fl  les  Chevaliers  qui  accompa- 
gnoient  l’ifle-  Adam  furent  exemts  de 
ces  préjugez  , dans  un  tems  fur-tout  où 
les  Turcs  raenacoient  l’ifle  de  Rhodes  , 
^ où  la  foi  pour  les  augures  étoit  fort 
refpeétée.  Mais  le  Grand-maître,  fans 
«.'arrêter  à'  ces  vains  pronoftics , entra 
dans  le  port  de  Siraeufe , fit  radouber 
fes  vailfeaux , & fe  dirpofolt  à conti- 
nuer fa  route  , lorfqu'on  lui  donna 
avis  que  Curtogli  fameux  corfaire,  & 
chéri  du  Grand-feigneur  , l’attendoit  à 
£bn  palîàgc  avec  une  puilfante  efeadre 
de  galères  & de  vailleaux  , fort  fuper* 

• rieure  à fon  efeorte-  Ce  corfaire , outre 
l’efperance  du  butin,  avoir  formé  cett« 
entreprife  dans  le  deffein  de  venger  la 
mort  de  deux  de  fes  frétés , qui  avoient 
péri  dans  des  combats  contre  les  Che- 
valiers , & il  avoii  encore  en  vue shl- 
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■pouvoit  enlever  quelques  felouques  , 

& prendre  quelque  Chevalier,  de  déli-  adam. 
vrer  par  un  échange  fon  troifiéme  frere  ” 

' qui  etoic  aâuellement  efclave  à Rho- 
des. 

/ Les  principaux  citoyens  de  Siracufe,’ 
tâchèrent  de  perfuader  àTine-Adam 
d’éviter  la  rencontre  de  ce  corfaire , 
-redoutable  dans  ces  mers  par  fes  for- 
ces 6c-  par  fa  valeur  j mais  ce  grand 
homme , qui  n’avoit  jamais  connu  de 
péril,  fortit  du  port, 'fit  mettre  toutes 
les  voiles,  au  vent  , reconnut  le  cap  . 
Adallée  , appelle  de  Saint- Ange  , où. 
les  infidèles  i’attendoient  le  paiFa  de 
nuit,  ôc  arriva  he.uteufement  à Rhodes, 

Il  y fut  reçu  avec  les  cérémoniës  ordi- 
, naires  , & avec  la  joye  6c  le  refpeéi 
qui  étoient  dûs  à fa  dignité  6c  à fon  - 
jnerite,  . Sa  préfence  augmenta , pour 
ainfi  dire , le  courage  6c  la  confiance 
‘ des  Chevaliers  : il  fembloit  qiie  fa  per- 

■ fonne  feule  tînt  lieu  d’une  armée  : per- 
fonne  ne  craignoit  plus  un  fiége  j pliv 
lîeurs  même  le  ibuhaitoient  pour  y trou- 
ver de  fréquentes  occafions  d’y  fignaler 

■ leur  valeur  : & Soliman , fi  redouté  en  ■ 

. Hongrie  , n’étoit  guéres  appréhendé' 

dans  l’ifle  de  Rhodes.  ' 

Ce  jeûne  prince  venoit  de  fe  rendre 
naaltre  dé  Belgrade.  L’heureux  fuccès 
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léo  Histoire  de  l’Ordre 
de  ce  ficge  lui  en  fit  efperer  un  pareil 
contre  la  ville  de  Rhodes.  ^ ôc  outre  le 
delîr  d’acquerit  de  la  gloire  par  une 
conquête  h importante , il  étoit  porté 
à cette  entreprife  pat  les  plaintes  con- 
tinuelles de  les  fujets  ucgocians , qui 
devenoient  fouvent  la  proye  des  Che- 
valiers J & fur- tout  par  les  remontran- 
ces du  Mufti,  qui  lui  repréfencoit  in- 
ceiramment  que  ces  armateurs  .chré- 
tiens troubloient  le  pèlerinage  de  la 
Mecque,  & qu’il  étoit  obligé  en  conf- 
cience  d’arrêter  leurs  courfes.  Soliman 
fort  zélé  pour  fa  religion  , étoit  aflez 
difpofé  à tourner  fes  armes  de  ce  côté- 
là  i mais  comme  c’étoit  un  prince  fage, 
& qui  ne  faifoit  aucune  entreprife  fans 
la  communiquer  à fon  confeil , il  y mit 
cette  affaire  en  délibération. 

Quelques  bachas  lui  en  repréfenté- 
rent  toutes  les  difficultez  , les  fortifi- 
cations de  la  placé,  la  valeur  des  Che- 
valiers , & même  des  habitans , la  plû- 
*part  corfaires  j les  puilfans  fecours  que 
le  Grand  - maître  tireroit  infaillible- 
ment de  la  chrétienté  j que  cette  étin- 
celle pourroit  caufer  un  grand  embra- 
fement , & produire  une  ligue  & une 
croifade  de  tous  les  fouverains  de  l’Eu- 
rope J 5c  qu’en  dtfferens  fiécles  , fes 
illuftres  ancêtres , 3c  des  foudans  d’Hgy- 
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pte  , ayant  vonlu  tenter  cette  conque*  ViiuER.f 
te,  y avoient  perdu  beaucoup  de  trou-  ” 
pés  fans  y pouvoir  réuffir,  *'  — ■ *■■< 

. Muftapha  au  contraire  , qui  avoit’ 
époufé  la  fœur  de  Soliman  , général 
plein  de  courage,  8c  qui  avoir  pénétré 
l’inclination  fecrete  du  fultan , en  bon 
couttifan , lui  repréfentoit  que  toute  la 
valeur  des  Chevaliers  ne  relifteroit 
jamais  à Tes  armes  viétorieufes  ; qu’il 
avoir  un  11  grand  nombre  de  troupes 
8c  Cl  aguerries  , qu’il  pourroie  couvrir 
l’iAe  entière  de  fes  nombreufes  armées  ; 
au  lieu  que  le  Grand  - maître  n’avoic 
pour  fa  défenfe  qu’une  poignée  de  Che- 
valiers ’y  qu'on  n’avoit  rien  à craindre  . 
des  princes  chrétiens  aéfcuellement  en 
guerre , & H acharnés  les  uns  contre 
les-  attires  , que  l’empereur  Charle- 
Quint  avoir  mieux  aimé  lailTer  prendre 
Belgrade,  dont  la ;prife  oüvroit  même 
un  paiTage  dans  les  ^ Etats  héréditaires 
de  fa  maifon , que  de  faire  la  paix  avec 
le  roy  de  France  , ou -de  tiret  des  ar- 
mées qu’il  oppofoit  à ce  prince,  quel*  ' 
que  fecours  en  faveur  du  roy  de  Hon- 
grie fon  allié  ; qu’après  tout  c’étoit  une 
efpece  de  deshonneur  à la  maifôn  Ot- 
tomane , dans  ce  point  de  grandeur  & 
d’élévation  où  elle  étoit  parvenue , de 
ïbufFrir  plus  long-tems  au  milieu  de  fon 
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Le  Sultan  nomma  le  bacha  Muftapha  vuliers 
fon  favori  & fon  beaufrere  pour  géné- 
ral  de  l’aimée  de  terre,  Curtogli  pour  ~ 
Grand-amiral , le  bacha  Achmet , habile 
ingénieur  , pour  -conduire  les  travaux 
du  fiége , & il  voulut  que  Pyrrus  fon 
ancien  gouverneur  , & qui  avoit  toute 
fa  confiance , fervîc  de  confeil  à Mufta- 
pha , jeune  gênerai  qui  pouvoir  n’avoir 
pas  autant  de  prudence  & de  capacité 
que  de  courage  & de  valeur.  Après  cette 
diftribution  d’emplois,  le  Sulun  vou- 
lant preffentir  la  difpofition  de  l’Ifle- 
Adam  , lui  écrivit  par  un  ambalTadeuc 
qu’il  lui  dépêcha  exprès,  pour  le  feli^ 
citer  en  apparence  fur  fon  élévation  à 
la  dignité  de  Grand-maître.  H lui  pro- 
pofa  même  d’entretenir  enfemble  la  paix 
& une  bonne  correfpondance  ; mais  il  ^ 
finilToit  fa  lettre  en  lui  faifant  part  de 
la  prife  de  Belgrade , comme  s’il  eût 
voulu  l’intimider  par  la  crainte  d’un 
fort  pareil  à celui  de  cette  malheureufe 
ville.  Comme  le  ftile  de  ces  fortes  de 
lettres  fait  mieux  connoître  le  carar- 
élere  des  princes  & les  mœurs  de  leur 
ficelé  , que  de  llmples  extraits , nous 
avons  crû  que  le  leéleur  ne  feroit  pas 
fâché  de  voir  ici  celle  de  Soliman 
les  réponfes  du  Grand  maître,  La  let« 
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Vitiiis-s  ttc  de  Soliman  etoit  écrits  en  grec  y & 

° Adam ’*  ^ P®*^  P*-®*  tetmes’  : 

B^éiomt.  Soliman  Sv  lt  ah  y par  la  grâce 
lH.i9.e>6i7-  Dieu,  Roy  des  rois , Souverain  des 
fouverains  , très  - grand  Empereur  de 
Biz.ance  & de  T 'ébizjonde  , très  - puijfanù 
Roy  de  Perfe  , de  P Arabie  , de  la  Syrie 
& de  l'Egypte  ; Seigneur  fuprême  de 
l'Europe  & de  l’Afie  , Prince  de  la  , 
Mecque  & d’Alep  , pojfefeur  de  Jérusa- 
lem , & dominateur  de  la  mer  univer-  , 

[elle  y 

A Philippe  Villiers  de  l’Ifle-Adam, 
Grand-maître  de  l’iüe  de  Rhodes , 

> Salut. 

Je  te  félicite  de  ta  nouvelle  dignité , & . 

de  ton  arrivée  dans  tes  Etats  • je  fiuhaite 
que  tu  y régnés  heureufement  avec  en-  ' 
core plus  de  gloire  que  tes  prédecejfeurs»  H j 

ne  tiendra  qûà  toi  d'avoir  part  dans  notre  i 
bienveillance.  Jouis  donc  de  notre  amitié  » 

Ô"  comme  notre  ami  ne  fois  pas  des  der- 
niers a nous  féliciter  des  conquêtes  que  j 
nous  venons  de  faire  en  Hongrie , ou  nous 
nous  fommes  rendus  ■ maîtres  de  F impor- 
tante place,  de  Belgrade , apres  avoir  fait 
..  paffier  par  le  tranchant  de  notre  redou-  i 

tÀle  e'pée  tous  ceux  qui  ont  ofé  nous  re'- 

0ery 

■ ■ ■ . -1 
* • I 

_ \ . '-J 
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jîfter.  Adieu.  ^De  notre  Cantp  ce  , 
Û"  de  P He'gire  ce  , 


V 1 1, 1 1 *.  $ 

DE  l’ISIE 

Adam. 


Certe  lettre  fut  lue  cm  plein  con- 
feil , & on  fut  furpris  <]uc  pendant  que 
Soliman  ofFroit,  pour  ainfi  dire,  lapais 
d’une  main  J de  l’autre,  il  fît  une  often- 
tation  de  fa  puilfance  redoutable  , & 
même  que  Tes  vailTeaux  infultalfent  ceux 
de  la  Religion,  ou  ceux  qui  navigeoicnc 
fous  la  bannière  de  l’Oidre.  Le  Grand- 
maître  ne  lailla  pas  de  répondre  à ce 
Prince,  mais  en  des  termes , comme  oa 
va  voir  , qui  pouvoient  lui  faire  com- 
prendre qu’on  étoit  également  difpofé 
à Rhodes  à faire  la  paix , ou  à con- 
tinuer la  guerre. 

F.  Philippe  Villiers  de 
l’Isle-Adam  , Grand-maître 
DE  Rhodes, 

A Soliman,  fultan  des  Turcs. 

f fort  bien  compris  le  fensde  la  leu 
tre  que  ton  ambajjâdeur  m’a  apportée  : 
t-es  proportions  d’une  paix  entre  nous  , me 
font  a 'JJi  agréables , qu  elles  feront  peu  de 
flaifir  à Curtogli.  Ce  corfaire  à mon  paf. 
Jage  de  France , na  r,  en  oublié  pour  me 
Jùrprendt'e  ; mais  n’ayant  pu  r 'ujfir  dans 
fon  projet  , & ne  pouvant  fe  réfo..dre  à 
Tome  J 1 T,  M 
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V titiKs  fam/  de  ces  mers  fkns  mus  avoir -caufé 
A D A m/  **  dommage. , il  efi  entré  dans  la 

' riviere  de  Lycie , df  a tâche'  d'enlever 

deux  vaijfeaux  marchands  qui  partaient  j 
de  nos  ports.  Il  avait  même  invefii  une  bar^'  \ 

que  appartenante  à.  des  Candiots  ÿ mais  ! 
des  galeres  de  l Ordre-  que  j’ai  fait  fortir 
du  port  de  %hodes..  Vont  contraint  de  lâm 
' cherprife;  & de  peur  de  tomber  lui- mime 

en  notre  puijfance  ^.il  a cherche'  fon  falut 
dans  une  prompte  fuite.  Adieu,,,,  de 
Rhodes  ce ,,,  • 

. Comme  les  Turcs  a’étoient  pas  fort 
fcrupuleux  fut  le  droit  des  gens,  le 
Grand-maître  ne  jugea  pas  à propos 
d’envoyer  fa  lettre  fans  fauf-conduit, 
par  un  Chevalier  qu’ils  auroient  pû 
retenir.  On  en  chargea  un  Grec , fim- 
pie  habitant  de. la  ville  de  Rhodes.  So- 
liman & fes  miniftres  connurent  bien 
par  la.  lecture  de,  cette  lettré  qu'ils 
avoient  à faire  à un  prinçe  d|un  ca- 
radere  ferme  $c  intrépide , & qui  ne 
fe  laifîeroit  pas  épouvanter  aifément.  Le 
bacha , P.yrrus  , vieillard,  aulïï’  habile 
dans  la  politique  que  dans  l-’art  mili-  ! 
taire  , propofa  dans  le  confeil  qu’on 
écrivît  de  rechef  au  Grand-maître , 
pour  lui  faire  une  nouvelle  ouverture 
de  paix}  qu’on  lui  marquât  qu’on  - n’a- 
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Voit  ofé  prélenter  fa  lettre  au  Grand-  viilis*.* 
feigneur  à caufe  de  labairdFe  du  por- a*d  a ** 
teur.;  mais  que  s’il  vouloir  envoyer  à , 
la  porte  un  de  fes  principaux  Cheva- 
liers , il  y avoir  lieu  d’efperer  que  fa 
négociation  fe  ter mineroit  par  une  paix 
folide.  Le  but  de  ce  miniftre  étoit  d’at- 
tirer à Conftantinople  quelqu’un  des 
premiers  de  l’Ordre  ; de  fe  rendre  maî- 
tre enfuite  de  fa  pcrfonne  , & d’en 
tirer  à force  de  tourmens  des  lumières 
fur  l’état'de  la  place , & les  forces  de 
la  Religion  ; afin  de  conférer  ce  qu’il 
en  apprendroit  ,avec  les  avis  qu’il  re- 
cevoit  de  d’Amaral , & cTe  pouvoir  s’af- 
furer  s’il  devoit  entièrement  compter 
fur  fes  correfpondances  avec  ce  Chan- 
celier. Ce  n’eft  pas  que  Soliman  ne 
reçut  d’ailleurs  les  mêmes  avis  du  mé- 
decin Juif,  dont  nous  avons  parlé.  Ce 
perfide  le  ptelloit  continuellement  d’a- 
vancer fon  armement  ; mais  comme 
les  traîtres  , pour  fe  faire  mieux  écou- 
ter diminuent  toujours  les  difKcultéÿ 
d’une .entreprife  dont  ils  font  les  au- 
teurs., le  Grand-feigneur  & fon  con- 
feil  , peut-être  dans  la  crainte  d’une 
double  trahifon  ,>auroient  été  bienaifes, 
avant  que’  s’engager  dans  ce  fîege , de 
fçavoir  par  le  rapport  de  quelque  Chei 
valiet } fi  lés  avis  qu’ils  recevoient  de 

Mij, 
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ViLtisRs  leurs  efpions  étoieni  fidèles  ,&  s’il  n'y 
D Â M.  * avoic  point  d’exageraiion  dans  leurs  re- 
■ lacions. 

Le  Grand- feigneur  encra  dans  les 
vues  de  fon  miniftre  ; & pour  tâcher , 
fous  prétexte  de  quelque  négociation, 
d’attirer  les  Chevaliers  à Conftantino- 
pie , il  voulut  qu’on  dépêchât  un  nou- 
veau Courier  à Rhodes  au  nom  même 
• de  Pyrrus.  Ce  hacha  écrivit  au  Grand’- 
maître  pour  l’allurerque  le  Siiltan  écoit 
trcs-difpofé  à traiter  finceremtnt  ‘ de  la 
paix  i mais  que  dans  la  crainte  d’offen- 
fcr  la  majefté  d’un  fi  grand  prince,  on 
n’avoit  ofé  lui  préfehter  fa  lettre  à caufe 
de  la  baflellè  de  fon  agent  ; que  s'il 
vouloir  charger  d’une  autre  lettre  quel- 
que feigneur  de  fon  confeil,  muni  de 
pouvoirs  fuffifans , il  feroit  volontiers 
fon  incroduâeur  à la  Porte.  Il  ajoutoic 
que  le  Grand- feigneur  furpris  de  n’avoir 
' point  de  réponfe  à fa  première  lettre, 
en  avoir  donné  une  fécondé  au  Cou- 
rier , & quMl  ne  doutoic  pas  qu’il  n’y 
' répondît  conformément  à ce  q.u’exi- 
geoit  la  majeflé , & la  puiflanee  redou- 
table d’un  fi  grand  Empereur.  Le  cou-^ 
fier  en  e.lFet  fot-.chargé  d’une  lettré  de 
Soliman  pour  le  Grand-maître , dans 
laquelle  ce  prince  , comme  on  va. voir, 
pôur  l’obliger  à rechercher  la  paix , /air 


DE  MaLTHE.  LiV.  VIII.  2^9 
foit  une  grande  oftentadon  de  fes  def-  VitLtfRs 
feins  & de  fes  forces.  . 


On  nous  a ajfurel^,  lui  difoit-il,  (^t^e  la 
lettre  que  notre  Grandeur  t avait  e'crite  3 
t'a  été  rendue , & qu'elle  ta  caufé  plus  d'é- 
tonnement que  de  plaijtr.  ^Jfure-topque  je 
.ne  me  contente  pas  de  laprtfe  deBellegra- 
de  ^ mats  que  je  me  propofe  d'en  faire  dans 
peu  une  autre  auj/i  importante  3 de  laquelle 
tu  feras  bien-tot  averti  : toi  & tes  Cheva- 
liers ne  forteHj^  gucres  de  ma  mémoire. 

Comme  cette  fécondé  Lettre  avoit 
plus  l’air  d’un  cartel  & d’une  déclara- 
tion de  guerre , que  d’un  préliminaire 
de  paix,  le  Grand-maître  crût  être 
obligé  d’y  répondre  avec  autant  de 
hauteur. 

fe  ne  fuis  point  fâché , lui  dit- il  dans 
ia  réponfe , que  tu  te  fouvtennes  de  moi 
dr  des  Cheval: ers  de  mon  Ordre  ; tu  me 
parles  de  la  conquête  que  tu  as  faite  en 
Hongrie , & du  dejfein  où  tu  es  , â ce  que 
tu  me  mandes , de  faire  une  autre^ntre- 
prifedont  tu  efperes  le  même  fucces  j mais 
fais  rf  exion  que  de  tous  les  projets  que 
forment  les  hommes , il  n’y  en  a point  de  ' 
'plus  incertains  que  ceux  qui  dépendent  du 
fort  des  armes»  uddieu. 

M ii| 
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viitiïRs  Le  Grand- maitre  ayant  crû  devoir 

' apam.  répondre  avec  fermeté  aux  menaces 

i indireéies  de  Soliman,  ne  laifla  pas 

d’écrire  en  particulier  à Pyrrus',  que 

£ le  Sultan  Ton  maître  fouhaitoit-  la 

> 

paix  plus  fîncerement  qu’il  ne  paroif-* 
foit  par  fes  lettres,  il  n’avoit  qu’à  lai 
envoyer  des  otages  , ou  du  moins  uri 
fauf- conduit  fcellé  du  grand  fceau  de 
l’Empire;  qu’aprcs  l’avoir  reçu , il  fe- 
roit  partir  pour  Conftantinople  un  Che- 
valier des  plus  confiderables  de  fon  Or- 
dre , pour  écouter  les  propofîtions  qu’on 
lui  voudroit  faire.  Mais  un  brigantin 
de  la  Religion  , commandé  par  un  fre- 
re-fervant  ayant  été  enlevé  pat  les  Turcs 
proche  de  Rnodes,  on  prit  cet  aéle  d’hot 
tilité  pour  une  déclaration  dé  guerre. 

Le  Grand-maître  s’y  prépara  avec 
toute  l’habileté  & les  précautions  d’un 
ancien  capitaine  , qui  avoir  vieilli  dans 
• l’exercice  des  armes  ; il  fit  creufer  lés 
folfez , & réparer  les  anciennes  forti- 
—fit  ations  aurquelles  il  en  ajouta  de  nou- 
velles. Pour  priver  les  Turcs  de  fou- 
rage  , on  coupa  par  fon  ordre  les  grains, 
quoiqu’ils  ne  fuirent  pas  encore  meurs  j 
des  maifons  de  plaifançe  & même  des 
églifes  fituées  au  dehors  de  la  ville  , 
furent  rafees  ; & les  matériaux  em- 
portez dans  la  ville  de  peur  que  les- 
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ennemis  ne  fe  fervilTent  de  ces  ruines  .-VjtLitRs 
pour  élever  des  plateformes , & y pla-  adam.^ 

cer  leur  artillerie.  Par  une  autre  pré-  

caution,  & pour  avoir  des  pionniers, 
on  fit  entrer  dans  la  ville  les  payfans 
de  la  campagne,  & on  y rappella  en 
même  tems  tous  les  avanturiers  6c  les 
armateurs  qui  fous  la  bannière  de  l'Or- 
dre , faifoient  la  courfe  contre  les  Infi- 
dèles , & trouvoient  un  afyle  dans  le 
port  de  Rhodes. 

Mais  il  falloir  pourvoir  à la  fubfif- 
tance  de  ce  peuple  , auffi  bien  qu’à 
celle  des  Chevaliers des  citoyens  6c 
de  la  garnifon.  Ce  furent  les  premiers 
foins  de  l’Ille-Adam  : il  nomma  pour 
cela  trois  commiilaires  j 6c  afin  qu’ils 
fulTent  plus  autorifez  , il  les  choific 
parmi  les  Grands-croix.  Le  premier 
fut  Gabriel  de,  Pommerols  , Grand- 
commandeur  , 6c  lieutenant  général 
du  Grand-maître  J Jean  Bouck  Turco-  . ” 

polier,  6c  de  la  langue  d’Angleterre, 
fut  le  fécond  j & le  chancelier  d’Ama- 
lal  fut  nommé  pour  le  troifiéme  ; ces 
trois  feigneurs  vifiterent  exaétement  * 

tous  les  magafins.  Quoiqu’ils  les  trou? 
valfent  la  plupart  remplis , le  Grand- 
maître  petfuadé  .que  dans  ces'  occa- 
fions  , ce  qu’on  appelle  foffifant , ne 
fuffit  pas  toujours , propofa  dans  le  con- 

* * ^ r • • • • 

M mj 


Digitized 


f 


VlLLlIRS 

ï E l'I  $ L E> 

Adam. 


IJl  H I ST  O I R E D E l’ O R D R E 

feil  de  faire  venir  incelTammenc  de 
Naples , de  Sicile  & de  Candie  une  plus 
grande  quantité  de  bleds  , de.  vins  , de 
poudre  & d’armes , & même  de  tâcher 
de  tirer  de  Tifle  de  Candie  cinq  cens 
archers  , & des  gens  de  trait , en  quoi 
les  Candiots  avoient  excellé  de  tout 
tems  par  defTus  les  nations  les  plus 
aguerries. 

Le  Chancelier  qui  avoir  vendu  fa 
foi  aux  Infidèles  , félon  le  rapport  du 
bâtard  de  Bourbon  , pour  éloigner  cet 
effet  des  précautions  du  Grand-maître, 
repréfenta  que  par  des  nouvelles  qui 
venoient  des  ifles  chrétiennes  de  l’Ar- 
chipel , on  apprenoit  que  l’armement 
des  Turcs  regardoit  moins  les  ifles  de 
la  Religion  , que  celle  de  Chypre  , & 
peut-être  l’Italie  même  ; que  depuis 
près  de  quarante  ans  qu’il  croit  dans 
dans  la  Religion, il  avoir  obfervéplu- 
fieurs  fois  que  les  Turcs  avoient  caufé 
plus  de  dépenfe  à l’Ordre  par  l’inquié- 
tude que  donnoient  leurs  armemens,que 
s’ils  avoient  attaqué  Rhodes  à force 
ouverte  ; qu’à  la  vérité  on  ne  pouvoit 
donner  de  trop  juftes  louanges  aux  foins 
que  prenoit  le  Grand-maître  j mais 
qu’on  .pouvoir  en  différer  encore  pour 
quelque  tems  l’execution  ,depeurd’é- 
puifer  le  thtéfor  de  l’Ordre  à force  de 
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préparatifs , & pour  fe  garantir  d’un 
orage  qui  vrai  femblablementiroit  fon-  a d a m. 
dre  ailleurs. 

Le  Grand-maître  qui  ne  connoilToic 
pas  les  motifs  de  ces  perfides  confeils, 
ne  les  attribuoit  qu’à  un  efprit  d’épar- 
gne mal  réglé  ^ mais  il  déclara  qu’il 
avoir  des  lettres  d’un  efpion  fûr  Sz 
fidèle  qu’il  entretenoit  à Conftamino- 
ple,  & qui  l’alTuroic  que  le  fiege  de 
Rhodes  étoit  le  feul  objet  de  l’arme- 
ment du  Grand-feigneur  ; que  ce  Prin- 
ce avoit  défendu  de  laiiTer  fortir  de  fes 
ports  aucun  vaiffeau  qui  fît  la  route  de 
l’ifle  J qu’on  préparoit  avec  un  grand 
foin  un  train  de  grolfe  artillerie  , & 
qui  ne  s’employe  que  dans  les  fieges;  . 
que  Soliman  avoit  fait  forger  une  gran- 
de quantité  d’outils  pour  remuer  la 
terre  , & que  la  plupart  des  troupes 
prenoient  la  route  de  la  Lycie,  oÀ 
elles  dévoient  s’embarquer  pour  palTer 
dans  l’ifle  de  Rhodes.  Le  Grand-maî- 
tre ajouta  que  dans  une  affaire  fi  im- 
portante , il  ne  falloir  pas  écouter  une 
politique  trop  timide,  & qu’il  valoif 
mieux  hazarder  quelque  dépenfe,  que 
de  voir  l’ifle inondée  d’ennemis,  avant 
que  d’avoir  pourvû  à fa  défenfe. 

L’avis  de  l’ifle-Adam  prévalut  t on  *' 
tka^des  bleds  de  Naples  & de  Sicile:; 

M Y- 
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ViiiiiRs  il  n’y  eut  que  la  poudre  qui  manqua 
I **dam/*'  la  fuite  du  fiegc  parla  trahifon  du 

' chancelier  , qui  fit  un  faux  rapport  de 

ce  qui  s’en  trouvoit  dans  les  maga- 
fins.  On  auroit  manqué  pareillement 
de  vin  par  la  même  perfidie  : d’Ama- 
- ral  fous  prétexte  de  ménage  & d’épar-  ' 
gne  , avoir  rejetté  les  propofitions  de 
. trois  marchands  de  Rhodes , qui  of- 

froient  d’en  fournir  la  ville  à un  prix 
raifonnable.  Mais  le  Grand-maître  qui 
portoit  Tes  vûes  de  tous  cotez  , en- 
voya en  Candie  un  frere-fervant  ap- 
pelle Antoine  Bofio  , oncle  de  l’auteur 
qui  a écrit  les  annales  de  cet  Ordre  ; & il 
le  chargea  de  faire  une  athpie  provi- 
fibn  de  vin  , & de  tâcher  en  mçme 
tem.s  d’obtenir  du  gouverneur  de  l’ille 
la  pertnifiion  d’y  lever  cinq  cens  hom- 
mes-d’infanterie.  Bofio  étant  arrivé  èa 
Candie , n’eut  pas  de  peine  à recou- 
' vrer  des  vins  : il  en  chargea  quinze 

grips  ou  brigantins  , & il  eut  même 
radreJGTe  de  gagner  un  jeune  geiitil- 
homme  Vénitien  appellé  Bonaldi^qui 
avoit  aébuellement  dans  le  port  de  Can- 
die , un  valffeau  chargé  de  vin  pour 
Conftantinpple  ; il  l’engagea  à chan- 
^ ger  de  route  pour  aller  débarquer  à 
. Rhodes  la  charge  de  fon  vaifièau. 

Ce  Frere-fervant  ne  trouva  pas  la 
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meme,  facilité  pour  lever  des  foldats. 
Non  feulement  le  gouverneur  lui  en  a 
.lefufa  la  permiiïïon  ; mais  comme  il  ~ 
ledoutoic  le  reflentimenc  de  Soliman  y 
il  Ht  faire  défeufe  à Ton  de  trompe  à 
qui  que  ce  foit , fous  peine  de  puni- 
tion corporelle  , de  prendre  parti  avec 
l’agent  du  Grand-maître  , 8c  de  for- 

tir  de  rifle.  Mais  l’habile  Rhodien  ne 

< « • 

laiifa  pas  de  faire  fa  recrue , & plus  de 
.cinq  cens  hommes  déguifez  en . mar- 
chands & en  matelots s’embarquè- 
rent. dans  des  brigantins  fans,  que  le/ 

. gouverneur  s’eri  apperçûc , ou  voulût 
s’en  appercevoir.  Cet  adroit  négocia- 
teur , avant  de  mettre  à la  voile , ren- 
.^dit  un  nouveau  feryice  à la  Religion. 
Il  y avoir  alors  dans  l’ifle  de  Candie 
un  excellent  ingénieur  appellé  Gabriel 
Martinengue  gentilhomme  Brelîan  » 

. fujet  de  la  République  , & d’une  mai- 
' fon  illuflre  & ancienne  : le  Sénat  lui 
.avoir  donné  une  penflon  de  douze  cens 
écus  pour  .avoir . foin  des  fortifications 
: dans  toutes  les  places  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  ifle.  Bofio  qui  prévit  com- 
bien un  fl  habile  homme  feroit  utile 
dans  une  place  afliegée  , lui  propofa 
de  venir  à Rhodes  partager  avec  les 
Chevaliers  la  gloire  qu’ils  efpetoient 
.acquérir  dans  la  défenfe  de  leur  lâe. 

* . ^ 1 - - - ' 
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plein  de  valeur  , & auffi 
b A M.  ' brave  foldat  que  grand  ingénieur 

s’y  offrit  de  bonne  grâce  , fuppofé 

qu’on  pût  obtenir. Ton  congé  du  goa- 
verneur., 

Bofio  partit  pour  Rhodes  avec  Tes- 
foldats  8c  fa  provifion  de  vin  il  y- 
arriva  heureufemcnt  -,  & après  avoir- 
rendu  compte  au  Grand- maître  de  Ton 
voyage , il  l’entretint  de  la  négocia- 
tion qu’il  avoir  entamée  avec  Marti- 
nengue.  Le  Grand-maître  fentit  bien- 
tôt tout  l’avantage  qu’on  pourroit  ti- 
rer d’un  fl  habile  homme  dans  la  con- 
jonéture  prefente  ; il  renvoya  Bofk». , 
en  diligence  à Candie,  avec  une  let- 
tre pour  le  gouverneur , où  il  le  prioic 
très-inftamment  d’accorder  à cet  of- 
ficier un  congé  pour  venir  défendre 
une  place  , qui . feryoit  de  boulevard 
aux  ifles  meme  de  la  République.  Le 
gouverneur  refafa  hautement  ce  con- 
gé i il  envoya  même  quérir  Marti- 
nengue  , auquel  il  défendit  exprefTé- 
jnent  de  fbrtir  de  l’ifle.  Mais  cet.  offi- 
cier, fans  s’embarafïer  des  fuites  j fe-  • 
,déguifa,&  de  concert  avec  Bofio,  fe  . 
rendit  fecretement  au  bord  de  la  mer,  •• 
& il  s’y  embarqua  dans- une  felouque- -j 
qui  V ’attendoit  dans  une  cale  écartée.- 
de  l’iflé. 
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Le  gouverneur  ayant  été  averti  que  Vili.ier.r 
lingenieur  ecoit  dilparu  , en  ht  faire  a»am. 
une  recherche  exaéle  dans  les  princi- 
pales maifons.  Il  envoya  à la  fienne 
oû  il  fit  confifquer  tous  Tes  effets  -,  & 
ne  doutant  pas  qu’il  ne  fè  fût  embarqué 
dans  quelque  navire  palfager , il  en- 
voya à fa  pourfuite  deux  galeres  avec 
ordre  de  le  ramener  mort  ou  vif  Mar- 
tinengue  & Bofîo  fe  voyant  pourfuivis  , 
fient  abbattre  le  mât  de  la  felouque  , 
retirèrent  les  rames  dans  leur  vaiifeau  ^ 

Je  ferrèrent  contre  un  rocher  de  l’Ifle  , 

Je  firent  couvrir  de  voiles  faites  de  toi- 
Jes  grifes,  & à peu  près  de  la  même  cou- 
Jeur  que  le  rocher  contre  lequel  cette 
felouque  étoij  rangée.  Par  cet  artifice  , 

& peut-être  par  des  ordres  fecrets  du 
gouverneur , ils  échaperent  aux  galè- 
res ; & après  qu’elles  furent  rentrées, 
dans  le  port , ils  mirent  à la  voile  , paf- 
ferent  la  nuit  à travers  quelques  vaif- 
^aux  Turcs  , qui  à la  faveur  de  la 
angue  Grecque  que  parloit  Bofio  , 
lurent  ce  brigantin  de  leur  efeadre  , 
c arrivèrent  à Rhodes.  Martinengue 
it  reçu  avec  joye  par  le  Grand-maître 
ui  connoifToit  fa  naiffance,  & fon  ha- 
leté. Les  principaux  commandeurs 
fon  exemple,  le  comblèrent  de  caref^ 

> 5_  chacun  s’empreifoit  de  lui  mar— ” 
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<juec  combien  on  écoic  touche  de  Ion 
mérite.  Martinengue  de  fon  côté  ctoic 
charmé  de  fe  voir  eftime  par  un  corps 
de  milice  , fi  bon  juge  de  la  valeur , 
& Gompofé  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de. 
plus  illuftre  dans  tous  les  Etats  de^  la. 
chrétienté.  De  ces  fentimens  peut-être 
trop  humains , il  pafia  bien-tôt  à ceux 
d’une  vénération  particulière , en  con-. 
fiderant  que  ces  Chevaliers  & ces  hom- 
mes de  guerre  fe  préparoient  en  chré- 
tiens & en  véritables  religieux  a la 
défenfe  de  la  Religion.  Sous  un  habit 
de  foldat , & avec  un  équipage  mili- 
taire , il  admiroit  leur  defapropriation  , 
une  foi  vive  , un  détachement  fincere 
de  toutes  les  chofes  du  fiécle  : il  voyoic 
fur- tout  avec  édification  que  la  plu- 
part ne  fe  préparoient  à foutenir  un 
fiege  qui  devoit  être  fort  meurtrier  , 
que  par  l’ufage  fréquent  des  facre- 
mens. 

Ces  réfléxions  firent  naître  fa  vo- 
cation: il  fe  voyoit  lui- même  fans  une 
préparation  auffi  fainte  expofé  aux  mê- 
mes périls  : Dieu  parla  à Ion  cœur  , il 
courut  au  palais  du  Grand-maître  , fe 
jetta  àfes  pieds  ; & pénétré  du  défir  de 
facrifier  fa  vie  pour  la  défenfe  de  la 
foi , il  conjura  ce  prince  de  l’honoret  de 
la  croix  de  l’Ordre  ; le  Grand- maître  1® 
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releva , & rembraffa  tendrement  en  Vittu*.* 
J'alîurant  qu’il  alloit  propofer  au  confeil  “Â  d a*k.  * 

fa  demande  & fes  pieufes  difpofitions, - ^ 

Il  n’y  eut  pas  deux  avis  difFércns  : on 
fut  ravi  dans  l’Ordre  d’y  affocier  un  fi 
excellent  honame  ; le  Grand-maître  lui 
donna  l'habit , ôc  reçut  fes  voeux  en  plei- 
ne alTetnblée  : 3c  pour  reconnoître  la 
générûfité  avec  laquelle  il  avoir  aban- 
donné fon  patrimoine  & de  greffes  pen- 
/îons  qu’il  tiroir  de  la  République  de 
Venife,  l’Ordre  lui  afligna  une  penfion 
de  douze  cens  ccus , julqu’à  ce  qu’il  fût 
pourvû  d’une  commanderie  ou  d’un 
prieuré  de  pareille  valeur.  Pour  fur- 
croît  de  grâce,  le  Grand-maître  fit  le 
lendemain  le  nouveau  Chevalier  Grand- 
croix  : on  lui  donna  en  même  tems  la 
fur- intendance  générale  fur  toutes  les 
fortifications } & le  Grand  - maréchal  , 

Je  général  né  de  toutes  les  troupes  de 
l’Ordre , partagea  en  quelque  maniéré 
fon  autorité  avec  lui  : par  conlldération 
pour  fa  grande  capacité , il  l’admit  dans 
[e  commandement  & dans  l’autorité 
!]ue  fa  charge  lui  donnoit  ’fur  toutes 
es  troupes  qui  fe  trouvoiem  dans 
’ille. 

Par  les  confeils  & par  les  foins  de 
-dartinengue  , on  rétablit  les  murail-, 

’s  ôc  les  tours  3 on  éleva  les  remparts^ 
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frttiïRt  & l’on  Gonftruilît  des  raveiins  devant 
*Ad'aiÎI..*  portes  de  la  ville.  Il  fit  faire  des 
' cafemates  dans  les  flancs  des  baflions  y 
& dans  la  contre- efcarpe  du  folfé,  des 
fourneaux  , Sc  comme  des  mines  char> 
gées  de  poudre  , où  on  pouvoit  mettre 
le  feu  par  une  traîriée  pratiquée  fous, 
terre  : au- dedans  de  la  place  , il  fit  faire 
de  nouveaux  forts  , des  coupures , 'des 
fortez  , des  retranchemens , des  barica- 
des,  & toutes  les  chofes  néceffaires  qu’un 
auffi  habile  homme  & qui  prcvoyoit 
l’avenir,  pouvoit  oppofer  contre. les 
attaques  des  afllégeans. 

Pendant  que  la  Religion  profitoit  fl 
utilement  de  fes  lumières  & de  fes  ra- 
res talens , fur-tout  à la  veille  d’ua 
fiége , il  y eut  une  efpece^  de  déferiioa 
parmi  des  Chevaliers  de  la  langue  d’Ita- 
lie. Les  principaux  de  cette  nation  fe 
plaignirent  au  Grand-maître  & au  con- 
feil  que  le  pape  Adrien  VI.  qui  venoic 
de  fucceder  à Leon  X.  difpofoit  fou. 
verainement,  & à leur  préjudice,  de 
toutes  les  commanderies  d’Italie & 
ils  demandèrent  la  permiflîcn  d’aller 
à Rome  lui  en  porter  leurs  plainteSi 
'Le  Grand-maître  ne  jugea  pas  à pro- 
pos dans  la  conjonâure  préfente  , de 
leur  accorder  ce  congé  qu’ils  follici* 
soient  r fon  refus  les.  irrita,  6c  d’Arna»* 
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ral  qui  ne  perdoic  aucune  occafion 
de  pouvoir  afïbiblir  la  Religion,  leur  a 
infinuoit  qu'ils  dévoient  prendre  eux- 
mêmes  la  permilîion  qu’on  leur  refu- 
foit  ; que  rifle- Adam  François  de  na- 
tion , n’aimoit  point  la  langue  d’Ita- 
lie; qu’il  n'étoit  peut-être  pas  fâché, 
pour  les  tenir  toujours  dans  une  efpe- 
ce  d’humiliation , que  le  Pape  leur  en- 
levât des  commanderies  attachées  à 
leur  langue  ; que  ce  Grand-maître  ne 
faifoit  même  courir  tous  les  bruits  d’un 
flége  prochain  , que  pour  pouvoir  fous 
ce  prétexte  , diipoiet  plus  librement 
des  fonds  qui  étoient  dans  le  trcfor  de 
l’Ordre  ; qu’aprês  tout  ils  feroient  deC* 
honorez  , fl  après  avoir  répandu  tant 
de  fois  leur  lang  pour  la  défenfe  de  la 
Religion  , ils  fe  voyoient  pat  une  odieu- 
fè  diftinâion  privez  feuls  des  récom- 
penfes  dûes  légitimement  à leurs  fer- 
vices. 

Les  Chevaliers  Italiens  féduits  par 
ces  perfides  confeils  , fortirent  de  Rho- 
des fans  • permiflîon  , & fe  retirèrent 
dans  l’ifle  de  Candie.  Le  Grand-maî- 
tre juftement  indigné  d’une  défobéifi 
îànce  fi  fcandaleufe,  fit  faire  leur  pro- 
:ès  , comme  à des  rebelles  & à des 
Léfèrteurs  : & le  confeil  par  une  fen- 
cace  y;  les  priva  de  l’habit.  Quelque 
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jufte  que  fût  ce  jugement , la  Religion 
y perdoit  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers pleins  de  valeur  ; quelques. uns 
de  leurs  amis  , & mieux  intentionnez 
que  le  Chancelier , du  confentement  fe^ 
crée  du  Grand-maître  , pailerent  à-Can-, 
die  ; & après  être  entrez  adioicemenc 
dans  leurs  plaintes  & dans  leur  reiîen- 
liment , ils  leur  reprélèntercnt  qu*on 
ne  pouvoir  plus  douter  du  fiége  de  Rho- 
des ; qu’on  verroit  au  premier  jour  l’ifle 
inondée  par  les  Turcs , & que  quelque 
jufte  que  fût  le  motif  de  leur  voyage 
à Rome  , ils  ne  pourroient  pas  empê- 
cher leurs  ennemis  de  publier  qu’ils  ne 
l’avoient  entrepris  dans  une  pareille 
conjoncture  , que  pour  éviter  les  pé- 
rils, où  ailoient  être  expofez  tous  leurs 
confrères, 

La  certitude  du  fiége  de  Rhodes  , & 
la  crainte  d’être  foupçonnez  d un.  mo- 
tif fi  lâche  , étoufFerent  tout  leur  ref- . 
fentiment  : ils  revinrent  à Rhodes  fc;, 
jetier  aux  pieds  de  Tlfle-Adam  ; &. 
pour  obtenir  le  pardon  de  leur  faute  , 
ils  protefterent  de  la  laver  dans  'leur 
fang  , & dans  celui  des  Infidèles.  Le . 
Grand-maître  l.es^  reçut  comme  un  bon 
■ pere  ; 6c  après  leur  avoir  fait  une  fiige- 
correction  fur  leur  dérobéiiTance , ce  fa-, 
ge  vieillard  les  embralfa  tendrement  ÿ. 
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. lent  rendit  l’habit , & leur  promit  que  ViituR» 
quand  la  Religion  feroit  débarrairée  de  ***a  dÀ*m1* 
la  guerre  dont  elle  étoit  menacée,  tout 
rOrdre  s’intérelTercit  dans  leur  affai- 
re} qu’il  en  feroit  la  fienne  propre,  8c 
qu’il  efperoit  que  fur  des  plaintes  fl  juf. 
tes,  les  fouverains  de  la  chrétienté  ne 
Jui  refuferoient  pas  leurs  bons  offices 
auprès  du  Pape. 

‘Cet  orage  étant  heureufement  calmé, 
le  Grand-maître  fit  partir  en  toute  di- 
ligence des  Chevaliers  pour  toutes  les 
cours  de  l’Europe,  & pour  tâcher  d’ob- 
tenit  du  Pape  8c  des  Princes  chrétiens . 
un  prompt  fecours  : mais  l’événement' 
fit  voir  que  l’Ordre  ne  devoir  compter 
que  fur  fes  propres  forces.  La  plupart 
de  ces  Princes  occupez  des  guerres  qui 
étoient  entr’eux , & de  leurs  intérêts 
particuliers  , négligèrent  ceux  de  la  Re- 
ligion , 8c  le  Pape  même , quoique  Pon- 
tife vertueux  , mais  qui  devoir  la  tiare 
au  crédit  & à la  recommandation  de 
l’empereur  Charles- Quint  dont  il  avoir 
été  précepteur  , n’ofa  fans  fai  participa-  ' 
tion  difpofer  des  troupes  ou  des  fonds 
du  faint  Siégé.  * 

Frere  Jacques  de  Bourbon  , cora- 
TOandeur  d’Oifemont , 8c  fils  naturel  de' 

Louis  de  Bourbon  , élû  évêque  de  Lie-' 
ge  , prince  de  la  maifon  de  France  j,' 
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Histoire  de  t’ORURS 
nous  apprend  dans  la  Relation  qu’iî 
nous  a lailTée  du  fiége  de  Rhodes , que 
fur  les  inftances  que  le  Chevalier  d’An» 
fqyville  fit  de  la  part  du  Grand-maî- 
tre au  roi  de  France  ; ce  Prince  reli- 
gieux , qui  affèdlionnoit  l’Ordre , lui 
donna  un  pouvoir  de  faire  armer  tous 
les  vailfeaux  qu’il  trouveroit  dans  les. 
ports  de  Provence  , & de  les  condui- 
re à Rhodes.  Mais  les  commandans 
de  cette  province  craignant  d être  at-’ 
taquez  par  les  armées  de  l’Empereur, 
différèrent  d’exécuter  Tes  ordres  ; il 
fallut  retourner  à la  cour  en  follici- 
ter  de  nouveaux  & plus  précis*  : pen- 
dant ces  voyages  l’hyver  furvint , ôc 
le  tems  favorable  de  mettre  en  mer  fe 

fut  apparemment  par  une  dif- 
grace  femblable  qu’une  puilfante  ca- 
taque  que  le  Chevalier  Hyferant  j^de 
la  langue  d'Auvergne ,,  avoir  frettée  à 
Genes  , & qui  étoit  chargée  de  provi- 
fions  de  guerre' & de  bouche,  échoua 
proche  de  Monegue  ; quoiqu’on  foup- 
çonnat  en  ce  tems-là  que  la  mer  & 
les  vents  avôient  moihs  contribué  à 
cet  accident  que  la  politique  des  Gé- 
nois , qui  ne  vouîoient  point  s’attirer 
le  reffenti  nent  des  Turcs.  Il  n’eft  pas 
:i^ias  difificiie  de  fçavoit  à quoi  ok 


t 
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tloit  attribuer  TinaiSUon  de  Fabrice  Pi-  vniims 
gnatelli,  prieur  de  Barlette , de  Char-  ^a’da'm/" 

les  Quefvalle  , de  Lully  de  Paint  Etien- 

ne , & de  Jean-Baptifte  Carrafa  , bailli 
de  Naples  , qui  par  ordre  du  Crand. 
maître , & des  deniers  de  l’Ordre , ayant 
acheté  un  grand  nombre  de  provinons 
de  guerre  & de  bouche  , n’en  6rent 
padèr  aucune  partie  au  fecours  de 
Rhodes. 

■ Le  Grand-maître  , dan^l’incettkude 
de  cës  fecours  éloignez  , mit  toute  fa 
confiance  dans  la  proteéiion  du  ciel, 

& dans  la  valeur  de  fes  Chevaliers  ; en 
hommp  de  guerre  , & en  grand  capi. 
taine  , il  n’oublia  aucune  des  précau- 
tions néceiîaires  pour  n’être  pas  fur- 
pris  par  les  Infidèles.  Il  commença  ces 
foins  fi  dignes  de  fon  courage  par  une 
revue  générale  de  ce  qu’il  y avoit  de 
Chevaliers  & de  troupes  réglées  : il 
n’y  trouva  qu’environ  fix  cens  Cheva- 
liers & quatre  mille  cinq  cens  foldats  : 

Sc  ce  fut  avec  cette  poignée  de  'gens  de 
guerre  qu’il  • entreprit  de  défendre  la 
place  contre  les  inondations  de  ces 
armées  effroyables  que  Soliman,  met^ 
toit  en  campagne  dans  toutes  fes  en- 
tréprifes.  Les  bourgeois  de  Rhodes 
la  vérité  prirent  les  armes,  & on  eti- 
fûtixià  quelques  compagnies  j on  rap-; 
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pella  les  armateurs  Rhodiens  qui  é- 
toient  en  mer , qui  s’enfermèrent  dans 
la  ville  , 6c  qui  furent  chargez  de  la 
défenfe  du  port.  On  deftina  les  payfans 
de  la  campagne  pour  fervir  de  pion- 
niers ; mais  on  ne  put  tirer  dans  la 
fuite  aucun  fervice  du  petit  peuple  de 
la  ville , qui  ne  fçavoit  que  craindre  , 
ôc  qui  fuyoit  le  péril.  Le  Grand-maî- 
tre chargea  frere  Didier  Tho Ion  de 
Sainte-Jaill^ , bailli  de  Manofqué,  du 
foin  de  l’artillerie , & les  Clievaliers 
de  Nuè’res  & Britto  , de  la  conduite  des 
travaux  fous  les  ordres  du  bailli  de 
Martinengue.  Les  efclaves  de  Rhodes 
& ceux  qui  appartenoient  à des  parti- 
culiers,-ratent  employez  à creufer  les 
fo{Tez,&  aux  fortifications  qu’on  ajou- 
ta au  bafiion  d’Auvergne  : on  répara 
les  moulins  ; on- fit  conftruife  de  nou- 
veaux fours  ; le  porc  fut  fermé  par  une 
double  chaîne  y l’une  devant  fon  em- 
bouchure, Sc  l’autre  en  dedans,  depuis 
la  tour  de  faine  Nicolas , jufqu’à  la 
tour  des  moulins  : 8c  de  peur  que  les 
Infidèles  ne  tâchaffént  de  s’emparer  du 
mole  , comme  ils  l’avoienc  tenté  dans 
le  fiége  précédent  ; & qu’à  la  faveur 
de  cette  jettée  , ils  ne  pénétralfent  jd^-  ’ 
qu’à  la  porte  de  Sainte-Catherine  , om 
foula  à fond  à'  l'entrée  du  mandraché 
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plufieurs  vailîcaux  chargez  de  pierre  j.  Viitttn.c 

I *11/*  A I*  1 S I(  E* 

les  murailles  rnrent  en  meme- rems  adam. 

bordées  d’artillerie  : on  porta  des  ar-  

mes  i des  grenades , des  pots  à fea  Sc  de 
grolFes  pierres  fur  les  remparts  & dans 
les  ballions  : jamais  on  n’avoit  vû  plus 
de  diligence  & plus  d’ordre. 

■ Les  Ghevaliers  & les  gentilshommes 
Grecs , le  bourgeois  comme  l’officier , 
le  foldat  & le  matelot , les  prêtres  mê» 
me  8c  les  religieux , chacun* s ’occupoic 
avec  promptitude  8c  fans  confulîon  à 
ce  qui  lui  étpit  prefcrit.  Le  Grand-mal- 
tre  fe  trouvoit  par  tout  ; lui  feul  con. 
duifoit^ces  diffiérens  travaux  ; fa^pré- 
fence  8c  fa  capacité  les  avançoient  en- 
core plus  que  ne  £aifoient  tant  de  mains 
qui  y étoient  employées , & peu  de 
princes  8c  de  gouverneurs  ont  fait  voir 
dans,  une  place  affiégée  une  auffi  par- 
faite intelligence  de  d’art  militaire  , 
jointe  à une  valeur  tranquille  Sc  inca- 
pable d’être  troublée  par  la  grandeur  8c 
les  différentes  fortes  de  périls  dont  il 
fut  depuis  environné. 

Mais  pour  mieux  faire  connoître 
l’importance  & l’utilité  de  fes  foins  , 
quoique  dans  le  livre  précédent , nous 
ayions  parlé  de  la  fitüation  de  cette  ^ 
place,  peut-être  qu’il  ne  fera  pas  inu- 
tile d’en  étendre  la  relation  Sc  de< 
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A D A M.  qu’on  y avoit  ajoutées  depuis  le  dernier 
fiége. 

La  ville  de  Rhodes  , comme  nous 
l’avons  dit , eft  fituée  au  bord  de  la 
mer  , fur  une  colline  qui  fe  termine 
par  une  pence  douce  dans  une  plaine  : 
ce  qui  en  rendoit  la  circonvallation 
aifée.  Elle  eft  divifée  en  haute  & baf- 
fe-ville  ; le  palais  du  Grand-maître  écoic 
. placé  dans  la  haute -ville  à laquel- 
le il  fervoit  de  château  , & en  même 
tems  de  citadelle.  Tous  les  Cheva- 
liers étoienc  logez  auprès  du  palais 
du  Grand-maître , Sc  dans  un,  même 
quartier  ; & les  féculiers  avec  les  per- 
fonnes  mariées  , foie  bourgeois  ou  ar- 
tifans,  occupoienc  la  balfe- ville,  :Cetie 
place  du  côté  qu’elle  regarde  la  cam- 
pagne , paroît  de  figure  ronde  ; & fi  on 
la  confidere  du  côté  de  la  mer,. elle  re- 
prefente  un  croilTant  parfait.  Il  y a 
deux  porcs  : le  plus  grand  efl;  <]uarré 
Sc  fpacieux , mais  il  n’efi;  pas  fur  quand 
certains  vents  viennent  à fouffler.  A 
i’entrée  de  ce  port  à main  droite  , on 
trouvoic  la  cour  de  Saint-Nicolas  > ou- 
vrage de  la  libéralité  de  Philippe  le 
Bon  , duc  de  Bourgogne.  Cette  tour , 
.garnie  d’artillerie  , étoic  attachée  à un 
Eaftion  f qui  étoit  derrière,  ôc  elle 

avok 
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avoit  une  courtine  qui  venoic  jufqu’aux 
murs  de  la  ville,  & faifoit  un  des  cô- 
te*  du  port.  De  l’antre  côté  , & vis-à- 
vis  de  cette  tour,  il  y avoit  un  vieux 
château  que  les  Chevaliers  nommoienc 
le  château  faint-Ange.  Ce  château  & 
cette  tour  diftans  l’un  de  l’autre  de 


'VlLLlïK:. 
DE  l’ISLE- 
Adam. 


plus  de  cinquante  toifes  , avoient  été 
conftruits  furies  deux  rochers,  fur  lef- 
quels  on  prétend  qu’étoient  pofcz  an- 
ciennement les  pieds  de  ce  grand  co» 
loife  de  bronze  , entre  les  jambes  du- 
quel les  plus  grands  vaiflcaux  palfoienc, 
dit-on  , avec  toutes  leurs  voiles.  Le 
baftion  auquel  la  tour  de  faint  Nicolas 
étoit  attachée,  étoit  fur  le  bord  de  la 
mer,  garni  de  neuf  grolles  pièces  de 
canon  qui  défendoient  l’entrée  du  port 
de  quelque  côté  que  ce  fûtj  Le  petit 
port  ou  le  port  des  galères  étoit  cou- 
vert du  côté  de  la  mec  d’une  langue 
de  rocher  oui  tient  à la  terre  ferme  , 
Sc  fur  laquelle  étoit  bâti  un  château 
appellé  par  les  Chevaliers  le  château 
de  faint- Elme  ou  de  faint- Erme.  Ce 


port  eft  plus  fur  que  le  grand  , ôc  peut 
contenir  plufieurs  galeres  ; mais  fa  bou-^ 
che  eft  fl  étroite , qü’il  n’y  en  peut  en- 
trer qu’une  à la  fois.  On  la  fermoit 
tous  les  foirs  avec  une  chaîne  qui  te- 
noit  à une  petite  tour , tout  au  bouc 
Tome  lll.  N 
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viLtiïRî  d’un  iDoIe  qui  avance  vinct- cinq  ou 
aoam.  trente  pas  dans  la  mec  j l’autre,  bout 
— ' de  la  chaîne  s’attachoit  à une  piece  de 
rocher  qui  tient  à la  terre  à fept  ou 
t Imit  pas  de  ce  château.  A côtéduport 

des  ealeres  on  trouvoit  l’arfenal  ou 

- O * 

,on  les  conftruit  ; & vis-à-vis  du  baftioii 
. qui  eft  entre  les  deux  ports,  il  y a une 
grollje  tour  avec  fon  folié , fur  laquelle 
on  voyoic  trois  grolTes  pièces  de  canon 
qui  défendoient  l’entrée  de  ce  dernier 
port.  du-delTus  du  palais  du  prince  Sc 
des  auberges  des  Langues  , on  voyoic 
s’élever  un  grand  nombre  d’églifes, 
parmi  lefquelles  celle  de  faint  Jean 
patron  de  l’Ordre  étoic  remarquable 
par  la  grandeur  de  fon  vailTeau , & par 
la  hauteur  Sc  la  délicatelTe  de  fon  clo- 
cher. Tous  ces  fuperbes  bâtimens  Joints 
aux  fortifications  anciennes  & non- 
•yelles  rendoienc  Rhodes  une  des  plus 
belles  villes  de  l’Orient.  Elle  étoit  en- 
tourée d’une  double,  d’autres  difent 
d’une  triple  enceinte  de  murailles  for- ' 
tifiées  par  treize  grolTes  tours  antiques, 
dont  il  y en  avoit  cinq  renfermées  dans  - 
une  .efpece  de  ravelin,  & de  baftion , 

, . que  les  Jhifltqriens  dutems  appellent  des 
boulevards  j & ^es  boulevards  étoienc 
enveloppez  par  des  barbacanes , ou  de 
faullès  brayes  , & par  des  p.uyrages 
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avancez  : le  foffé  étoit  large  & pro- 
fond; la  contre- efi^rpe  revêtue  & pal-  ^ 
lilTadée.  Tout  ce  qui  croit  découvert 
aux  environs  de  la  place,  fe  trouvoit 
expofé  à un  nombre  infini  de  batteries 
compofées  de  canons  de  difFérens  ca- 
libres , félon  la  proximité  ou  l’éloigne- 
ment des  endroits  qui  étoient  en  vûe. 
Rhodes  préfentoit  de  tous  cotez  un 
frond  redoutable  , & depuis  le  glacis 
jufqu’à  la  place  , ce  n’étoient  que  for- 
tifications entallées  les  unes  fur  les  au- 
tres , S>c  que  batteries , qui  ne  foufFroient 
point  qu’on  en  pût  approcher  impu- 
nément. 

Nous  avons  dit  fur  la  foi  des  hiflro- 
riens  du  tems  , qu’il  y avoir  cinq  bou- 
levards ou  battions.  Le  Grand-maître, 
en  confia  la  défenfe  à cinq  anciens 
Chevaliers  , qui  en  plufieurs  occafions 
avoient  donné  des  preuves  de  leur  ca- 
pacité & de  leur  courage.  On  chargea 
le  Chevalier  du  Mefnil  de  défendre  le 
battion  d’Auvergne  ; frere  François  des 
Carrières  fut  mis  dans  celui  d’Èfpa- 
«ne  ; Nicolas  Huzi  devoir  commander 
■dans.célui  d’Angleterre;  Berenger  de 
Lioncel  dans  celui  de  Provence,  & An- 
gelot Gentil  entreprit  de  défendre  le 
battion  d’Italie.  Le  Grand-maître  diC- 
t'ribua  en' même  tems  la  meilleure  par- 

N ij 
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cie  4iie  -fes  troupes  fur  tes  remparts  } 
& il  les  partagea  félon  les  quartiers. 
Frere  Raimond  Ricard , le  plus  ancien 
commandeur  de  la  langue  de  Proven- 
ce , devoir  à la  tête  d'une  brigade  veil- 
ler au  pofte  qui  en  portoit  le  nom. 
Raimond  Roger , de  la  langue  d’Au- 
vergne étoit  pcépofé  pour  le  quartier 
de  la  langue  ; Joachim  de  Saint* Au- 
bin avec  les  Chevaliers  François , fe 
chargea  de  la  défenfe  de  la  muraille 
depuis  la  tour  Franque  jufqu’à  la  por- 
te de  Saine- Ambroife  : & depuis  cette 

f)orte  jufqu’à  celle  de  Saint-Georges, 
es  Allemands  étoient  poftez  fous  la 
conduite  du  commandeur  Valdners  ; 
Guillaume  Ouazon  commandoit  dans 
le  quartier  des  Anglois  ; Georges  Emar 
dans  celui  d’Italie  ; Jean  de  Barbaran, 
& Ernard  Sollier  dévoient  défendre  les 

Îioftes  de  Caftille  & d’Arragon,  dont 
es  foiïez  n’étoient  ni  allez  larges , ni 
affez  profonds.  Le  quartier  appellé. 
Sainte  Marie  de  la  Viâoire  étoit  encore 
plus  foible  : le  Grand-maître  le  char- 
gea de  la  défenfe , quitta  ion  palais  , 
fie  fe  logea  au  pied  de  la  muraille  avec 
quelques  Chevaliers  qu’il  avoit  réfer- 
vcz  pour  combattre  fous  fes  ordres  ÔC 
avec  lui. 

Outre  cette  diftributibn , le  Grand- 
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maître  choidt  encore  quatre  feieneurs  Villisrs 
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Grands-croix , qu  on  nomma  capital-  a ^ a m'. 
nés  du  fecours  , pour  en  porter  avec 
les  compagnies  qu’ils  commandoient , 
aux  endroits  qui  feroient  les  plus  preflez. 

Le  premier  de  ces  capitaines  fut  d’A- 
maral  dont  on  né  foupçonnoit  point 
encore  la  fidelité.  Il  fut  chargé  de  fou- 
tenir  ceux  qui  devoienr  défendre  les 
portes  d’Auvergne  & d’Allemagne  ; 

Frere  Jean  Bouk  Turcopolier  de  l’Or- 
dre, & Chevalier  de  la  langue  d’An- 
gleterre fut  dertiné  pour  le  quartier 
d’Efpagne  & d’Angleterre  ; Frere  Pier- 
re de  Cluys , Grand-prieur  de  France 
. devoir  foutenir  ceux  de  fa  nation  , & 
les  portes  de  Cartille  & de  Portugal  ; 

& Frere  Cregoirede  Morgut , Grand- 
prieur  de  Navarre  , fe  chargea  dé  mar- 
cher au  fecours  des-  portes-  de  Proven- 
ce & d’Italie.  Le  Grand-maître  ajou- 
ta à ces  quatre  feigneurs  , frere  Ga- 
briel de  Pommerols  Ton  lieutenant- 
général  , qui  fans  avoir  de  porte  & 
de  quartier  afFeélé  , devoir  fe  porter 
dans  tous  les  endroits  oi\  il  en  feroit 
befoin  : & le  Grand-maître  à la  tête 
de  fes  gardes , commandez  pat  le  Che- 
valier de  Bonnevaljde  la  langue  d’Au- 
vergne, fe  réferva  la  même  fonction. 

Nous  avons  vû  qu’avant  le  premier 
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fîege , on  avoic  apporté  dans  la  viUê 
une  ftatue  de  la  fainte  Vierge  , qui 
écoic  révélée  dans  une  églife  confa- 
crée  en.  Ton  nom  , Ôc  bâtie  fur  le  monc 
Philerme.  On'  prit  la  même  précau»' 
tion  avant  ce  fécond  lîege  , Sc  tout  le 
clergé  & 1©  peuple  furent  en  procef- 
fîon  la  prendre  dans  Ton  églile  , la 
portèrent  dans  la  ville  dont  elle  étoit 
regardée- comme  la  protectrice,  & la 
dépoferent  dans  l’églife  de  faint  Marc. 

La  tour  de  Saint^Nicolas  étant  con- 
fiderée.,  comme  le  porte  le  plus  im- 
portant, & comme  la  clef  de  Rhodes,^ 
le  Grand-maître  en  confia  la  défen- 
le  à frere  Guyot  de  Cartelane  , de  la 
langue  de  Provence , ancien  Chevalier 
qui  s’étoit  dirtingué  par  un  grand  nom- 
bre d’aCtions  de  valeur.  Vingt  Cheva« 
liers  & trois  cens  hommes  d’infante- 
rie entrèrent  dans  cette  forterefle  fous 
fes  ordres  ; on  donna  fix  cens  hom- 
mes au^  Chevaliers  Claude  de  faint 
Prix  , ^ 6c  Jean  Boniface  , tous  deux 
François  , & à Lopez  Daïala  , & Hu- 
gues Capons  Efpagnols  ,’  pour  faire 
tour  à tour  nuit  & jour  les  rondes  par 
la  ville , & pour  y entretenir  le  bon 
ordre , avec  pouvoir  de  juger  à mort 
les  malfaiéteurs , fauf  l’appel  au  Grand- 
maître.  Ce  prince  craignant  que  les 
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quatre  Grands-croix , qu’il  avoir  choi-  vi 
lis  pour  capitaines  de  fecours,  ne  tul- “À 
fent  pas  fuffifans,  dans  la  fuite  pour  en — 
porter  dans  tous  les  endroits',  qui  fe- 
roienc  attaquez,  en  ajouta  quatre  au- 
tres , fçavoir  Anadafe  de  SainterCa- 
melle,Guyot  Dàzas,  Chevaliers  Fran- 
çois ; Marin  Furfan  , & Raimond  Mar- 
quée , Efpagnols  j & il  donna  à'  cha- 
cun une  compagnie  de  cent  cinquante 
hommes;  Le  G rand- maréchal , fuivanc 
les  droits  de  fa  charge , remit  le  grand' 
étendard  de  la  Religion  à Antoine  de 
Grolée  , de  la  Province  de  Daufiné , 
Chevalier  d’une  infigne  valeur  ',  & bien 
digne  d’un  dépôt  aufli  honorable.  Le 
Chevalier  de  Tinteville  parent  du 
Grand-maître , fut  nommé  pour  por- 
ter l’enfeigne  du  faint  Crucifix  ; & le 
Chevalier  Henri  de  Maiifelle , attaché 
à la  maifon  du  Grand-maître  , ôc  un 
de  les  officiers portoit  fon  étendard 
particulier.' 

Pendant  que  l’Ifle-Adam  étoit  occu- 
pé à affigner  aux  Chevaliers  leurs  em- 
plois , &c  les  quartiers  qu’ils  devoienc 
défendre , on  vit  que  les  Turcs  faifoienc 
de  nuit  des  fignaux  avec  du  feu  fur  l’en- 
droit des  côtes  de  Licye  , qui  étoit  op- 
pofé  àl’ifle  de  Rhodes.  Le  Grand- maî- 
tre, pour  ne  -rien  négliger , ordonna 
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vauBus  à un  Chevalier  François  appellé  Men- 
Adam. iietou,  de  prendre  la  nut«  d aller 
~‘^^r^^^avec  un  Rhodien 'appelle  Jaxi’,  qui 
Command.  rftpailoît  la  langue  Turquc , pour  recon- 
li- ce  que  fignifioient  ces  feux.  Le 
Chevalier  François  , en  execution  de 
ces  ordres,  fe  mit  en  mer  , & ayant 
abordé  ailèz  près  de  la  côte  , il  aper- 
çut proche  d’une  fontaine  plufieurs  fol- 
dats  Turcs  , déguifez  en  marchands. 
Jaxi  leur  demanda  le  motif  de  leurs 
fignanx  , & en  même  tems  des  nou- 
velles d’un  marchand  Turc  qu’il  con- 
noiffoit , & qui  avoit  négocié  autre- 
fois à Rhodes.  On  lui  répondit  que  ce 
marchand  n’étoit  pas  éloigné  , qu’il 
alloii  arrives  , Sc  que  s’il  vouloir  fe 
faire  mettre  à bord  , il  pourroit  le  voir. 
Le  Rhodien  s’en . difpenfa  , à moins 
qu’ils  ne  voululïent,  envoyer  un  otage 
à Ton  commandant  : les  Turcs  y çoii- 
fentireht , l’échange  fe  fît  : mais  jaxi 
ne  fut  pas  plutôt  à terre  , que  ces  per- 
fides  , contre  le  droit  des  gens  , le  ga- 
loterent,  lé  conduifirent  avec  une  ex- 
trême diligence  à Conftantinople,  & 
le  remirent  au  hacha  Pyrrus  l’auteur 
de  cette  trahifou.  Mennetou  crôyoit 
bien  s’en  venger  fur  l’otage  Tuic  j 
mais  quand  il  Ait  arrivé  à Rhodes,  il 
fe  trouvaque  .ee  n’étoit  qu’un  mifer^ 
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ble  payfan , qu’ils  avoient  couvert  d’une  viiuers 
vefte  de  foye  , & dont  le  Grand-maître  ° aVa  îi.* 
& le  confeil  ne  purent  avoir  aucun  é-' 
clàircilîcment. 

Cependant  Pyrrus  ayant  en  fon  pou- 
voir le  Rhodien  , tâcha  d’en  tirer  des 
lumières  fur  l’état  de  la  ville  de  Kha- 
dés  i & n’en  ayant  pû  rien  apprendre 
par  carelTes,  & fous  l’efpoir  de  magni- 
fiques irécompenfes,  il -lui-  fit  donner 
' ^pendant  plufieurs  jours  une  queftion^ 
fi  violente , que  le  Grec  n’en  pouvant 
•foutenir  les  douleurs  , l’inftruifit  de  ce 
qu’il  vouloir  fçavoir  , & mourut  peu 
•après.  Pyrrus  fit  part  au  Grand-feigneur 
de  la  dépofition  du  Rhodien  apprit 
à fon  maître  qu’il  n’y  avoir  pas  dans 
Rhodes  plus  de  cinq  ou  fix  mille  homj. 
mes  en  armes.  Soliman  réfol'ut  aulli  tôt 
d’en  commencer  lé  fîege  j mais- comme 
il  s’étoit  fait  une  loi  de  n’entreprendre 
aucune  guerre  fans  une  déclaration  préa- 
lable , il  en  chargea  un  exprès , qui  fe 
rendit  en  Lycie , & qui  fuivant  î’ufa- 
ge , fit  les  fignaux  ordinaires  avec  dti 
feu  , comme  l’avoient  pratique  ceux 
qui  avoient  enlevé  Jaxi. 

Le  Grand--  maître  qui  ignoroit  fa, 
mort,  crut  d’abord  que  les^Turcs  le 
rerivoyoienti  Le  Cheyalier  Boniface 
d’Aluys , par  fon  ordre-,  fut  avec  une 
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1^)8  Histoire  de  l’Ordre 
galere  le  recevoir.  Etant  arrivé  pro- 
adam.  che  de  la  côte  , il  apperçuc  quelques 
■ Turcs  à cheval , qui  fans  faire  men- 
tion de  Jaxi , lui  dirent  qu’il  étoit  ve- 
nu des  lettres  du  Grand  feigneurpour 
Je  Grand-  maître  : que  s’il  vouloir  atten- 
dre un  peu  de  tems  , on  alloit  les  ap- 
porter : & ils  invitèrent  le  trucheman 
de  lagalere  de  defcendre  à terre  pour 
les  prendre.  Mais  le  Chevalier  d’A- 
Juys  craignant  une  fuperclierie  pareille  ^ 
à celle  qu’on  avoir  faite  au  Chevalier 
de  Mennetou  , ne  le  voulut  pas  per- 
mettre. Dans  la  crainte  même  que  ce 
ne  fût  une  autre  embûche  ^ & qu’il 
ne  furvînt  des  vailfeaux  pour  s’empa- 
rer de  la  galère  , il  leur  fit  dire  qu’il 
alloit  partir  à l’inftant  , & que  s’ils 
avoient  des  lettres  à envoyer  au  Grand, 
maître  , ils  pouvoient  les  lui  remettre.. 
Les  Turcs  le  voyant  prêt  à voguer, 
lièrent  le  paquet  de  lettres  avec  une 
pierre,  & le  jetterent  dans  fon  bord. 

Il  porta  ce  paquet  au  Grand-maître 
qui  l’ouvrit  en  plein  confeil.  On  y trou- 
va une  lettre  de  Soliman  en  forme  de 
déclaration  de  guerre  ; adrefïeé  au. 
Grand-maître,  à tous  les  Chevaliers  , 

& aux  citoyens  & habitans  de  Rho- 
des, &ce  cartel  étoit  conçû  à peu  près 
en  CCS  termes  ? 
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Les  brigandages  que  vous  exercez,  con- 
tinuellemem  contre  nos  fdéles  fujets , & adau/ 

l'injure  que  vous  faites  a notre  Impériale  

Aïajefie'y  nous  engagent  a vous  comman^ 
der  que  vous  ayiez.  à nous  remettre  incef* 
famment  lifle  & la  fort ereffe  de  Rhodes* 

Si  vous  le  faites  de  bon  gre  > nous  jurons 
-par  le  Dieu  qui  a fait  le  ciel  & ^ la  terre, 
f ar  les  vingt -fix  mille ^ Prophètes , par  les 
quatre  'Aiujaphi  qui  font  tombez,  du  ciel,  , ' 

^ & par  notre  grand  prophète  Mahomet , 
que  vous  pourrez,  fortir  de  IHfle  , les 
habitons  y demeurer  ^ ' fans  quil  vousfoit- 
fait  le  moindre  tort  i mais  fi  vous  ne  dé^  . 
fiTel(^  pas  promptement  a nos  ordres  y vous  ' 
pajferez  tous  par  le  fil  de  notre  redoutable  ' 
épe'e  ; & les  tours  y les  bafiions&  les  mu^ 
railles  de  Rhodes  feront  réduites  k la  hau- 
teur de  C herbe  qui  croit  au  pied  de  toutes 
fes  fortifications*  ' 

- Cette  Lettre  ne  fùrprit  pas  beau^ 
coup  le'confeil,  & on  réfolut,  fi  le‘ 

Grand- feigneurjitiaquoit  Vl{[c , de  n’y 
répondre  qu"à  coups  de  canon.  Mais 
avant  que  les  ennen^is  parullent  , &• 
qu*on  fût  obligé  d’entrer  en  aélion  ^ ^ 
le  Grand  . maître  ordonna  qu’on  s’y-^ 
préparât  par  des  jeûnes  & des  prières:  • 
il  en  donnoit  l’exemple  le  premier  , &: 
quand  le  foin  du*  gouvernement  lui^ 

Uiffoit* quelques  mçmens  libres , il  les> 
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ViLLiiRs  paffoit  au  pied  des  autels.  Fomanus  hiC 
Adam,  toricn  Contemporain  témoin  ocu-r 
laire  de  ce  qui  fe  palla  dans  ce  fiege^ 
dans  la  relation  qu’il  nous  en  a laïf^ 
fée  , rapporte  que  les  Chevaliers  &. 
les  citoyens  de  l’Ordre  n’avoient  pas 
moins  de  confiance  dans  fes  prières,  que 
dans  fa  valeur,  & qu’on  diCbit  com- 
munément que  fous  un  prince  fi  pieux, 
le  ciel  étoit  interefifé  à la  confervaiion 
de  fes  Etats. 

Comme  l’ifle  de  Rhodes  étoit  habi- 
tée par  deux  nations  différentes, cha- 
que peuple  avoir  fon  métropolitain,, 
à la  nomination  des  Grand- maîtres,. 
Leonard  Baleftein  remplilfoit  alors, 
cette  dignité  à l’égard  des  Latins;  & 
un  Caloyer  appelle  Clement  , étoit. 
archevêque  des  Grecs,  Ces  deux  pré^ 
lats  vivoient  dans  une  parfaite  union,, 
& n’étoient  occupez,  que  du  foin  d’en- 
tretenir la  paix  entre  leurs  diocézains,. 
L’archevêque  Latin  excelloit  dans  la- 
talent  de  la  parole  ; c’étoit  un  des  plus, 
éloquens  prédicateurs  de  fbrv  fiecle,- 
Cependant  comme  les  Turcs  traitoienc; 
leurs  fujets  Grecs  plus  favorablement, 
que  les  Latins  , le  Grand-maître  crai- 
gnant que  ceux  de  cette  natioo  qui. 
habitoicnt  les  iûes  de  la  Religion  , ne^ 
fç  laillafTem  féduke  j^at-  ceiic.  dikinn. 


DB  Walthî.  Liv.  Vlir.  3cr 
étion  , il  en^a^ea  les  deux  métropoli- 
tains  à exhorter  dans  leurs  fermons  leurs  a d a 
diocézains  à combattre  courageufemenc 
contre  ces  ennerrris  de  la  foi.  Ces  deux 
prélats  s’en  acquittèrent  avec  beaucoup 
de  zélé  ; ils  y réuflirent  fans  peine  , &c 
la-  fidelité  des  Rhodiens  pour  l’Ordre 
fut  inébranlable.  'C’eft  qu’ils  avoienr 
un  attachement  inviolable  pour  la  vé- 
ritable religion  3 & que  la  dominatiorr 
des  Chevaliers  avoir  toujours  été  jufte- 
3c  modérée  : ce  cjui  eft  le  lien  le  plus- 
fiâr  entre  le  fouverain  & fes  fujets. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  mit- 
à la  voile  ; elle  étoit  précédée'  par- 
trente  galeres  ; celui  qui  les  comman- 
do! t,  en  paflànt  le  long'  des  côtes  de' 
l’ifle  de'  Lango  , y'  débarqua  quelques  ' 
troupes  pour  la  ravager  : mais  ces' . 
pillards  à leur  defeente  furent  char- 
gez fi  vigoureufement  par  Préjan  de 
Bidoux,  Grand-prieur  de  faint  Gilles, - 
gouverneur  dé  cette  ifle,  qu’apres  y; 
avoir  perdu  quelques  foldats,  ils  fu- 
rent. contraints  de  fe  rembarquer.  Ce-  , 
commandant  ayant  appris  ^des  prifons» 
niées  qu’if  avoit  faits , que  ces  galè- 
res , ôc  tout  le  corps  de  la  flotte  qui' 
les  luivoit  , alloit  dioii  à Rhodes 
après  l’avoir  vu  paflèr,  envoya  .deman-^ 
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}oi  Histoire  be  l’Ordre 
der  au  Grand- tnaîcre  la  pernulHon  dé' 
fe  rendre  auprès  de  lui  pour  fervir  la; 
Religion'  pendant  le  fiége.  Le  Grand- 
maître  qui  connoilloit  la  .capâcité,  &; 
fa  longue,  expérience  dans  le  métier 
de  la  guerre,  fut  également  touché' 
de  fon  zélé  & de  fon  courage.  Il  lui 
envo'ya  avec  joye  lés  ordres  qu’il,  de- 
mandoit  : Dès  que  ce  généreux  Che^ 
valier  les  eut  reçus  , il  fe  jetta  dans 
un  brigantin  , & à la  faveur  de  la- 
nuit  il'  entra  dans  le  port  de.  Rhodes 
fans  avoir  été  découvert  par  les  Turcs, 
qui  tenoient  la  mer.  Le  Grand-maître 
rembraffa  tendrement , &.  le  combla  - 
de  louanges  j & pour  ne  pas  lailïer. 
fes  talens  , & fur-tout  fa  vigilance  fans- 
emploi , il  lui  donna  la  commilïîon  de 
vilîter  les  difFérens.  portes  de  la  place  , 
ôc  de  commander  conjointement  avec 
le  bailli- de  Manofque  à toutes  les  bat- 
teries. 

On  fît  venir  en  même-tems  des  iflés 
de  la  Religion,  & fur- tout  de  celle  de 
Nizzaro , la  plupart  des  habitans ,.  gens^ 
courageux  , accoutumez  à*  aller  en* 
courfe  , & à combattre  les  infidèles.» 
Le  Grand-maître  prit  cette  réfolution  , 
parce  que  dans  cette  guerre , il  s’agif*- 
foit  uniquement  de  fauver  la  capitale  ',  j. 
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& que  fi  l’Ordre  s’v  maintenoit , les  au-  Vin.n«.s 
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tres  illes  le  pourroient  conlerver  , ou  a dam. 
du  moins  fe  recouvrer  plus  aifément.  ~ 
Quand  ces  habitans  furent  débarquez  , 
on  les  fit  entrer  avec  des  vivres  dans 
les  châteaux  de  Lindo  , de  Féiacle  , 6c 
dans  les  autres  ForterelTes  de  Tille  : 
des  Chevaliers  pleins  de  valeur  s’y 
renfermèrent  pour  les  commander  ; 
ils  avoient  ordre  , s’ils  étoient.  adîé- 
gez , d’y  tenir  le  plus  long-tems  qu’ils 
pourroient  pour  gagner  du  tems,  & 
reculer  le  uége  de  Ta  capitale  j & li 
les  Infidèles  ne  les  attaquoient  pas  , 
d’aller  fouvent  en  parti,  & de  tâcher 
de- furprendre  ceux  qui  s’écarteroienc. 
du  gros  de  Tarmée. 

La  flotte  Turque  après  avoir  re- 
connu les  côtes  'de'Licye,  parut  en- 
fin à la  vûe  de  Rhodes  , & s’arrêta 
en  une  plage  qui  n’en  étoit  éloignée* 
que  de  huit  milles  , ou  environ  de 
trois  lieues  ; mais  n’y  ayant  pas  trou- 
vé un  bon  fonds , ôc  cet  endroit  étant 
d’ailleurs  expofé  dans  cette  faifon  aux 
vents  d’occident-,  Curtogli  fit  lever 
Tancre , mit  à la  voile,  & alla  furgir 
de  Tàutre  côté  de  Tiflè,  & dans  une- 
cale  de  bonne  tenure  , appellée  pa» 
rambolin  , à fix  milles  de  la  ville.  IIm 
s’y  rendit  depuis  des  ports  de  Syric>,' 
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f04  Histoire  de  l’Ordre 
de  Paleftine  & d'Egypte  , un  grand 
nombre  de  vaifîeaux  & de  galeres , 
chargez  de  troupes  & de  munitions  j 
en  forte  que  quand  les  Turcs  eurent 
ralfemblé  toutes  leurs  forces  , on  com- 
ptoir dans  cette  flotte  jufqu’à  quatre 
cens  voiles  : & 1 armée  de  terre  étok 
compofée  de  cent  quarante  mille  hom- 
mes , fans  compter  foixante  mille  pion- 
niers , que  Soliman  avoir  tirez  des  fron- 
tières de  Hongrie,  & des  montagnes 
de  Servie,  de  Bofline  & deValaquie  , 
où  la  plupart  avoient  été  élevez  à 
fouiller  la  terre  , & à conduire  des 
mines. 

Le  Grand-maître  , à l’approche  des 
ennemis , quitta  fon  palais , & vint  fe 
placer  auprès  de  l’égiife  de  fainte  Ma- 
rie de  la  Viétoire  , pour  être  plus  à 
portée  de  fecourir  les  portes  qui  fei. 
roient  attaquez.  Pendant  les  13  pre- 
miers jours  les  Infidèles  ne  firent  au- 
cun mouvement  ; leurs  galeics  , les 
vailfeaux  plats,  & les  barques  , tranf- 
portoient  continuellement  leurs  trou- 
pes des  ports  de  Fifco  & de  Macry  , 
dans  l’ifle  de  Rhodes,  & on  travailla 
en  meme  tems  à mettre  à terre  la 
grofle  artillerie  & les  provifions  de 
guerre  & de  bouche.  Quand  roût  fut 
débarqué,  oa  tint  un  grand  cohfeil  fur 
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plulieurs  omciers  etoient  d avis  qu  on  a u a m. 
s’attachât  d’abord  au  château  de  Lin- 
do,  &c  aux  autres  forterefles  de  l’ifle , 
que  les  Chevaliers  avoient  fait  conf- 
ttuire  pour  arrêter  les  defeentes.  Ils 
repréfenterent  que  les  troupes  qui 
étoient  dans  ces  places , pourroient  fur- 
prendre  & traverfer  les  convois  Sc  tail- 
ler en  pièces  les  cavaliers  qui  s’écarte- 
roient  pour  aller  au  fourage  : mais  le 
hacha  Péri , qu  Pyrrhus , fils  d’un  rené- 
gat Epirote,  s’oppofa  à ce  fentimenr, 
en  repréfentant  que  fi  on  vouloir  fe  ren- 
dre maître  de  ces  j)etites  places  , on 
perdroit  un  tems  précieux  •,  qu’il  falloit 
aller  droit  à la  capitale , dont  la'conquc- 
te  feroit  tomber  nécellairemem  tous  ces 
châteaux  , & qu’à  l’égard  des  partis  qui 
pourroient  inquiéter  les  convois  & les 
fourageurs  “ pour  n’en  avoir  rien  à 
craindre  , il  n’y  avoir  cju’à  leur  donner 
des  efeortes  fi  fortes , que  les  chrétiens 
n’ofaltent  les  attaquer. 

Le  Général  fe  déclara  pour  ce  dernier 
avis  , & Rhodes  fut  invertie.  On  com- 
mença à ouvrit  la  tranchée  hors  de  la 
portée  du  canon , & quand  on  fut  plus 
près  de  la -ville  , les  Infidèles  drelTérent 
une  batterie  qui  fut  bien,  tôt  démontée 
pat  l’artillerie  de  la.plaee.  Il  n&  paroif- 
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B plaine  , qui  ne  fût  fou- 
ap am,  droyé  par  le  canon  ; & dans  de  fré- 
quentes forties , les  Chevaliers  tuèrent 
un  grand  nombre  de  Turcs  ; netoyérent 
la  tranchée,  & comblèrent  ces  premiers 
travaux.  Les  Turcs  les  recommencè- 
rent , dreflcrent  de  nouvelles  batteries  ,- 
& quoique  couvertes  de  mantelets , de 
gabions  & d’épaulemens , les  Chevaliers 
par  un  feu  continuel  ruinoient  tous  ces 
ouvrages,  & faifoient  périr  ceux  qui  fer- 
voient  l’artillerie  des  Infidèles.  L’épée 
achevoit  ce  que  le  canon  n’avoit  pû  faw 
re  i on  étoit  tous  les  jours  aux  mains  ^ 

& il  ne  fe  fit  point  de  forties , où  ce 
qu’il  y avoit  de  Turcs  dans  la  tranchée , 
ne  fût  taillé  en  pièces. 

Les  foldats  Turcs  accoutumez  à faire 
des  pronoftics  des  premiers  combats  , 
n’cn  auguroient  rien  d’heureux  pour  le 
fucccs  du  fiége  ; les  janifiaires  & mê- 
me leurs  officiers  trouvèrent  la  valeur  ^ 
des  Chevaliers  fi  fupérieure  à tout  ce 
. qu’on  leur  en  avoit  dit , qu’ils  fe  plai-  ’ | 

gnoient  qu’on  les  avoit  amenez  à la 
boucherie.  D’ailleurs  par  la  fage  pré- 
caution du  Grand-maître  , l’Ifle  croit 
comme  déferte  , fans  habitans  , fans 
♦ vivres , & fans  fourages  j & le  foldat 

ne  pouvoir  s’écarter  pour  en  recouvrer, 
iàns  rencontrer  des  partis  forcis  de$ 
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châteaux  de  l’ifle  : & ces  partis  tou- 
jours cachez,  en  différentes  embufca- 
des , tuoient  fans  quartier  tout  ce  qui 
tomboit  entre  leurs  mains.  Une  guerre 
fi  pénible  & fi  meurtrière  , les  fortifi- 
cations extraordinaires  de  Rhodes , le 
feu  continuel  de  l’artillerie  , des  forties 
fréquentes , peu  de  Vivres  qu’on  mé- 
nageoit  avec  foin , parce,  qu’on  n’en- 
pouvoit  tirer  qu’au-delà  de  la  mer , 
nulle  efpérance  de  butin , encore  moins 
de  técompenfe  en  l’abfence  du  fouvei. 
rain  , peu  de  confiance  à un  jeune  Gé- 
néral élevé  dans  les  délices  du  ferrail  : 
tout  cela  excitoit  le  dégoût , & même 
les  murmures  de  l’officier  comme  du 
foldat.  La  mutinerie  fous  un  chef  qui 
n'étoit  pas  allez  accrédité,  fucceda  aux 
murmures  ; & s’il  falloir  faire  une  at- 
taque ou  repoufTer  une  fortie , les  trou- 
pes ne  s’y  portoient  qu’avec  répugnan- 
ce, & comme  des  gens  qui  ne  croyoient 
pas  pouvoir  vaincre  , ni  éviter  d’être 
vaincus.  Enfin  la  crainte  du  péril  dimi- 
nua l’obéifTance  , & fit  ceffer  le  refpeft 
pour  le  commandement. 

Le  bacha  Péri  , que  Soliman  avoit 
chargé  en  particulier  de  l’inftruire  exac- 
tement de  tout  ce  qui  fe  pafferoit  dans 
ce  ficge  , crut  être  obligé  de  lui  don- 
née avis  du  découragement  de  fon 
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ViitiERs  mée  : & il  lui  marqüoic  par  fa  lettre 
Adam.  qu  il  n y avoir  que  la  preience  qui  put 
dilîiper  les  femences  de  rébellion  , Sc 
ranimer  le  courage  de  fes  foldats.  Les 
bachas  qui  étoient  reliez  auprès  du  | 
Sultan , & qui  compofoient  fon  con- 
feilj  n’étoient  pas  d’avis  qu’il  fe  com- 
mît aux  hazards  de  la  mer  ; mais  ce 
Prince  jaloux  de  fa  gloire  , qui  avoit 
devant  les  yeux  l’exemple  de  Selicn 
fon  pere  , & des  Sultans  fes  ancêtres  j 
perfuadé  d’ailleurs  que  la  piéfence  feu- 
le du  fouverain  furmonte  les  plus  gran- 
des difficultez  réfolut  de  fe  mettre  à 
la  tête  de  fon  armée , & il  partit  pour 
la  Licye  avec  un  corps  de  quinse  mill'C 
hommes. 

Peu  dant  que  ce  Prince  étoit  en  che-  J 
min  , une  lîmple femme  Turque,  ôc  ef- 
clave  d’un  bourgeois  de  Rhodes , foit 
; par  zélé  pour  fa  faulle  religion  , ou 

dans  la  vue  de  recouvrer  fa  liberté  , 

. fo  ima  feule  une  entreprife  dont  cent  I 

milleTurcsne  pouvoient  venir  à bout. 
Comme  les  Chevaliers  & les  Infidèles 
étoient  tous  les  jours  aux  mains  j pour  5 
faire  une  diverfion  qui  facilitât  les  at-  j 
taques  des  Turcs , elle  réfolut  de  mettre 
le  feu  aux  principaux  endroits  de  la 

ville  } mais  parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
exécuter  feule  ce  projet , elle  le  com- 
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inuniqua  à d’autres  eiclaves  de  (bn  pays  Vulur?  ■ 
& de  fa  religion.  Ces  efclaves  par  les*’A»A*M!* 
mêmes  motifs  dont  elle  étoit  animée.  - — - 

& à fa  perfuafion , entrèrent  dans  ce 
complot.  Cette  femme  trouva  le  moyen 
de  faire  avertir  les  Généraux  Turcs  de 
fon  delTein  , & de  concert  avec  eux 
elle  alïïgna  aux  conjurez  le  jour  & le 
quartier  où  elles  dévoient  allumer  cet 
incendie  général.  Ces  niefures  étbient 
fi  bien  prifes,  que  Rhodes  auroit  fuc- 
combé  fous  l’entreprife  de  cette  fem- 
me J mais  heureufement  le  fecret  de  la 
conjuration  échapa  à quelqu’un  des  ef- 
claves : ils  furent  auilî- tôt  arrêtez , & 
tous  à la  queftion  avouèrent  leur  con- 
jaration  ; il  n’y  eut  que  la  femme , qui 
lâns  rien  confdfer  fouffrit  la.  plus  vio- 
lente torture.' Mais  fes  complices  dans 
la  confrontation,  lui  ayant  foutenu 
qu’elle  ' feule  les  avoit  engagez  dans 
cette  confpiration , fes  juges  la  firent 
pendre.  On  écartela  tous  les  autres 
conjurez , & leurs  membres  furent  at- 
tachez à difFétens  endroits  de  la  ville 
pour  intimider  les  autres  efclaves , & 
tous  ceux  qui  pourroient  être  tentez  de 
former  une  pareille  entreprife. 

Cependant  le  Sultan,  après  avoir  tra- 
verfé  la  Carie  & la  Licye,  arriva  à Por- 
tofifeo.  Ses  vaiilèaux  l’y  vinrent  preu- 
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dre  avec  les  troupes  qui  lui  fervoienc 
d’eicorte , & il  fe  rendit  dans  l'ifle  de 
Rhodes  & dans  fon  camp  , où  il  fut 
reçu  au  bruit  de  l’artillerie , des  tara» 
bouts,  des  trompettes  , & des  autres 
inftrumens  militaires.  Sa  préfence  étouf- 
fa les  murmures  des  foldats , ôc  fit  naî- 
tre la  crainte  du  châtiment.  Ce  Prince 
déclara  qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
punir  une  armée  rebelle  j & pour  fai- 
re décimer  des  foldats  qu’il  traitoit  de 
lâches  : mais  le  bacha  Péri , qui  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprit  , 
lui  repréfenta  que  c’étoicni  les  janif- 
faires , & même  les  plus  braves  de  ce 
corps  qui  avoient  paru  les  plus  mutins  5 
qu’il  ne  les  pouvoit  châtier  fans  dé- 
courager les  autres  , & que  dans  un 
fiége  aufli  difficile  , & de  cette  impor- 
tance , il  falloir  diffimuler  leur  faute  , 
ou  fe  contenter  de  la  leur  faire  feniir 
pat  des  reproches , qui  ranimaffent  leur 
courage. 

Ce  Prince,  apres  avoir  concerté  avec 
fon  miniftre  la  conduite  qu’il  devoit 
tenir  avec  fes  troupes , ordonna  qu’el- 
les parulfent  devant  lui  fans  armes  : & il 
les  fit  environner  par  les  quinze  raille 
hommes  qu’il  avoit  amenez  au  fiége  5 
on  lui  avoit  préparé  un  trône  élevé 
ôc  magnifique.  Ce  Prince  armé  de  ùl 
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niajefté  , y monta  d’un  air  fier  & fu- 
perbe , & il  y demeura  quelque  tems*’ 
alïïs  fans  rien  dire,  & jetcant  de  tous 
cotez  des  regards  terribles , que  le  fol- 
dat  épouvanté  prenoit  pour  les  avant- 
coureurs  de  la  mort.  Alors  rompant 
.ce  funefte  filence  : St  j’ avais , leur  dit- 
il  , à parler  a des  foldats  , je  vous  eujfe 
permis  de  paraître  devattt  mai  avec  vas 
armes  ; mais  puipjue  je  fuis  re'duit  à 
adreffer  la  parole  a de  malheureux  efcla- 
ves , plus  faibles  & plus  timides  que  des 
femmn  , & qui  ne  peuvent  pas  foutenir 
feulement  le  cri  des  ennemis  , il  n’efi pas 
jujle  que  des  hommes  fi  lâches  deshon- 
norent  nos  armes  , & les  marques  de 
la  valeur,  fe  voudrais  bien  fçavoir  fi 
quand  vous  ave'^  aborde'  dans  cette  ijle  , 
vous  vous  êtes  flattef^  que  ' ces  croife'i(^ 
feraient  encore  plus  lâches  que  vous , & 
que  dans  la  crainte  de  vos  armes  , ils 
vous  apporteraient  les  leurs  , & préfen- 
teroient  fervilement  leurs  mains  & leurs 
pieds  aux  fers  dont  il  vous  plairait  de 
les  charger.  Pour  vous  defabufer  d’une 
erreur  fi  ^ridicule , ffache"^  que  dans  la 
perfonne  de  ces  Chevaliers  , nous  avons 
À combattre  l'élite  des  chrétiens  , des 
hommes  courageux , élevez  dis  leur  plus 
sendre  jeunejje  dans  la  profefiion  des 
armes  , des  lions  cruels  & féroces  , avs~ 
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*s  Adufalmms , & ne 
leur  repaire  qu'a  une  for^^ 
ce  fupérieure^  C'eft  leur  courage  qui  a 
excite  le  notre  : en  les  attaquant  jai  cru 
trouver  une  entreprife  & des  périls  dignes 
de  ma  valeur.  Efl^ce  de  vous  , troupes  la^ 
ches  & effémlne'es  > que  je  dois  attendre 
une  conquête  , vous  qui  avant  que  d^a-^ 
voir  vu  fennemi  y fuye'^fa  prefence , Ô* 
qui  auriel^deja  deferte'  y Ji  , la  mer  dont 
vous  êtes  environne")!^  ny  mettoit  un  obfia^ 
de  } Mais  avant  qu^une  pareille  dtfgrace 
tn  arrive  , ]e  ferai  une  juflice  Ji  févere 
des  lâches  , que  leur  JuppUce  retiendra 
dans  le  devoir  ceux  qui  feraient  tentez, 
de^  les  imiter. 


Sii.'Lxw  des  du  fang-d 

”D  ï L*I  s L E*  /'J  • 
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A peine  ce  Prince  eut  - il  ceflfé  de 
parler  , que  fur  un  lignai  qui  fut 
fait  à ces  foldats  armez  .qui  environ- 
noienc  les  autres  , ils  tirèrent  leurs 
épées-,  comme  pour  maflacrer  leurs 
' camarades.  Ces  malheureux , à,  l’af- 
peél:  de  ces  armes  nues  , & dont  la 
pointe  étoit  tournée  contre  eux  , fe 
Jetterent  à genoux.,  & avec  de  grands 
cris  , implorèrent  la  ' mifericorde  du 
Sultan.  Pour  lors  Péri  & les  autres  Gé- 
néraux , de  • concert  avec  ce  Prince  -, 
s’approchèrent  avec  .un  profond  refpeâ: 
de  fon  -trône  , & le.  fupplierept  dans 
les  termes  les  plus  fournis  de  pardon- 
ner 
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ïier  à des  foldats  qui  dans  d’autres  oc-  Viihîr* 

I*  f ' I > ^ • t*  Z'  ' delIsle* 

calions , dit  Fen  , .1  avoient  bien  lervi  ; a u 
mais  qu’un  méchant  génie  &:  une  ter- 
reur  panique  a voient  rnalheureufement 
féduits.  Ce  hacha  ajouta  qu’ils  étoienc 
prêts  de  laver  leurs  fautes  dans  leur 
fang , & que  fa  tête  répondroit  tou- 
jours à fa  HaïuelTé  de  leur  repentir. 

Quoique  Soliman  ne  cherchât  qu’à 
remettre  fes  troupes  dans  leur  devoir}  > 
cependant  pourfoutenir  toujours  à leurs 
yeux  le  caradere  d’un  Prince  irrité  , 

& pour  engager  le  foldat  à effacer  le 
fouvenir  • de  là  lâcheté  par  quelque 
aélion  hardie  , Sc  d’une  valeur  extra-  / 
ordinaire  : jufpéns  à votre  prière , 

dit-il  à Péri  , la,  punition  des  coupabltsi 
e" ejî  à ■ eux  à aller  chercher  leur  grâce' 
dans  les  baftiens , & fur  les  boulevards 
de  nos  ennemis*  Il  congédia  enfuite  l’af- 
femblée. 

• Le  difcours.de  ce  Prince,  mêlé  à 
propos  de  féverité  & de  cléinence  , 
rendit  aux  troupes  leur  première  au-,  ' 
dace  , & leur  ancienne  valeur.  Les 
officiers  fur  - tout , pour  diffiper  la 
'-mauvaife  opinion  que  lé  Prince  avoit  , 
prife  de  leur  courage,  demandèrent 
avec  emprelTement  d’être  placez  aux 
poftes  les  plus  expofet.  Ceux  mêmes 
<^ui  avant  l’arrivée  de  Soliman  avôient 
Tome  IJ  J*  - O t 
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Vi^LiEP-s  blâmé  càcte  entreprife  , la  trouvoient 

r-i  1 ^ r A 1-  ' 

Adam,  alors  racile & gloneuie  : on  CUC  du  cjue 
^ c’étoient  d’autres  hommes  ; tous  brû- 
loient  J’ardeurdefignaler  leur  courage, 
& à proprement  parler,  ,ce  n’eft  que 
de  ce  jour  qu’on  doit  compter  le  com- 
mencement du  fiege. 

Les  foldats  & les  pionniers  pouf- 
fèrent la  tranchée  fans  relâche  ; on  y 
travailloit  le  jour  comme  la  nuit,  & 
ils  étoient  relevez  cour  à tour  par  dif- 
fcrens  corps  , qui  fe  fuccedoient  les 
uns  aux  autres.  Le  Grand-maître  les 
voyant  foutenus  par  de  gros  détache- 
^ mens , ne  jugea  pas  à propos  de  con- 
tinuer les  forties  où  il  perdoit  plus  par 
la  mort  d’un  feul  Chevalier,  que  So- 
liman par  celle  de  cinquante  foldats. 
Ainlîles  Infidèles  n’ayanc  rien  à crain- 
dre que  le  feu  de  la  place  , travail- 
lèrent avec  tant  d’adivité,  qu*ils“con- 
duifirent  leurs  travaux  jufqu’à  la  con- 
tre-cfcarpe:  & pour  rendre  leurs  lignes 
plus  foiides,  ils  les  revêtirent  par  de- 
hors de  poutres  & de  madriers  bien 
liez  enfemble  t on  augnacnta  enfuite 
les  batteries  d’où  pendant  plusieurs 
jours  on  tira  continuellement  contre 
la  Ville.  Les  Turcs  fe  flattoienc  d’en 
ruiner  dans  , peu  les  fortifications  ; mais 
ils  furent  avertis  par  ce  Juif  qui  leur 
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fervoic  cî’erpion  dans  Rhodes  , qu'a 
peine  leur  canon  avoir  éfleuté  les  cre-  ad  a 
naux  de  la  muraille  j foie  que  leurs 
batteries  fulfent  mal  placées , ou  que 
le  canon  ne  fût  pas  bien  pointé.  Il 
ajouta  que  les  Chevaliers  , du  haut  du 
clocher  de  faint  Jean  , découvroient 
tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  leur  camp 
& auX' environs , & que  fi  les  Chré- 
tiens s'avifoient  de  pointer  fur  ce  clo- 
cher quelque  piece  d’artillerie , ilspour- 
roient  tuer  le  Sultan  lorfqu’il  venoit 
vifiter  fes  travaux  , ou  ceux  qui  por- 
toient  fes  ordres.  Ces  avis  déterminè- 
rent les  alîiegeans  à changer  les  batte- 
ries de  place  j ils  en  drelferent  une  en- 
tre autres  contre  le  clocher  de  faine 
Jean , que  les  premiers  coups  de  canon 
jetterent  à bas. 

Ces  barbares  trouvant  Rhodes  cou- 
verte & enterrée  , pour  ainfi  dire  , 
fous  fes  fortifications,  réfolurent  d’é- 
lever deux  cavaliers  d’une  hauteur  fu- 
périeure  à ces  ouvrages , & qui  com- 
mandalTent  la  ville  & fes  boulevards. 
X-es  foldats  & les  pionniers  par  ordre 
du  Général , apportèrent  pendant  plu- 
Jîeurs  jours  des  terres  & des  pierres  , 
qu’ils  plaçoient  entre  les  polies  d'Ef- 
pagne  ôc  d’Auvergne  , vis  à-vis  le  baf- 
tion  d’Italie.  Comme  ces  deux  en- 
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oViitisR-s  drbits  étoient  vûs  à découverts  parlé 
^ r>  A M-  ' canon  de  la  place  , on  ne  peut  expti- 

• mer  le  nombre  prodfgieux  de  foldats 

^ & de  pionniers  Turcs  qui  périrent  dans 
ce  travaü'i  mais  Muftaph'a  pour  l’a- 
vancer , ne  faifoit  pas  grand  fcrupule 
de  prodiguer  la  vie  de  ces  niiferab'és  j 
Ik  on  vit  à la  fin  paroître  comme  deux" 
collines  plus  hautes  de  dix  à douze 
pieds,  que  la  muraille,  & quila  com- 
mandoient  abfGlument. 

Le  Général  & les  autres  bachas  par- 
tagèrent iCnfuite  les  attaques  j Muf- 
tapha  rechargea  de  celle. du  boulevard 
d’Angleterre  ; Péri  de  celle  du  porte 
d’Italie  i le  bacha  Achmet  grand  in- 
génieur, de  l’attaque  des  ba liions  d’Ert- 
pagne  & d’Auvergne  : mais  comme  ils 
. paroill’oient  défendus  par  une  . nom- 
breufe  artUlerie-,  .&c  par.  un  grand 
nombre  de  Chevaliers , le  Sultan  'vou- 
lut que  ce  dernier  bacha  fût  fbutenu 
par  i’aga  des  janirtàires.  Le  Beglier- 
Beï  de  l’Anatolie  commandoit  dans  la 
tranchée  oppofée  au  porte  de  Proven- 
' ce,  & le  Beglier-Beï  de  Romanie  dé- 
voie attaquer -la  tour  defaint  Nicolas  ; 
tous  ces  Généraux  faifoient  faire  un  feu 
continuel. . .. 

Le  porte  d’Allemagne  fut  le  premier 

attaqué  j les  Turcs  drellerent  pluifieuts 
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batterie  contre  la  muraille.  • On.  ne  Vitniiis 
croyoit  pas  qu’étant  fans  terré  plein,  adam 

^ elle  pût  réfifter  long-tems  à la  yiolen-  — 

Ce  "du  canon  : mais  le  Grand-maître 
s’y  tranfporta  aulli-tôt , la  fit  ap- 
puyer en  dedans  par  de  la  terre  , des 
poutres,  desfacînes  : & comme  l’ar- 
till  erie  qui  étoit  placée  fur  la-  porte 
de  fon  palais  dans  un'lieu  élevé  , voyoic 
à découvert  les 'batteries  des  Infidèles; 
les  canoniers  Chrétiens  les  ruinèrent, 

* & mirent  en  pièces  leurs  gabions  & 
deurs  mantelets  ou  parapets.  Il  en  fal- 
lut refaire  de  nouveaux  , qui  ne  du- 
rèrent pas  plus  long-tems  que  les  pre- 
miers ; le  canon  de  la  ville  foudtovoic  - 
tout  : & celui  des  Infidèles  au  contrai- 
re mai  fervi  & pointé  fur  un  endroit 
aufli  élevé  ; battoir  toujours  lut  une’ 
meme  ligne  , -pâflôit  par  déiTus  la  mu- 
'raille  , & tiroir  à coups  perdus  ; appa- 
remnàent  que  ces  canoniers  'ignoroient 
•encore  l’ufage  de  plonger , & de  ti- 
rer de  haut  en  bas , & contre  le  pied  ' 
du  mur. 

Le  bacha  rebuté  du  peu  d’efFet  de 
•fes  batteries  , les  tranfporta  contre  la 
tour  de  faint  Nicolas.  Nous  avons  vû  * 
dans  le  Livre  précédent  , & pendant 
-le  masiftere  du  Grand-maître  d’Au- 

- t 

bulfon  , le  peu  de  fucccs  des  attaques  . 
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viiiiEs.5  du  bacha  Paleologue  ; celle  du  Beglier- 

Bcï  de  Remanie  ne  fut  pas  plus  heu-  * 

reufe.  Ce  bacha  battit  la  tour  avec 

douze^  gros  canons  de  fonte  ; 'mais  il 
eut  le  chagrin  de  voir  fon  canon  dé- 
. monté,  & fes  batteries  ruinées  par  cel- 

- les  de  la  tour.  Pour  prévenir-  cet  effet 
de  l’adrefTe  des  canoniers  Chrétiens,  il 
réfolut  de  ne  tirer  que  de  nuit  ;&  pen- 
dant le  jour,. il  enterroit  fon  canon  & 
fes  gabions  dans  le  fable  : on  le  re- 
mettoit  fur  fa  plate-forme  , fi-tôt  que* 
la  nuit'étoit  venue  : plus  de  cinq  cens 
coups  de  canon  portèrent  contre  Péir- 
droit  de  la  muraille  qui  regardoit  l’oc- 
cident , éc  lît  firent  crouler  dans  le 
folfé.  -,  ■ • ; 

Le  bacha  s’applaudiffôit  de.  l’effet 
de  cette  batterie noéfurne, & il  fe'flac- 
toit  d’emporter  cet  ouvrage  au  pre- 
mier afTaut  ; mais  il  fut'  bien  étonné 
de  voir  paroître  derrière  les  ruines  une 
nouvelle  muraille  terralTée  avec  fon 
parapet,  éc. bordée  d’artillerie  qui  en 
'.défendoit  les  approches  : il  falloir  fe 
. . réfoudre  à recommencer  tout  de  nou- 
veau à battre  cette  fécondé  muraille.- 
* . Soliman  en  ayant  été  averti  , l’en- 
voya reconnoître  : on  lui  apprit  que 
cette  tour  étoit  l’endroit  de  la  place 
le  plus  fort  ,•  non- feulement  pat  fa“ 
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fituation  llir  ua  rocher  qui  ctoic  à l'c-  Vill/Avi 
preuve  de  la  {appe&  de  la  mine  , mais 
encore  par  tous  les  ouvrages  qu’on  y"”” 
'avoic  ajoutez  depuis  le  dernier  fiege  ; 

& que  fous  l’empire  de  Mahomet  1 1, 
fon  ayeul , le  bâcha  Paleologue  avoic 
été  obligé  d’abandonner  cette  attaque. 

Ces  iCoidldérations  déterminèrent  cc 
Prince  à tranfportcr  ailleurs  fes  bat- 
teiies  ; Muftapha  par  fon  ordre  s’atta- 
cha aux  principaux  baftions  de  la  pla- 
ce : une  prodigieufe  artillerie  les  battit 
jour  Sc  nuit  pendant  un  mois  entier. 

Le  Chevalier  de  Barbaran  qui  com- 
mandoic  à celui  d’Efpagne  , fut  em-  • 
porté  d’un  coup  de  canon  : il  fut  rem- 
placé par  le  Chevalier  Jean  d’Omedes, 
depuis  Grand-maître  ,'.de  la  Langue 
.d’Arragon,  qui  en  défendant  ce  polie, 
perdit  peu  de  jours  après  un  œil  d’un 
coup  de  moufquet.  Les  Turcs  battoienc 
Æii  meme  tems  tous  ces  baftions  ; celui 
d’Angleterre  fut  le  plus  endommagé  : 
une  nouvelle  muraille  qu'on  y avoic 
faite  fut  entièrement  ruinée  par  le  ca- 
non des  Infidèles  j mais  l’ancienne  ré- 
lifta  à toute  la  furie  de  l’artillerie  : le  ' 
Grand-maître  y accourut,  & ayant  re- 
connu que  les  Turcs  s’opiniâtroient  à 
cette  attaque,  il  fe logea  au  pied  de  là 
~ muraille  3 6c  dans  la  crainte  d’un  alfauc  » 
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vu-fiiM  il  entrer  cinquante  Chevaliers  de- 

de  L 1 s i E-  - , 1 n • 

Adam,  renroit  dans  cevbaltiom 

' ' Celui  d’Italie  étoit  encore  plus  mal- 

/ traité  : dix-fept  pièces  de  canon  qui  ti- 
roient  jour  & nuit,  renverferent  pref- 
que  toute  la  muraille.  L’Ifle-Adam  par 
le  confeil  de  Martinengue  , pour  avoir 
le  tcms  de  faire  des  coupures  & des 
rerranchemens  derrierela  brèche  avant 
que  les  Infidèles  pulfenc  monter  à l’af- 
faut , fit  fortir  deux  cens  hommes  com- 
mandez par  un  Frere-fervant  appelle 
Barthelenii , & par  Benoît  Scaramofe  , 
ingénieur , & élève  de  Martinengue  î 
ils  fe  jetterent  dans  la  tranchée  l’é- 
pée à la  main,  furprirent  les  Turcs, 
tuerent  ou  mirent  en  fuite  tout  ce  qui 
fe  prefenta  devant  eux  ; & avant  que 
de  fe  retirer  , comblèrent  plufieurs  toi- 
fes  de  la  tranchée.  Les  Turcs  ne  man- 
quèrent pas  , comme  l’avoit  prévû  l’ha- 
bile ingénieur,  d’accourir  pour  les  rc- 
poulîer  j -mais  comme  ils  étoient  obli- 
gez, de  palTer  par  un  endroit  découvert, 
l’artillerie  de  la  place  qu’on  avoir  poin- 
^ tée  de  ce  côté-là  , en  tua  un  grand  nom- 
bre : & à la  faveur  d’un  feu  continuel,  , 
les  Chrétiens  qui  av.oient  fait  cette  for- 
t.ie  , rentrèrent  dans  la  Ville  fans  au- 
cune perte  confiderable. 

Pendant  cette  efcarmouche  , une 
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partie  des  Chevaliers  creufcient  des 
foiFez , fuifoient  des  traverfes  & des  te-  a d a m 

tirades  pour  étnpêcher  les  ennemis  de  ^ 

fe  loeer  fur  la  brèche  ; d’autres  à cours' 

O J ^ ^ t 

de  moufquets'tuoient  tout  eequiofeit 
en  approcher.  Le  canon  de  la  place  al- 
loit  chercher  les  plus  éloignés,;  rien  ne 
paroilfoit  qui  ne  fût  aufîî  tôt  foudroyé  : 
la  plûpart  des  batteries  des  Infidèles  fu- 
rent ruinées  : gabions,  mantelets,  tout 
étoit  mis  en  pièces , & les  épaulemens 
n’empêchoient  point  que  ceux  qui  fer- 
voient  l’artillerie  , ne  fuirent  emportés' 
par  celle  de  la  ville.. 

Un  renégat , Grand-maître  de  l’artil- 
lerie de  Soliman  , & fort  entendu  dans 
Ion  métier , eut  les  deux  jambes  em- 
portées d’un  CDup  dè  canon  , qui  tua 
encore  cinq  hommes  de  l’éclat  des  ma- 
driers qu’il  avqit'  fracalfés.  Les  Turcs 
fans  fe'  rebuter , redrelToient  leurs  bat- 
teries, firoient  continuellement , & iis 
avoient  un  fi  grand  nombre  de  canons 
& tant  de  poudre  , qu’ils  rafoieht  fou- 
vent  en  une  heüre  les  ouvrages  que  les 
Chrétiens  avoient  eu  bien  de  la  peiné 
â rétablir  en  plufieuts  jours.  Les  Che- 
valiers commençoient  même  déjà  à 
manquer  de  poudre.  D’Amaral , com- 
me nous  l’avons  déjà  dit , étoit  un  des 
commilTaires  nommés  avant  le  lîege.  ... 
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villiïrs  pour  vifiter  les  masafins.  On  prétend 

BE  l’IStE-  ‘ r T ° I rr>  o 

Adam.  <}ue  pout  tavoriler  les  Turcs , & met- 
tre  les  Chevaliers  hors  -d’état  de  pou- 
voir long  tems  continuer  leurdéfenfe, 
il  avoir  déclaré  au  confeil  qu’il  s’étoic 
^ trouve  dans  la  place  plus  de  poudre 
qu’il  n’en  faudroit  pour  foutenir  le  He- 
gel pendant  un  an  entier.  On  ne  fut  pas 
long- tems  /ans  s’appercevoir  du  con- 
traire ; ce  qu’on  avoir  de  poudre  étoit 
diminué  /î  con/îderablement , qu’on  en 
auroit  bien-tôt  manqué  abfolument  : 
mais  le  Grand- maître  qui  avoir  fait 
provi/îon  de  falpêtre , donna  tous  les 
chevaux  de  fon  écurie  pour  le  broyer 
, par  le  moyen  des  moulins  qui  étoient 
dans  la  place*;  le  bailli  de  Manofque, 
& le  Chevalier  Parifot  furent  chargés 
de  la  conduite  de  cet  ouvrage.  Cepen- 
dant comme  on  n’avoit  pas  autant  de 
falpêtre  qn’on  en  auroit  eu  befoin , les 
officiers  d’artillerie  furent  obligés  de 
tirer  moins  fouvent  , de  ménager  la 
poudre , & de  la  réferver  pour  les  alfauts 
qu’on  prévoyoit  que  les  Turcs  donne- 
roient  à la  place,  quand  les  brèches 
, auroient  été  élargies. 

Ace  malheur  caufé,  à ce  qu’on pré- 
, tend , par  la  trahifon  du  Chevalier  Por- 
tugais , en  fucceda  un  autre , que  cau- 
ferent  de  'jeunes-  Chevaliers  pendant 
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une  faulfe  alarme  que  les  Turcs  don-  Villiers 
ncrencau  polie  d’Auvergne.  On  ranre- 

noie  du  travail  une  bande  d'efclaves  

d’environ  izo  hommes,  occupés  ordi- 
nairement à creufer  la  terre  , ou  à traî- 
ner des  pierres  & des  poutres  pour 
faire  des  retranchemens.  Ces  jeunes 
Chevaliers  les  ayant  rencontres , & par 
forme  de  jeu  & en  folâtrant  en  ayant 
ftapé  quelques-uns  , d’anciens  Cheva- 
liers qui  accouroient  au  polie  d’Auver- 
gne fur  les  fignaux  qu’on  avoir  faits  en 
conféquence  de  l’alarme  que  les  Turcs 
avoieni  donnée,  crurent  que  ces  efcla- 
ves , dans  l’impatience  de  rompre  leurs 
chaînes  , s’étoiént  révoltés  , & que  ces 
jeunes  Chevaliers  les  attaquoient  fe- 
rieufemenc.  Dans  cette  penfée  , ils  tom- 
bèrent fur  ces  malheureux  l’épée  à la 
main  , les  taillèrent  en  pièces  par 
cette  fâcheufe  méptife,  ils  firent  mou- 
rir des  hommes- innocens  fe  privè- 
rent eux-mêmes  du  fecours  qu’ris  ti- 
roient  de  ces  efclaves  , qui  auroient 
même  remplacé  les  pionniers  chrétiens, 
dont  la  plupart  périlloient  tous  les  jours,  ' 
foie  par  le  canon  ennemi , foit  par  des 
coups  de  moufquet  & de  fufil  d’un  gros 
calibre,  qui  portoient  jufques  fur  les 
brèches  & dans  la  ville. 
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Le  Général  Turc  ayant  reconnu  que 
c’étoienc  des  payfans  qui  , fous,  les 
ordres  de  Mariinengue  , & fans  mé- 
nager leurs  vies , faifoienc  des  barica- 
des  , des  coupures  & des  retranche- 
mens  le  long  des  brèches , avoir  choili 
dans  fon  armée  une  quantité  de- chaf- 
feurs  accoutumés  à tirer  fort  juile.  Il 
les  avoir  placés  fut  des  éminences  les 
plus  proches  de  la  place  , & lùr  des  ca- 
valiers qui  la  comrnandoient  , d’oîl  à 
coup  d’arquebufe  ils  abbatoient  tout 
ce  qui  paroiifoitfur  les  remparts.  Mar- 
tinengue  qui  voyoit  tuer  fes  ouvriers 
fans  les  pouvoir  mettre  à couvert  du 
feu  des  ennemis,  pour  contre-batteries, 
fît  élever  fur  les  toits  des  plus  hautes 
maifons  , de  petites  pièces  de  campa, 
gne,  qui  de  leur  côté  tuerent  beau- 
coup de  ces  chaflèurs  : mais  dix  de  ces 
arquebufiers  mis  hors  de  combat , ne 
dédommageoient  pas  la  Religion  de 
la  mort  d’un  feul  foldat  Chrétien , ou 
pionnier  : la  ville  réduite  à un  petit, 
nombre  de  défenfeufs  , n’en  pouvoic 
perdre  fans  voir  avancer  fa  ruine  : & 
le  Grand-maître  pour  la  reculer, n’a- 
voit  de  relfource  que  dans  un  prompt 
fccours , ou  en  prolongeant  le  fiege  , 
& en  tâchant  de  gagner  l’hyver  ôc  la 
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ifaifon  où  il  croyoit  que  la  flotte  Turque  vuiuks 
ne  pourtoit  tenir  la  mer..  . **ada*m.° 

La  guerre  jufqu’alors  ne  s’étoit  faite  — ■— 

entre  les  alflegeans  & les  allîegés  , qu’à 
coups  de  feu  & qtfoique  celui  des 
Turcs , par  la  multitude  de  leurs  canons 
& l’abondance  de  poudre  fût  fort  lu- 
perieur,,  cependant  ils  n’étoient  point 
encore  maîtres  d’un  pouce  de  terrein 
dans  les  baflions  & dans  les  ouvrages 
avances  de  là  place.- Les  retirades  ôc 
lesretranchemens  tenoient  lieu  des  mu- 
railles abbattues  ; on  ne  pouvoit  em- 
porter -ces  nouveaux  ouvrages  que  par 
un  aflaut;  Sc  pour  y monter,  il  falloir 
tenter  la  defcente  du. foffé , ou  le  com- 
bler. Soliman  qui  avoir  un  nonibre  pro- 
digieux de  pionniers  dans  fon  armée , 
en  fit  difFérens  détachcmens , les  uns 
pour  jetter  de  là  terre  ôc  des  pierres 
dans  le  fofle  ; mais  les  Chevaliers  à’  la*^ 
faveur > des  cazemates  enlevoient  la. 
nuit  les  décombres  qu’on  y avoir  jéttées 
le  jour  : les  autres  pionniers  étoient  em- 
ployés à creufer  des  mines  dans  cinq 
endroits  diflPérens  , dont  chacune  con- 
duifoitfon  approche  vers  lebaftion  op-' 
pofé."  Quelques-unes  furent  éventées 
par  la  vigilance  de  Martinengue  , au- 
qùel  on  eft  redevable  de  l’invention 
de  découvrir  avec  des  peaux  tendues 
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• ,Vii,LiEB.$  & des  tambours  , en  quel  endroit  ffl 

"T; Les  Turcs  avoient  travaillé  avec  tant 

d’adrclFe  , que  les  difFérens  rameaux  de 
ces  mines  alloieiu  de  l’im  à l’autre  ; & 
tous, pour  faire  plus  d’effet  , aboutü- 
foient  au  même  endroit.  Martinengue 
en  reconnut  une  au  milieu  du  foffé,  de 
Provence  , qui  commençoit  à l’églife 
de  fàint  Jean.  De  la  Fontaine  ingé- 
nieur la  fit  ouvrir  auffi  tôt  , en  chaffa 
les  mineurs  à coups  de  grenades , & y 
jetta  des  barils  de  poudre  qui  brûlè- 
rent & étouférent  les  Turcs  qui  étoient 
dans  ces  conduits  fous-terreins.  Mais 
quelques  foins  qu’il  prît,  il  ne  put  évi- 
ter que  les  Infidèles  ne  fiffent  jouer 
deux  mines  l’une  après  l’autre  fous  le 
baftion  d’Angleterre  , dont  l’effet  fut  fi 
violent,  qu’elles  renverferent,  plus  .de 
fixtoifes  de  la  muraille,  & dont  les  rui- 
nes comblèrent  le  fofié. 

La  brèche  fe  trouva  fi  large  , &:  la 
montée  fi  facile,  que  plufieurs  batail- 
lons des  Infidèles  qpi  aftendoient  le 
fuceès  de  la  mine  fe  préfenterent  auf- 
fi  tôt  à l’afiaut  avec  de  grands  cris  & le 
fabre  à la  main.  Ils  gagnèrent  d’abord 
' le  haut  du  baftion  , y plantèrent  fepc 
çnfeignes , & s’cn  feroient  rendus  maî- 
tres, s’ils  n’avoient  rencontré  derrière  , 
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une  traverfe  qui  les  arrêta.  Les  Cheva-  Viilter.# 
liers  revenus  de  l’étourdiirement  qu’a-  “adam!  " 
voit  caufé  le  bruit  effroyable  de  la  mi- 
ne , accoururent  au  baffion  & chargè- 
rent les  Turcs  à coups  de  moufquets , 
de  grenades  & de  pierres.  Le  Grand- 
maître  , dans  le  moment  que  la  mine 
joua  , étoii  dans  une  églife  voifîne  , on 
il  imploroit  aux  pieds  des  autels , le  re- 
cours du  ciel  , que  les  princes  de  la 
terre  lui  refufoient.  Il  jugea  bien  à 
l’horrible  fracas  qu’il  entendit , que 
l’éclat  qu’avoit  fait  la  mine,  feroit  fui- 
vi  d’un  afïaut  j il  fe  leva  aufli-tôt,  & 
dans  le^  moment  que  les  prêtres  de 
cette  églife,  pour  commencer  l’Office  , 
entonnoient  cette  priere  préliminaire , 

Dtus  m adjutoftum  meum  intende  ^ Sei~ 
gneur , venez  à mon  fecours  : ^'accepte 
l'angure  , s’écria  le  pieux  Grand-maî- 
tre, & fe  tournant  vers  quelques  an- 
ciens Chevaliers  qui  l’avoient  accom- 
pagné : Allons,  mes  Freres , leur  dit- 
il  , changer  le  facrifce  de  nos  louan- 
ges dans  celui  de  nos  vies  ^ & mourons  , 
s'il  le  faut , pour  la  defenfe  de  notre  fatn- 
te  lot. 

Il  s’avance  aufli-tôt  la  pique  à lâ 
main,  monte  fur  le  baftion , joint  les 
Turcs  , écarte  , renverfe  & tue  tout  ce 
qui  ofe  lui  léfifler  } il  arrache  les  en- 
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ViLtiE*.s  feignes  ennemies  , & repa^ne  impé- 
An  AM.  tueufement  le  baftion.  Le  general  Mu- 
ftaphaqui  de  la  tranchée  vit  la  confter- 
nation  & la  fuite  de  les  foldais , en  fore 
le  fabre  à la  main  , tue  les  p’^emicts 
fuyards  qu’il  rencontre  , & fait  voir 
aux  autres  qu’ils  trouveroient  encore 
moins  de  fureté  auprès  de  leur  géné- 
ral que  fur  la  brèche.  Il  s’y  avance  lui-  ‘ 
même  avec  audace  j la  honte  & fes 
reproches  ramènent  à fa  fuite  les 
fuyards  ; le  combat  fe  renouvelle  j la 
mêlée  devient  fanglante  ; le  fer  & le 
feu  font  également  employez  de  parc 
& d’autre  ; on  fe  tue  de  loin  & de 
près  à coups  de  moufqüet  ou  d’épée  .* 
on  en  vient  jufqu’à  fe  prendre  corps  à 
corps  , & le  plus  fort  ou  le  plus  adroit 
tue  fop  ennemi  à coups  de  poignard. 
Les  Turcs  en  butte  aux  arquebulades  , 
aux  pierres , aux  grenades  & aux  pots  à 
feu  , abandonnent  enfin  la  brèche  , & 
tournent  le  dos  : en  vain  leur  général 
tâche  par  menaces  & par  proraelTes  de 
les  rappeller  ; tous  s’écartent  ; tous 
fuyent.  Mais  ils  trouvèrent , en  fuyant , 
la  mort  qu’ils  apprehendoient  de  ren- 
contrer dans  le  combat  j & de  diflFérens 
endroits  de  la  place , on  fit  un  feu  fî 
continuel  d’artillerie  fur  le  pied  de  la 
brèche»  qu’on  prétend  que  dans  cette 
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i^erniere  occadon  ils  perdirent  trois  mil-  Vulier* 

- . L l S L 

le  hommes , & trois  langiacs  ou  gouver-  a d a m.  , 
neurs  de  place. 

Un  fi  grand  avantage  coûta  à la  Reli- 
gion le  Grand  - maître  d’artillerie  , le 
Chevalier  d^Argillemont , capitaine  ou 
général  des  galères , le  Chevalier  de 
Maulelle  , qui  portoit  l’étendard  du 
Grand-maître,  & plufieurs  autres  Che- 
valiers qui  furent  tuez  en  combattant 
vaillamment. 

Il  ne  fe  palfoit  prefqae  point  de  jour 
qui  ne  fût  fîgnalé  par  quelque  nouvel- 
le attaque.  Chaque  officier  général  , 
pour  plaire  au  Grand- feigneur  , tâ- 
choit  aux  dépens  de  la  vie  des  foldats  , * 

d’avancer  les  travaux  dont  il  s’étoit 
chargé.  Le  bacha  Péri  , ancien  capi- 
taine , malgré  fon  âge  avancé , ^fe  dif- 
tinguoit  par  des  entreprifes  continuel- 
les : il  s’étoit  attaché  au  baflion  d’Ita- 
lie , & ne  laiflbit  en  repos  les  affiegez 
ni  jour  ni  nuit.  Dans  l’efperance  d'em- 
porter cet  ouvrage  il  fit  cacher  der- 
rière un  cavalier  qu’on  avoir  élevé  fur 
les  bords  du  folfé  , un  gros  corps  d’in- 
fanterie ; & le  treiziéme  de  Septembre 
à la  pointe  du  jour , & lorfque  les  af- 
fiegez épuifez  par  la  fatigue  & par  des 
veilles  continuelles  s’étoientlaiflez  fur- 
prendre  au  fommeil il  fit"momec  fea 
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Vtu,i*B.s  troupes -à  l’alTauc,  qui  coupèrent  d’a- 
Adam.  * botd  la  gorgc  aux  fentinelles , pallerenc 

— la  brèche,  & étoient  prêts  d’emporter- 

les  retranchemens , lorfque  les  Italiens 
honteux 'de  vpir  les  ennemis  fi  pics. 

, d’eux , fe  pouffèrent  avec  fureur  con- 
tre ces  Infidèles  , qui  ne  fe  dèfendoient 
pas  avec  moins  de  courage  &c  de  rèfo- 
îution.  ..  . 

Le  combat  fe  maintint  lone-tems 

• t.  « O 

par  la  valeur  des  uns  & des  autres.  Le 
bacha  ètoit  à découvert  fur  le  bord  du 
foffé  -,  d’ovi  il  leur  envoyoit  continuel- 
lement de  nouveaux  fecours  ; mais  pen- 
dant qu’il  les  exKortoit  à méritée  les 
récompenfes  que  le  Grand -feigneuc 
deftinoit  aux  plus  braves , un  coup  de 
moufquet  tua  à fes  cotez  le  gouver- 
neur de  l’ifle,  de  - Negrepont  , jeune 
feigneUr  d’une  rare  valeur , & favori 
de  Soliman.  Péri  qui  craignoit  que  le 
Grarid-feigneur  ne  lui  imputât  la  mort, 
de  fon  favori,. ou  pour  la  venger  ^ re- 
doubla fes  efforts.  Le  Grand-maître  que 
fa  valeur  & fon  amour  pour  fon  Ordre 
rendoient  prêtent  à toutes  les  attaques, 
accourut  au  fecours  avec  une  troupe 
particulière  de  Chevaliers  attachez  à 
fa  perfonne.  Allons  , dit-il  à ceux  qui 
l’environnoient  , repoujjer  les  Turcs  il 
ne  fmt  pas  craindre  des  gens  d qai  tous 
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les  jours  nous  faifons  peur.  Il  charge  en 
incme  'tems  les  Infidèles  refponton  à 
Ja  main.  Les  Chevaliers  de  la  la-ogue 
d'Italie  fous  fes  yeux  & à fon  exemple 
font  des  prodiges  de  valeur  ; tous  s’ex- 
pofent  aux  plus  grands  périls.  Plufieurs 
furent  tuez  dans  cette  occafion  , & on 
leur  doit  cettÈ  juftice , qu’après  le 
Grand-maître,  Rhodes  ce  jour-là  fut 
fauvée  par  leur  courage  & leur  intré- 
pidité. 

Péri  jugeant  bien  qu’il  s’opiniâtre- 
roit  en  vain  à une  attaque  défendue 
par  le  Grand  maître  , fc  contenta  d’en- 
tretenir le  conibat  ; & ayant  tiré  ce 
corps  d’infanterie  derrière  le  cavalier 
dont  ils  étoient  couverts , il  fe  mit  à 
leur  tête  , & alla  attaquer  un  ouvrage 
conRruit  dutems  du  Grand-maître  Ga- 
lette , & qu’il  prétendoit  furptendre. 
Ses  troupes  fe  préfentereni  à l’alTaut 
avec  beaucoup  de  ïéfolution  ; mais  el- 
les n’en  trouvèrent  pas  moins  dans  le 
Chevalier  d’Andelot  , qui  défendoic 
cet  ouvrage.  Les  citoyens  & les  ha- 
bitans  accoururent  à fon  fecours  j les 
Turcs  fe  virent  bien-tôt  accablez  de 
grenades,  de  pierres  , de  bitumes  & 
d’huiles  bouillantes  : l’artillerie  qui 
étoit  fur  les  flancs  des  baftions  voi- 
fms enfilant  les  folfez,  fit  un  carnage 
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VII.EJÏK.S  'horrible  de  ces  Infidèles.  Péri  après 
*ÀdÂ*m.**  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  dans- 

ces  -deuX'  attaques  , Ce  vie  forcé  ftiaU 

gré  lui  de  faire  fonner  la  retraite. 

Les  janiffaires  rebutez  de  tant  d’at-  ' 
taques  inutiles  ,■  murmuroient  hau* 

• cernent  contre  une  entreprife,  où  ils- 
voyoienc  périr  tous  'les  jours  les  pluS' 
braves  de  leurs  compagnons.  Le  vifir 
Muftapha  craignant  que  ces  plaintes- 
ne  palîalîent  jufqu’à  Soliman,.  Sc  que 
ce  Prince  , comme  la  plûpart  de  fes- 
femblables  , ne  prétendît  le  rendre 
refpon fable  dés  mauvais  fuccès , ré- 
folut  de  donner  un  nouvel . alïàut  au 
baùion  d’Angleterre  ; & quelque  nom- 
bre de  foldats  qu’il  en  coûtât  à fon 
maître  , d’emporter  la  place',  ou  d’y  . 
périr  lui-même  au  pied  des  retranche., 
mens.  Il  communiqua  fon  deilein  au 
bacha  Achmet  , qui  étoit  campé  Ô£ 

■.  qui  commandoic  dans  le  quartier  op- 
pofé  aux  portes  d’Efpagne  & d'Auver- 
gne. -Ces  deux  généraux  convinrent 
que  pendant  que  le  vifir  attaqueroic 
le  bartion  d’Angleterre  , Achmet  pour 
partager  les  . forces  des  alïîegez , fe- 
roit  mettre:  le  feu  aux  mines  qu’il 
avoir  fait  creufer , & à la  faveur  des 
ruines , câcheroit  de  fon  côté  de  mon- 
ter fur  les-  brèches  & de  s’y  loger  r- 
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cette  entreprife  s’exécuta  le  dix  fept  VirtuRa 
de  Septembre.  Muftapha  à la  tête  de 

cinq  bataillons  , forcit  de  la  tranchée  j 

les  troupes  foutenucs  de  fa  préfence  , 
gravirent  fur  les  ruines  & fur  les  dé- 
bris de  la  muraille  , montèrent  fière- 
ment à l’airaut  , gagnèrent  la  brèche  : 

& malgré  tout  le  feu  des  alîiegés , pé- 
nétrèrent jufques  aux  retranchemens 
fur  lefquels  elles  plantèrent  meme  quel-  • 
ques  enfeignes.  Mais  elles  ne  conferve- 
rent  pas  long-tems  ce  premier  avanta- 
ge : une  foule  de  Chevaliers  Anglois 
qui  avoienc  à leur  tête  un  comman- 
deur de  cette  nation  , appellé  Jean 
Bouk  , forcirent  de  derrière  les  retran- 
chemens , &c  foutenus  par  Préjan  , 

Grand- prieur  de  faint  Gilles,  & par 
le  commandeur  Chriftophe  Valdner  , 
de  la  langue  d’Allemagne  , firent  une 
fl  furieufe  charge , que  les  infidèles  fu- 
rent obligez  de  plier.  Us  fc  retiroienc, 
quoique  en  bon  ordre  & toujours  en 
combattant.  Muftapha  plus  biave  fol- 
dat  qu’habile  général , leur  amène  lui- 
même  du  fecours  5 le  combat  recom- 
mence avec  une  fureur  égale  ; le  gé- 
néral Turc  fe  jette  au  travers  des  Che- 
valiers , en  tue  plufieurs  de  fa  main  ; 

8(  s’il  eût  été  luivi  par  fes  foldats  , 

Rhodes  ’éioit  en  grand  danger.  Mais 


Digitized  by  Google 


VlLLltRS 
CE  e’J  s L E 
Adam. 


554.  Histoire  de  l’Ordre 
l’artillerie  de  la  place  , les  petites  piè- 
ces fur-tout  qui  étoient  pointées  con- 
tre la  brèche,  & un  grand  nombre 
d’arquebufiers  , qui  tiroient  • derrière 
les  retranchemens  , firenç  un  h grand 
feu , que  les  infidèles , fans  écouter  les 
menaces  de  Muftapha  , abandonnèrent 
la  brèche,  & l’entraînerent  lui- même 
dans  leur  fuite.  Quelque  glorieux  que 
fût  ce  fuccès  pour  la  Religion , les  Che- 
valiers ne  laiflerenc  pas  de  l’achetec 
bien  cher  : on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  les  commandeurs  Bouk  & Vald- 
ner,  & plufieurs  Chevaliers  Anglois  & 
Allemands,  ôc  la  plupart  des  princi- 
paux officiers. 

Le  bacha  Achmet  né  fut  pas  plus  I 
heureux  dans  fon  entreprife , que  le  ' 
général  Muftapha  : ce  commandant 
ayant  fait  mettre  le  feu  aux  mines., 
comme  il  en  étoit  convenu,  celle  qui 
étoit  fous  le  pofte  d’Auvergne  fut  éven- 
tée, & n’eut  point  d’effet.  La  mine  qui 
joua  fous  le  pofte  d’Efpagne  , renverfa 
environ  deux  toifes  d’un  ouvrage  avan- 
cé, qui.fetvoit  d’avant  mur.  Les  Turcs 
fe  préfenterent  aufli-tôt  pour  s’en  em- 
parer ; mais  ils  trouvèrent  fur  les  ruines 
ul^g^os  de  Chevaliers  Efpagnols  , qui 
leur  en  défendirent  les  approches  ; on 
fe  battit  quelque  tems  de  loin  ôc,  k 
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coups  de  rnourquec  ; mais  comme  les  vulurs. 
Turcs  , lerrcz  & en  bon  ordre  , s avan-  a d a u.  ' 
çoient  pour  forcer  les  affiegez  , le  ' * 

Chevalier  du  Mefnil  , capitaine  du 
boulevard  ou  baftion  4’Auvergne  , ôc 
le  Chevalier  de  Grimereaux,  firent  ti- 
rer l’artillerie  de  leurs  portes 'fi  à pro- 
pos , & fi  fouvent , au  travers  de  ces  ' 
bataillons  épais  des  janilFaires  , que 
ces  foldats  quoique  braves , & l’élite  de 
l’armée  , n’en  pouvant  elïuyet  plus 
long  tems  la  fureur,  fe  difpeiTerent 
d’eux  - mêmes , & regagnèrent  leurs 
tranchées. 

Soliman  perdit  ce  jour-Ià  trois  mille 
ho  mmes , & la  Religion  , outre  les  chefs 
dont  nous  venons  de  parler, eut  encore 
plufieurs  Chevaliers  de  tuez  dans  ces 
deux  occafions  , & entre  autres  Philip- 
pe d’Arcillan  Efpagnol  d’extracrtion  , 
qui  par  fa  rare  valeur-  mérita  qu’on 
confervàt  la  mémoire  de  fon  nom. 

Préjan  de  Bidoux,Grand  prieur  de  faint 
Gilles  qui  prénoit  pour  fon  porte  tous  1 
ceux  qui  étoient  attaquez  , reçut  un 
coup  de  moufqüet  qui  lui  perçoit  le 
cou  , mais  dont  il  guérit  heureufemenr. 

• Ce  fut  en  ce' tems-1^  qu’on  décou- 
vrit la  trahifon  du  médecin  Juif,  qui  loStptnn-i 
par  ordre  de  Selim  s’étoit  autrefois  Bturhn , 
établi  datrs  Rhodes  j où  il  fervoit  d’cC. 
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ViytiERs  pjQ,^  Turcs  :.on  le  furprit  jetcant 

P e L 1 s L E-  r , , r L'  ' 

_ dans  leur  camp  une  lettre  attachée  a 
une  flèche.  Il  fut  aufli-tôt  arreté,  & 
fur  des  indices  fl  formels  ayant  été 
mis  à la  queflion  , il  avoua  qu’il  avoic 
toujours  donné  avis  aux  Infldéles  des 
endroits  foibles  de  la  place  , & de  tout' 
ce  qui  s’y  palîoit  , & que  lorfqu’il 
avoit  été  arrêté  , c’étoit  la  cinquième 
lettre  qu’il  leur  avoic  fait  tenir  par  la 
même  voye.  Ses  juges  le  condamne- 
ront à être  écartelé  : on  prétend  qu’il 

mourut  chrétien.  Cette  confeflion  du 

* 

chriftianifme  écoit  trcs-fufpeéte  ; auili 
elle  lui  fut  inutile,  s’il  ne  l’avoit  fai- 
te  que  pour  fa  vie  , & il  fubit-  le 
fupplice:  qu’il  avoit  fl  juftemenc  mé- 
rité. 

Cependant  Soliman  irrité  du  peu  de 
progrès  que  faifoient  fes  armes , tint  un 
grand  confeil  de  guerre , où  il  appel- 
la  fes  principaux  capitaines.  On  y ou. 
vrit  diflFétens  avis  ; Muftàpha,  qui  pour 
complaire  à fon  maître  avant  le  flê- 
ge  , en  avoit  repréfentc  l’entreprife 
comme  très-facile  , ^redoutant  alors  fa 
colere  & fon  relTentiment  , propofa 
de  donner  ut#allaut  général , fie  d’ac- 
taquer  la  ville  en  même  tems  par  qua- 
tre endroits  différens.  iL  Jemble  , dit-il , 
que  nous  fujjions  la  guerre  de  concert 

avec 
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’^ivec  nos  ennemis  , & que  par  ge'nero-  Villiïks 

jite  nous  ne  voulions  les  combattre  qu  a hv  Ki\- 
forces  égalés.  Nous  n attaquons  quun  pofie  - 

à la  fois  y & comme  ces  Chevaliers  y 
portent  toutes  leurs  forces  , il  ne  faut  pas 
s^ étonner  fi  de  brames  gens  &■  l'élite  de 
la  chrétienté',  rêjîjlentà  nos  foldats-  Mais 
Ji  toute  l'armée  environne  la  place  f qu’on 
en  fajfe  des  détachemens  qui  montent 
a l’affaut  dans  tous  les  endroits  ou  il  y 
a dès  brèches , & qu’on  ait  foin  de  for- 
tifier les  ajjaillans  par  des  fecours  conti- 
tinuels^  les  Rhodiens  pour  lors  obligez,  de 
fié  partager , ne  foutiendront  jamais  nos 
efforts. 

Le  Grand-feigneur  approuva  cet  avis: 

Taflauc  général  fut  indiqué  pour  le  14 
de  Septembre , & Soliman,  pour  infpi- 
rer  une  nouvelle  ardeur  à les  foldats, 
fît  publier  qu’il  leur  accordoit  le  pil- 
lage de  Rhodes  , s’ils  pouvoient  l’em- 
poçter  l’épée  à la  main.  Les  Turcs  fi», 
rent  précéder  l’allaut  dont  nous  allons’ 
parler  , par  un  feu . continuel  de  leur 
canon  ; & pour  élargir  les  brèches  ils 
battirent  pendant  deux  jours  continuels 
les  baftions  d’Angleterre , & d’Efpa-  . 
gné , le  pofte  de  Provence,  Scdeter- 
feplein  d’Italie,  La  veille  de  l’alFaur, 
le  Grand-maître  , au  mouvement  qu’il 
apperçût  dans  le  camp  ennemi  , fe 
Tome  III,  P 


Digitized  by  Google 


r 


VULIBUS 
DE  l’I  S L E- 
A D A M> 


558  Histoire  DE  l*Ordre 
douta  bien  qu’il  alloit  être  attaqué.  Les 
Chevaliers  à fon  exemple  & par  fes 
ordres  redoublèrent  leurs  foins  : mais 
quoiqu’ils  eulfent  à craindre  pour  tous 
les  endroits  qui  étoient  ouverts  dans 
la  vafte  enceinte  des  murailles  ; cepen- 
dant ils  fe  virent  contraints  de  fe  re-  . 
gler  fur  le  peu  de  troupes  qui  leur  ref- 
loient  ; & on  fe  réduifit  à diftribuer  les 
anciens  commandeurs  , & les  princi- 
paux chefs  dans  les  portes  que  la  vio- 
lence des  attaques  , l’ouverture  des 
brèches  , & le  défaut  des  fortifica- 
tions expofoient  aux  plus  grands  dan- 
gers. 

Le  Grand,  maître  ayant  pris  fes  ar- 
mes , vifita  tous  les  quartiers  pour  re- 
connoître  la  difpofition  de  fes  troupes, 

& les  exhorter  à une  généreufe  dé- 
fenfe  ; & s’adreffant  aux  Chevaliers 
qu’il  trouvoit  dans  leurs  portes  : ^'of- 
fenferiis  votre  courage  , leur  difoit-il  ^Ji 
Ÿar  de  /impies  paroles  j* entreprenois  de  le 
foni/er  ,*  & je  vous  dirais  inutilement  ce 
votre  valeur  vous  a tant  de  fois  inf- 
pire'  en  pareilles  occajions,  Conjîderez.  feu- 
lement , mes  chers  Freres , que  nous  allons 
combattre  pour  la  Religion  & pour  la> 
defenfe  des  autels  , & quune  glorieufe 
viüoire  doit  être  Lf  rè'compenfe  de  notre 
valeur , ou  J^hodes  , le  plus  fort  rempart 
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de  la  chre'tienté , mus  fervir  de  tombeau. 
S’il  rencontroic  des  bourgeois  & des 
habitans  ; Songez^ , leur  difoit-il , qu  ou- 
tre la  de'fenfe  de  la  foi , vous  avel^pris 
les  armes  pour  votre  patrie  , pour  vos  fem- 
mes , pour  vos  files  , & pour  tous  vos 
enfans  : combattez,  génereufement  ^ mes 
amis  , pour  les  /au ver  de  l infamie  dont 
ces  barbares  les  menacent  : leur  liberté'» 
la  vôtre , votre  fang  , votre  honneur 
vos  biens  font  entre  vos  mains»  & dc'pen- 
dent  de  votre  courage. 

Ce  peu  de  mots  prononcez  avec  une 
ardeur  héroïque  attendrirent  fi  fort  les 
cœurs,  que  les  uns  & les  autres,  les 
bourgeois  comme  les  Chevaliers , le 
Grec  & le  Latin , proreftérent  haute- 
ment de  n’abandonner  leurs  portes  que 

f>ar  la  mort  ; & s’embrairant  fraternel- 
emcnc,  les  yeux  baignez  de  larmes , 
ils  fe  dirent  comme  le  dernier  adieu 
fans  plus  fonger  à autre  chofe  qu’à  vain- 
cre ou  à mourir. 

Les  Turcs  dès  la  pointe  du  jour  re- 
doubleront leurs  batteries  , fur  - tour 
contre  les  portes  qu’ils  vouloicnt  atta- 
quer , non  feulement  pour  élargir  les 
brèches  j mais'encore  afin  d'être  moins 
vûs  en  marchant  à travers  de  la  fumée 
de  l’artillerie.  Ils  montèrent  fièrement 
à l’afTaut  en  quatre  endroits  difiPérens} 
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on»n’avoic  point  vû  depuis  le  coin- 
cement du  fiege  tant  de  réfolution , fur- 
tout  parmi  les  janilTaires , qui  combat- 
toient  à.la  vûe  du  jeune  Sultan. 

Ce  Prince  , pour  les  animer  par  fa 
prefence , s’ctoii  placé  fur  une  coltine 
voidne , où  on  lui  avoit  drelTé  un  écha- 
faut , d'où  comme  d’un  amphiteatre  il . 
pouvoir  juger  fans  péril  de  la  valeur 
de  cette  courageufê  milice.  Le  canon 
de  la  place  commence  à tonner  : oh 
vient  aux  coups  de  moufquet , d’ar- 
balêce^  & de  flèches.  Les  Chevaliers 
montrent  de  tous  cotez  leur  intrépidi- 
té ; les  foldats  leur  obéiffance  & leur 
eourage  : les  uns-  brûlent  les  affaillans 
avec  des  huiles  bouillantes  & des  feux 
d’artihees  ; d’autres  roulent  fur  eux  dé 
gros  quartiers  de  pierre , ou  les  per- 
cent à coup  d’efpontons.  Ce  fut  au 
baftion  d’Angleterre  qu’il  y eut  plus  de 
fang  répandu  ; c’étoit  le  plus  foible  de 
la  place  , le  plus  vivement  attaqué , 
ÿc  auffi  le  mieux  défendu.  Le  Grand., 
inaîire  y accourt  : d’un  côté  fa  pré- 
fence  infpire  une  nouvelle  ardeur  aux 
Chevaliers  j de  l’autre  l’efperance  du 
butin  encourage  le  fol'jat  Turc.  Ja- 
mais ces  Infidèles  n’avoient  fait  voit 
Bine  fi  grande  ardeur  ; ils  montent  fur 
iC.uuies  des  murailles  à travers  dçi 

r 

• % 


DB  MaITHB.  LiV.  VIII. 
boulets,  des  dards  & des  pierres:  rien 
ne  les  arrête , & il  y en  eut  pludeurs  p / 

qui  du  haut  des  machines  que  ces  In-  

fidèles  avoient  approchées  des  murail- 
les , fe  jettoient  à corps  perdu  fur  les 
remparts , où  ils  étoient  bien-tôt  maf. 
facrez.  Les  Chevaliers  précipitent  les 
Turcs  du  haut  de  la  brèche  dans  le 
folTé  ; on  renverfe  les  échelles  ; & le 
canon  de  la  place  fait  un  carnage  fi  ter-  ' 

. rible , que  les  Turcs  plient,  reculent 
&.  font  prêts  à abandonner  l’airaut. 

Mais  le  lieutenant  du  général , qui  com- 
mandoit  à cette  attaque , officier  ré- 
véré des  Ibldats  pour  fa  rare  valeur  , 
les  ramene  au  combat  ^ il  monte  le 
premier  fur  la  brèche , y plante  une 
enfeigne.  .Heureufement  pour  les  affie-  ' 
gez  , un  coup  de  canon  parti  du  pofie 
d’Efpagne , le  renverfe  dans  le  foffe  *, 
fa  mort  devoir  naturellement  refroidir 
l'ardeur  de  fes  foldats.  Le  defir  de  la 
venger  fit  naître  en  ce  moment  un 
fentiment  contraire,  & une  efpece,  de 
rage  & de  fureur  dans  leurs  coeurs  : ily 
fe  précipitent  dans  le  péril , contens  de 
périr  pourvû  qu’ils  puifiènt  . tuer  un 
chrétien.  Mais  toute  leur  impetuofité 
ne.  put  pas  faire  reculer  d’un  pas  les 
Chevaliers.  Les  prêtres , les  religieux, 
les  vieillards , & jufqu’aux  enfans  ,tous 
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veulent  avoir  leur  parc  du  péril , & re- 
poulfent  les  ennemis  avec  des  pierres, 
du  foufFre  & 3e  l’huile  bouillante. 

Des  femmes  ne  le  cederent  pas  en 
afliduité  aux  pionniers  , ni  en  coura- 
ge aux  foldats  : plufieurs  perdirent  la 
vie  en  défendant  leurs  maris  & leurs 
cnfans.  L’hiftoire  fait  mention  d'une 
Grecque  * d’une  rare  beauté  , & maî- 
treffe  d’un  officier  qui  eommandoic 
dans  ce  baftion  , & qui  renoic  d’être 
tué.  Cette  fille  outrée  de  la  mort  de 
fon  amant , & ne  lui  voulant  pas  fur- 
vivre  , après  avoir  baifé  deux  jeunes 
cnfans  qu’elle  avoir  eus  de  lui , & leur 
avoir  fait  le  figne  de  la  croix  fur  le 
front  : Il  vaut  mieux  ^ mes  chers  enfans^ 


* Mulier  una  grxcanici 
fanguinis,  qudr  cum  arcis 
przfedo  confuetudinem 
habcbac , ut  eum  agnovic 
fdttiicr  dimicando  occi- 
fuin  , aniplcxa  duos  ve- 
nuflo  cotpore  Sc  amabili 
indole  pueros  , quos  de- 
funûo  genuerac  , poft- 
quam  materna:  pietatis 

ofcula  extretna  libafTcc  & 
notam  cuicis  Chrifti  la- 
ctymancium,  petiturorum- 
que  trontibus  imprcflî(Tec, 
ferto  acrox  fœinina  jugu- 
lavit,  te  trernences  adhuc 
exeunte  (îmul  fanguine  & 
fpiritu  attus  cum  cæcetis 
que  caia  habebac  ia  ai« 


denti/Cmum  rogum  con- 
jfcic,  ne  hoftis  ( dicebac) 
vilinimus  vivis  auc  mor- 
tuis  geinina  nobilitate  cor- 
poribus  pociretur.  £c  cum 
diâo  induens  cati  ama- 
toris  paludamencum  ma- 
didum  multo  adhuc  fan- 
guine>  accepta  framea  in 
hodes  tendit  ; ibi  egregia 
bellatrix  , & omnium  fz. 
culorum  memoria  digoif- 
fima  virago  , inter  con- 
fertas  hoitium  phalanges, 
niote  virorum  fottiter  beU 
lando  occubuit.  yaccH 
Fmtttnide  btllo  Tt^hndt*  /-a. 
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leur  dit-elle  les  larmes  aux  yeux  , ejue 
•vous  mouriez,  par  mes  mains  , que  par 
celles  de  nos  impitoyables  ennemis , ou  que 
vous  foyel(^  re'ferve7  à d’infames  plaijtrs  , 
plus  cruels  que  là,  mort.  Alors  pleine  de 
fureur  , elle  prend  un  couteau  , les 
égorge  , jette  leurs  corps  dans  le  feu  , 
fe  revêt  des  habits  de  cet  officier  en- 
core teints  de  fon  fang , fc  faift  de  fon 
fabre , court  fur  la  brèche  , tue  le  pre- 
mier Turc  quis’oppofeà  elle,  en  blelfe 
d’autres , & meurt  en  combattant  auflî 
vaillamment  qu’auroit  pû  faire  l’offi- 
cier le  plus  courageux  , & le  foldat  le 
plus  déterminé. 

On  ne  fe  battoit  pas  avec  moins  de 
fureur  & d’opiniâtreté  aux  autres  atta- 
ques. Le  plus  grand  péril  fut  au  pode 
d’Efpagne  ; l’aga  des  janiffaires  qui 
commandoit  de  ce  côté-là  , marcha 
à l’adaut  à la  tête  de  fes  foldats  : l’ar- 
tillerie de  la  place  en  tua  un  grand 
nombre  avant  qu’ils  fulTent  parvenus 
au  pied  de  la  brèche.  Ceux  des  Turcs 
qui  peuvent  travetfer  le  folfé  vont  fa- 
per  le  mut , & demeurent  fouvent  en- 
fevelis  fous'  fes  ruines  j d’autres  plan- 
tent des  échelles  ; quelques-uns  en- 
talfent  les  corps  morts  de  leurs  com- 
pagnons , gagnent  le  haut  de  la  mu- 
raille m^lgté  toute  la  réfiftance  des 
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aflfiegez  , & pénétrent  jufqu’aux  re- 
tranchemens  , où  on  prétend  qu’ils 
plantèrent  jufqu’à  trente  enfeignes. 
Malheureufement  pour  les  Cheva- 
liers , ceux  de  cet  Ordre  qui  étoient 
de  garde  au  baftion  d’Efpagne  penfe- 
rent  être  furpris  pour  ne  s’être  pas  te- 
nus fur  leurs  gardes.  Les  Turcs  n’àyant 
fait  aucune  démonftration  de  les  vou- 
loir attaquer  , ces  Chevaliers  qui  fe 
reprochoient  d’être  inutiles  dans  ce 
pofte,  & qui  voyoient  que  les  Turcs 
preflbient  fort  le  baftion  d’Italie  , cou- 
rurent au  fecours , & ne  laifférent  fut 
le  baftion  d’Efpagne  que  quelques 
fentinelles.  Ces  foldats  même  , con- 
tre toutes  les  réglés  de  la  guerre  , 
abandonnèrent  leur  pofte  pour  aider 
à des  canoniers  à tranfporter  quel- 
ques pièces  de  canon  , qu’ils  vouloient 
pointer  contre  le  pofte  que  l’aga  des 
Janilfaires  attaquoit.  Des  Turcs  ca- 
chez derrière  des  ruines  voyant  ce 
baftion  abandonné  , montent  fans  être 
découverts  , gagnent  le  haut  de  cet  ou- 
vrage , s’en  rendent  maîtres , taillent 
en  pièces  les  canoniers  , arrachent  les 
enfeignes  de  la  Religion  , plantent 
celles  de  Soliman  en  leur  place  , & 
par  des  cris  de  vidoire  invitent  leurs 
camarades  à fe  joindre  à eux  : l’aga 

1 


5 


Digitized  by  Google 


D E M ALTHE,  L I V.  VIII.  545 
y envoya  un  détachement  de  fes  janif- 
faires. 

Le  Grand-maître  averti  de  cette 
furprife  y accourt  auffi.iôt,  fait  poin- 
ter l’artillerie  du  baftion  d’Auvergne 
contre  l’ouverture  que  le  canon  enne- 
mi avoit  fait  à celui  d’Efpagne  , em- 
pêche les  Turcs  d’en  approcher  j Si 
d’une  autre  batterie  qui  voyoit  le  ba- 
ftion , il  fait  tirer  fur  ceux  qui  s’en 
croient  emparez , & qui  tâchoient  de 
Vy  loger.  D’un  autre  côté  le  comman- 
deur de  Bourbon  par  fon  ordre  , fuivi 
d’une  troupe  de  braves  foldats  , entre 
par  la  cazemate  dans  le  baftion  , mon- 
te jufques  fur  le  haut  & fur  la  platte 
forme  l’épée  à la  main  pour  en  chafler 
les  infidèles.  Il  en  trouve  une  -.partie 
de  tuez  par  le  canon  , il  taille  en  piè- 
ces le  refte , releve  les  en  feignes  de 
rOrdre , abbat  celles  des  Turcs  , & 
tourne  l’artillerie  de  ce  ^baftion  contre 
ceux  qui  montoient  à une  brèche  faite 
à l’endroit  de  la  muraille  qu’on  appeU 
loit  le  porte  d’Efpagne.  L’aga  s’y  main», 
tenoit  malgré  la  défenfe  courageufe 
des  Chevaliers  -,  le  Grand-maître  y re- 
vient à la  tête  de  fes  gardes , ôc  fe  jette 
au  milieu  des  infidèles  avec  une  ar- 
deur, qui  par  des  motifs  différens  ne 
&ifoit  pas  moins  ctaindre  fes  Cheva>- 
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' Villiiks  iieis  que  fes  ennemis.  Le  combat  le- 
A*  commence  avec  une  nouvelle  fureur  j 

A D A M. 

le  foldat  encore  fain , le  blelic  Sc  le 

mourant  confondus  enfemble,  après 
fîx  heures  de  combat , manquent  plu- 
tôt de  force  que  de  courage.  Le  Grand- 
maître  craignant  que  fes  foldats  épui- 
fez  par  une  h longue  réfîftance  ne  fuf- 
fent  accablez  par  la  multitude  des  en- 
nemis y tira  de  la  tour  de  faint  Nicolas 
deux  cens  hommes  commandez  par  des 
Chevaliers.  Ces  gens  frais  & repofez 
firent  changer  la  face  du  combat  ; les 
janilfaires  commencèrent  à reculer , Sc 
fe  voyant  prelïèz  par  ces  braves  fol- 
dats , ils  abandonnent  la  brèche  , ÔC 
tâchent  de  regagner  leurs  tranchées. 
Soliman,  pour  couvrir  la  honte  de 
cette  fuite,  & pour  fauver  l’honneur 
de  fes  troupes , fait  fonner  la  retraite, 
après  avoir  lailTé  fur  la  brèche  ou  au 
pied  des  murailles  plus  de  quinze  mille 
hommes  , & pluneurs  "capitaines  de 
grande  réputation , qui  périrent  dans 
ces  différens  alTauts.  , 

Les  Rhodiens  à proportion  ne  firent 
pas  une  perte  moins  confîdérable  ; & • 
outre  les  foldats  & les  habitans , il  y ] 
eut  un  grand  nombre  de  Chevaliers 
tuez  dans  ces  attaques , parmi  lefquels 
on  comptoit  le  Chevalier  du  Frefnoi., 
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commandeur  de  la  Romagne  , le  com-  v i l i e s 
xnandeurde  fainte  Gamelle,  Provençal,  abam*.^' 
Olivier  de  TrelFac  de  la  langue  d’Au-  ^ 
vergne , & frere  Pierre  Philippe , Rece- 
veur du  Grand-maître.  Le  Chevalier 
Jean  le  Roux  dit  Parnides  , d’un  coup 
de  canon  eut  la  main  emportée  , donc 
il  venoit  de  tuer  fept  Turcs  : il  y eut 
peu  de  Chevaliers  qui  revinlfent  de 
ce  combat  fans  blelfure  , & à peine  en 
lefta-t’il  de  fains  pour  continuer  le  fer- 
vice. 

Le  Sultan  devenu  furieux  par  ^ 

mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  , 
s’en  prit  à MuHapha  fon  Général,  qui 
par  complaifance  pour  fon  maître  l’a- 
voit  confeillée  , & il  commanda  qu’il 
£dt  tué  à coups  deHéches  : criRe  récom- 
penfe  de  fes  fervices  , mais  à laquelle  ^ 
fous  le  gouvernement  des  infidèles  , 
des  efclaves  & des  courtifans  ferviles 
font  fouvent  expofez.  L’armée  étoit 
rangée  en  bataille  pour  être  témoin  de 
la  mort  de  fon  général , & ce  malheu- 
reux étoit  déjà  attaché  au  funefte  po- 
teau , lorfque  le  bacha  Péri  outré  du- 
fupplice  qu’on  faifoit  foufFrir  à fon- 
ami , en  fit  furfeoir  l’exécution  , per- 
fuadé  que  Soliman  , après  être  revenu^ 
de  fa  colere,  ne  fetoit  pas  fâché  qu’on’ 
èûc  épargné  cette  tache  à fa  gloire;- 
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Comme  il  avoir  élevé  ce  jeune  prince 
Adam.*  dès  fon  cnfancc , & qu’il  avoir  confer- 
vé  beaucoup  de  pouvoir  fur  fon  efprir , 
il  fur  fe  jetrer  à fes  pieds , & lui  de- 
manda la  grâce  de  Muftapha.  Mais  il 
apprir  par  fa  propre  expérience  , que 
les  lions  ne  s’apprivoifenr  poinr  j So- 
liman encore  dans  les  premiers  rraqf- 
• ports  de  fa  colere,  jaloux  de  fon  au- 
torité , & irrité  qu’il  y eût  dans  tout 
fon  empire  un  homme  alTez  hardi  pour 
furfeoir  l’exécution  de  fes  ordres  , le 
condamna  fur  le  champ  à la  même 
peine.  Les  autres  hachas  confternez> 
pour  le  fléchir , fe  profternérent  tous  à- 
les  pieds  ; le  Sultan  revenu  de  fon  em« 

f)ortement,  fe  laifla  toucher  à leurs 
armes  ; il  accorda  la  grâce  de  Mufta- 
pha  & de  Péri  : mais  il  ne  voulut  plus 
voir  Muftapha,  & l’éloigna  depuis  fous 
prétexte  d’un  autre  emploi. 

Ce  prince  défefperant  d’emporter 
cette  place  , paroilfoit  déterminé  à le- 
ver le  fiege , & on  prétend  que  des 
compagnies  entières  & les  gros  baga- 
ges commençoient  à filer  vers  la  mer 
pour  fe  rembarquer  ; mais  un  foldat 
Albanois  forii  de  la  ville,  fe  rendit  au 
camp  des  Turcs  , & les  aflura  que  la 
plupart  des  Chevaliers  avoient  été  tuea 
ou  bleifez  au  dernier  aifaut , ôc  que  cc 
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qui  en  reftoit,  n’étoit|pas  capable  d’en  Vhuiks 
fbutenir  un  autre.  On  prétend  que 
rapport  de  cedeferteurfut  confirmé  par  w ■ 
une  lettre  d’Amaral , qui  marquoit  au 
Grand-feigneur  que  les  aflîégez  étoienc 
réduits  à la  derniere  extrémité. 

Ces  difFérens  avis  le  déterminèrent 
à continuer  le  fiége,  & pour  faire  voir 
à fes  troupes  & aux  aflîégez  qu’il  étoic 
réfolu  de  paflèr  l’hy  ver  devant  la  pla- 
ce, on  commença  par  fon  ordre  à bâ- 
tir fur  le  mont  Philerme  une  maifon 
deftinée  à lui  fervir  de  logement  : il 
donna  en  même  tems  le  commande- 
ment de  l’armée  au  bacha  Aehmet , ha- 
bile ingénieur,  & qui  changea  de  mé- 
thode dans  la  conduite  de  ce  fiége.  Il 
réfolut  de  ménager  le  fang  des  foldats, 

& avant  que  de  les  ramener  à l’alTaut , 
de  le  préparer  par  un  nouveau  feu  , 
fur-tout  par  la  fappe  & la  mine  , üc 
par  d’autres  ouvrages  fouterrains , en 
quoi  il  excelloir. 

Ce  nouveau  général  s’attacha  d’aboril 
au  baftion  d’Efpagne  dont  le  folié  étoic 
plus  étroit  & moins  profond  ; & afin  ’ 
d’en  faciliter  la  defeente  , fon  artille- 
rie pendant  plufieurs  jours  battit  cet 
ouvrage  avec  tant  de  fureur , qu’il  en 
ruina  toutes  les  défenfes  : il  n’y  eut  que 
le.  barbacane  ou  faulfe  braye  , que  le  ’ 
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canon , à caufe  de  fon  peu  d’élevatiora 
ne  put  endommager.  Le  Général  infi- 
dèle réfolut  de  poufler  la  tranchée  juf- 
qu’à  cet  ouvrage  , qui  couvroit  le  pied 
de  la  muraille  ^ mais  cette  tranchée 
étant  vue  du  porte  d’Auvergne , fut 
foudroyée  par  le  canon  des  Cheva- 
liers. Les  Turcs  pour  s’en  mettre  à cou- 
vert, éleverent  au-devant  de  la  tran- 
chée une  muraille  épaiffe  j mais  ils  ne 
purent  achever  ces  difFérens  travaux 
fans  perdre  un  nombre  infini  de  foldais 
& de  pionniers  •,  aucun  n’ofoit  Ce  décou- 
vrir qu’il  ne  fût  aurti-tôt  expofé  au  feu 
de  l’artillerie  ou  de  la  moufq'ueterie  : 
& les  Chevaliers  en  même  tems  jet- 
toient  continuellement  des  grenades  & 
des  pots  à feu  dans  leurs  ouvrages.  Le 
général  T urc , pour  en  empêcher  l’effet, 
fit  drerter  le  long  de  la  courtine  une 
gallerie  avec  des  planches  couvertes  de 
peaux  de  boeufs  nouvellement  écor- 
chez , & fur  lefquelles  le  feu  n’avoit 
point  de  prife.  A la  faveur  de  ce  nou- 
vel ouvrage,  il  fit  fapper  la  muraille  , 
pendant  que  d’autres  compagnies  de 
pionniers  & de  mineurs  travailloienC 
continuellement  à pénétrer  fous  les 
bartions  de  la  place  , & à y établir  des 
chambres  & des  fourneaux. 

La  fappe  ayant  fait  tonotber  plufieuw 
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toifes  des  murailles  du  pofte  d’Elpaene , Viihe*.j 
les  barbares  le  prelenierent  pour  mon-  a dam. 
ter  à l’alTaut  ; mais  ayant  pénétré 
qu’à  la  brèche  , ils  fe  virent  arrêtez 
par  de  nouveaux  retranchemens  bor- 
dez d’artillerie,  ôc  dont  le  feu  conti- 
nuel, après  leur  avoir  tué  un  grand 
nombre  de  leurs  plus  braves  officiers, 
ôc  une  foule  prodigieufe  de  foldats  , 
contraignit  les  autres  de  fe  jetter  dans 
leurs  tranchées. 

Le  bailli  Martinengue  toujours  en 
adtion,  6c  pour  empêcher  ces  Infidèles 
de  venir  reconnoître  les  travaux  qu’il 
£aifoit  au  dedans  de  la  place , fit  ou- 
vrir des  canonieres  dans  les  murailles 
de  la  contre -efearpe  , qui  étoit  de  fon 
côté,  d’où  à coup  d’arquebufes , les  Che- 
valiers tuoient  tous  ceux  qui  oloient  en 
approcher.  Les  Turcs  à fon  exemple 
en  firent  autant  de  leur  côté  j c eioit 
un  feu  continuel  de  part  6c  d’autre» 
Malheureufement  un  coup  parti  de  la 
tranchée,  Ôc  tirée  au  hazard,  frappa 
Martinengue  dans  l’oeil , dans  le  mo- 
ment qu’à  la  faveur  d’une  canoniere 
il  examinoit  les  travaux  des  ennemis  : 
il  tomba  de  ce  coup  , & oh  le  crut 
blelTé  à mort.  La  Religion  dans  une 
pareille  conjondure , n’eût  pu  faire  une 
plus  grande  perte  ; lui  feul  dirigeoit  la 
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ViiiiiRs  valeur  des  Chevaliers , & déterminoic 
A©  AM.  les  tems  Sc  les  endroits  où  ils  dévoient  , 
"porter  leurs  armes. 

Le  Grand  - maître  ayant  appris  fa  • 
blelfure  , accourut  auflî.tôt  en  cet  en- 
droit , & le  fit  porter  dans  fon  palais  r I 
par  Tes  foins , 6c  félon  les  voeux  des  Che> 
valiets  6c  de  tout  le  peuple , il  guérit 
depuis  de  fa  blelfure.  Le  Grand  - maî- 
tre en  fon  abfence  prit  fa  place , 8c  fe 
chargea  de  la  défenfe  do  baftion  d’Ef- 
pagne.  Le  Chevalier  de  Cluys , Grand 
prieur  de  France,  le  commandeur  de 
fainte-Jaille , bailli  de  Manofque,  ce- 
lui de  la  Morée  , 6c  les  plus  anciens , 
Chevaliers  de  l’Ordre , refterent  au- 
près du  Grand-maître,  pour  partager, 
avec  lui  les  périls  8ç  la  gloire  de  cette 
défenfe.  Il  s'y  palfa  de  part  6c  d’autre 
des  allions  d’une  valeur  extraordinai- 
re ; c’étoient  tous  les  jours  de  nouveaux 
combats.  On  devroit  être  furpris  qu’un.  | 
fi  petit  nombre  de  Chevaliers  qui  n’a-  | 
voient  plus  pour  fe  couvric  que  quel- 
ques retirades  8c  de  foibles  retranche- 
mens  , eulFent  pû‘  tenir  fi  long  - tems 
contre  le  nombre  prodigieux  des  af-  j 

faillans  , fi  ce  petit  nombre  d’aflîe-  | 

gez , n’avoit  été  - compofé  d’anciens- 
Chevaliers  d’une  valeur  éprouvée  ea. 
juille  autres  occaftons  , 8c  qui  dans. 
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celle-ci  éioient  tous  réfolus  de  facrifier 
leurs  vies  pour  la  défenfedes  autels.  On 
eft  bien  fort  Sc  bien  redoutable  quand 
~ on  ne  craint  point  la  mort. 

L’hiftoire  en  parlant  de  leur  zélé 
& de  leur  courage , n’a  qu’une  forte 
d’éloge  polir  tous  ces  généreux  foldats 
de  Jefus-Chrift.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne 
fe  trouvât  parmi  ces  guerriers  des  ta- 
lens  diâPérens , Sc  plus  ou  moins  de  ca- 
pacité  dans  l’art  militaire  ; & nous  fe- 
rions jugement  répréheniîbles  fi  nous 
ne  rendions  pas  la  jufiice  qui  eft  due  à 
la  mémoire  du  Grand-maître,  qui 
pendant  trente- quatre  jours  que  dura 
la  blelîure  & la  maladie  du  bailli  Mar- 
tinengue  , demeura  dans  le  retranche- 
ment fait  fur  le  baftion  d’Efpagne  fans 
en  vouloir  fortir , 6c  fans  prendre  au- 
cun repos  ni  jour  ni  nuit , que  pendant 
quelques  momens  qu’on  lui  jettoit  un 
mattelas  au  pied  de  ce  retranchement  r 
tantôt  foldat  ôc  tantôt  pionnier,  mais 
toujours  général  ^ fi  on  en  excepte 
cette  ardeur  qui  le  faifoit  combattre 
comme  un  jeune  Chevalier  , & qui  le 
précipitoit  dans  le  péril  avec  moins  de 
précaution  qu’il  ne  convenoit  à un  fou. 
verain, 

A l’exemple  d’un  Grand-maître  qui 
fè  méiugeoit  fi.  peu  , ce  qui  reftoic  de 
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ÎJ4  HlSTOlRt  PE  i’^Or  dre 
ViiiisKt  Chevaliers  dans  les  principaux  poftes 
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Adam.  de  la  place,  prodiguoient  tous  les  jours 
leurs  vies,  foie  à la  défenfedes  brèches 

' & des  retranchemens  , 6c  fouvent  dans 

des  combats  fouterrains  , quand  il 
s’agilToii  de  rencontrer  les  mineurs  , 
& d’éventer  les  mines  : il  ne  fe  palïbit 
point  de  jour  qu’on  n’en  vînt  aux  mains 
en  differens  endroits.  Outre  le  baftior» 
d’Efpagne  qui  étoit  prefque  entière- 
ment ruiné , les  Turcs  s’étoient  prin- 
cipalement attachez  aux  poftes  d’An- 
gleterre , de  Provence  & d Italie.  Le 
grand  nombre  de  troupes  dont  leur 
armée  étoit  compofee , fourniftbit  aifé- 
ment  à tant, d’attaques  ; les  murailles 
étoient  rafées  en  plufieurs  endroits  , 
& les  brèches  fi  grandes  y qu’on  vit 
les  Turcs  rangez  en  bataillon  monter 
à l’ailàut  du  baftion  d’Angleterre.  Les, 
Chevaliers  qui  en  avoient  entrepris  la 
défenfe  , bordoient  les  remparts  l’épée 
à la  main,  & faifoient  de  leurs  corps 
un  nouveau  parapet.  Ils  étoient  fé- 
condez par  l’artillerie  de  la  place , qui 
de  difFérens  endroits  battoir  le  pied  de 
la  brèche.  Les  Turcs  fans  s’épouvan- 
ter du  nombre  des  morts , fe  pouflent 
avec  fureur  contre  les  Chevaliers,  les 
joignent , combattent  corps  à corps , & 
autant  par  leur  multitude  que  par  leue 
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courage  , les  forcent  de  reculer.  Ces 
senereux  défenfeurs  fe  voyoient  au  Apam. 
moment  d’être  accablez  par  la  foule 
de  leurs  ennemis , lorfque  le  Chevalier 
de  Morgut,  Grand- prieur  de  Navarre, 

& un  des  capitaines  du  fecours  , comme 
on  les . appelloit  alors,  accourut  avec 
fa  troupe,  rétablit  le  combat,  força  à 
fon  tour  ces  infidèles  de  reculer  , & par 
de  nouveaux  efforts , les  réduifit  à la  fin, 
après  avoir  perdu  plus  de  fix  cens  liom- 
roës , à faire  fonner  la  retraite  ôc  à aban- 
donner cette  attaque. 

Mais  fl  la  Religion  dans  la  petfonne 

des  Chevaliers  avoir  de  fi  braves  de- 
fenfeurs,  elle  nourriffoit  auffi  dans  fon 
fein  , & meme  parmi  fes  principaux 
chefs , un  traître  qui  n’oublioit  rien 
pour  avancer  la  perte  de  Rhodes  & la 
îuine  de  tout  l’Ordre.  On  voit  bien  que 
je  veux  parler  du  chancelier  d’Amaral  : 
voici  à peu  près  de  quelle  manière  le 
commandeur  de  Bourbon  dans  la  rela- 
tion du  fiége  de  Rhodes  , rapporte  un 

événement  fi  tragique, 

D’Amaral,  dit  cet  auteur , toujours 
aeité  des  furies  qui  lui  déchiroient  le 
cœur  & fans  êtré  touche  du  fang  de 
fes  confrères  , qu’il  voyoit  rcpandçe 
tous  les  jours;  perfiftoit  dans  les  intel- 
ligences criminelles  qu’il  entretenoit 
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Histoire  de  l’Ordre 

' fiE  f'es  valets  de 

Adam.  Chambre  , appelle  Blaife  Diez  ,:  qui 
" ^voit  toute  fa  confiance , fe  rendoit 
lo.u«obrc.  avec  un  arc  à des  heures  indues  au  porte 

^^^vergne , d’où  , quand  il  croyoit 
n’ctre  pas  apperçù  , il  jettoit  dans  le  | 
camp  ennemi  une  lettre  attachée  à j 
floche.  Ses  voyages  fréquens  au 
même  endroit , & fur-tout  dans  une 
place  afiiégée  , firent  naître  d’abord 
quelque  foupçon  ; mais  comme  on  ne, 
liji  avoir  point  vu  jetter  fes  lettres  , &. 
d ailleurs  qu’il  appartenoit  ^<>000  per- 
fonne  de  grande  autorité  ; ceux  qui 
avoient  obfervé  ces  démarches  furti- 
ves , n oferent  d’abord  ennarler,  de 
peur  de  s attirer  le  rel&nfiment  d’un 
homme  püirtant  8c  vindicatif..  Il  n’y 
, eut  qu  un  lèul  Chevalier , qui  partant 
pardertus  toute  confideration,&  voyant 
ce  domertique  revenir  fouvent  au  mê- 

me  endroit,  en  avertit  lècretement' le  . 
Grand-maître.  Par  fon  ordre , on  ar-  / 
rêta  aufli-tôt  ce  domertique,  il  fut  en-  1 
fuite  interrogé  par  les  juges  de  la  châ-,  I 
tellenie  , qui  n’étant  pas  fatis&its  de 
fes  réponfes  équivoques , le  firent  ap-  i 
pliquer  a la  quertion.  Il  n’en  eut  pas 
fi- tôt  rertenti  les  premiers  traits , qu’it 
avoua  ^ue  par  le  commandement  de 
fon  maure , il  avoir  jetté  plufieurs  letr 
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très  dans  le  camp  des  Turcs  , pour  Viun».#  -.j 

avertir  ces  infidèles  des  endroits  les  plus  ” ada*m.*"  'J 

foibles  de  la  place.  Il  ajouta  qu’il  leur 
avoit  fait  fçavoir  que  dans  les  derniers  I 

aflauts  , la  Religion  avoit  perdu  la  plû-  j 

part  de  fes  Chevaliers  : d’ailleurs  que  j 

ia  ville  manquoit  devin,  de  poudre, 

& de  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che ; mais  que  quoique  le  Grand- 
maître  fût  réduit  à l’extrémité , cepen- 
dant il  ne  faüoit  pas  fe  flatter  que  le 
Grand,  feigneur  le  rendît  maître  de 
cette  place  , que  par  la  force  de  fes  ar- 
me^ 

Cette  dépofition  fut  portée  au  con-' 
fèil , & par  fes  ordres  on  arrêta  le  chan- 
celier , qui  fut  conduit  à la  tout  de  faine 
Nicolas.  Deux  commandeurs  Grands- 
croix  s’y  rendirent  avec  les  magiftrats, 
de  la  ville  pour  inftruire  fon  procès  : 
on  lui  lut  la  dépofition  de  fon  dome- 
ftique  , qui  lui  fut  enfuite  confronté  , 

& qui  lui  foutint  que  c’ccolt  Unique- 
ment par  fon  ordre  qu’il  s’étoit  tranf- 
porté  plufieurs  fois  au  porte  d’Auver- 
gne , d’où  il  avoit  jette  fes  lettres  dans 
le  camp  des  infidèles.  Cette  dépofition 
fe  trouva  foutenue  pat  celle  d’un  prê- 
tre Grec , chapelain  de  l’Ordre , qui 
vint  déclarer  aux  juges , que  partant 
un  jour  par  la  barbacane  du  bartion 
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VitiiiR-s  d’Auvergne,  pour  reconnoître  les  tra- 
BB  t’ists-  vaux  des  ennemis, il  avoir  trouvé  dans 
- un  endroit  écarté  le  chancelier  avec 
ce  même  domeftique  , qui  tenoit  une 
arbalète  avec  Ton  carreau  ou  fa  flèche 
quarrée,^,  à laquelle  il  s’apperçut  qu’il 
y avoir  un  papier  attaché  j que  le  chan- 
celier , qui  legardoit  alors  par  une  ca- 
iioniere , s’étant  retourné , parut  furpris 
<le  le  voir  fi  près  de  lui  ; qu’il  lui  de- 
manda fièrement , & avec  un  ton  de 
colère , ce  qu’il  cherchoit  ; & qu’ayanc 
reconnu  que  fa  prefence  dans  cet  en- 
droit lui  écoit  défagreable , il  s’étoit  re- 
tiré avec  précipitation. 

Diez  convint  de  la  dépofition  du 
prêtre  Grec  , & de  toutes  fes  circon- 
ftances.  Ce  domeftique  , qui  peut-être 
, fe  flattoit  à force  de  charger  fon  maî- 
tre, d’échaper  au  fupplice  , ajouta  que 
c’étoit  le  chancelier  qui  avoir  attiré 
dans  rifle  les  armes  du  Grand-feigneuc 
par  les  avis  qu’il  loi  avoit  fait  pafler 
de  l’état  de  la  place  , & en  lui  en- 
voyant jufqu’à  Conftaminople  cet  ef- 
clave  dont  nous  avons  parlé  , & qui 
conduifit  route  cette  négociation.  On 
fit  en  même  tems  fouvenir  le  chance- 
lier, que  le  jour  de  l’éledion  de  l’Ifle- 
Adam  , il  n’avoit  pû  s’empêcher  de 
dire  qu’il  feroit  le  dernier  Grand-maî- 
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rre  de  Rhodes.  D’Amaral  fans  s’éton-  Viniïs.ÿ 
ner^  & confronté  une  fécondé  fois  avec  ° ada!*.*' 

fon  domeftique  & le  prêtre  Grec  , 

traita  Diez  de  coquin  & d’impofteur, 

Sù  dont  la  dépofition , dit -il,  n’étoit 
que  l’efFet  du  relfentiment  qu’il  avoic 
confervé  des  châtimens  que  fa  mau- 
”vaife  conduite  lui  avoit  attirez.  Il  nia 
tous  les  faits  avancez  par  le  prêtre 
Grec , avec  une  fermeté  qui  ne  devroit 
fe  trouver  qu’avec  l’innocence  ; il  fal- 
lut enfin  en  venir  à la  queftion.  Mais 
avant  que  de  l’y  appliquer , fes  juges 
qui  étoient  fes  confrères , pour  lui  en 
épargner  les  douleurs  , & aufli  pour 
tâcher  d’en  tiret  la  connoilfance  de  fes 
complices , le  conjurèrent  dans  les  ter- 
mes les  plus  preffans  , de  les  aider  par 
un  aveu  fincére  de  fes  fautes  , à le  uu« 
ver  ; mais  le  chancelier  rejetta  leur 
office  avec  indignation , & il  leur  de- 
manda fieremem  s’ils  le  croyoient  affez 
lâche  , après  a^oir-Xarvi-lar  Religion 
pendant  plus  de  quarante  ans , pour  fe 
deshonorer  à la  fin  de  fa  vie  par  l’aveu 
d’un  crime  dont  il  étoit  fi  incapable.  Il 
foutint  la  queftion  avec  la  même  fer- 
meté : il  avoua  feulement  que  dans  la 
conjonélure  de  l’éleélion  du  Grand-  ' 
maître  , & dans  un  tems  où  les  Turcs 
menaçoient  Rhodes  d’un  fiége,  n’étant 
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pas  prévenu , dit-il , en  faveur  du  cou- 
rap  & de  rhabileté  de  rifle-Adain,  il 
■ lui  croit  échapé  de  dire  qu’il  feroic  peut-  . 
être  le  dernier  Grand-maître  de  Rho- 
des : & fe  tournant  vers  fes  juges  , il 
leur  demanda  üi  une  parole  que  l’ému- 
lation Sc  la  concurrence  à la  même  di- 
gnité lui  avoir  arrachée,  meritoit  qu’on  / 
mît  le  Grand-chancelier  de  l’Ordre  en- 
tre les  mains  des  bourreaux  î Mais  ces 
juges , perfuadez  de  fon  intelligence 
criminelle  avec  les  Turcs  , ne  fe  laiffe- 
rent  pas  éblouir  à fes  proteftations  , 
perfonne  ne  prit  fes  récriminations 
contre  Blaife  Diez  pour  des  preuves  de 
fon  innocence  : le  maître  & le  valet 
furent  condamnez  à mort.  Le  chance- 
lier par  la  fentence  devoir  avoir  la  tête 
coupée  J Diez  être  pendu  j leurs  corps 
mis  enfuite  en  quartiers,  & expofez  à 
la  vue  des  Turcs  fur  les  principaux  baf- 
tions  de  la  place.  Le  valet  fut  le  pre- 
mier exécuté  . il  ccoic  né  Juif  j mais  il 
s’étoic  converti , & il  déclara  au  fup- 
plice  qu’il  mouroit  bon  chrétien.  Avant 
que  de  faire  mourir  d’Amaral,  on  tint 
une  alfemblée  dans  la  grande  églife  de 
fiint  Jean,  à laquelle  le  bailli  de  Ma- 
nofque  préfida.  Le  criminel  y fut  ame- 
né ; on  lui  lut  la  fentence , qui  ordon- 
ûoit  qu’il  feroit  dégradé  & dépouillé  de 

l’habit 
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l’habit  de  l’Ordre  : ce  qui  fut  pratiqué  VitLtEn.s 
^ avec aes  ceremonies  prelcnces  par  les  adam. 

fiatuts.  On  le  livra  enfuite  à la  juftice  ~ — 

féculiere , qui  le  cbnduifit  dans  Tes  pri» 
ions  ; ; & le  jour  fuivant,  il  fut  porté  en 
chaife  dans  la-  placé  publique , où  il 
devoir  être,  exécuté.  Il  vit  les  apprêts", 
de  fon  fupplice , &';les'  approches  de  la 
mort  avec  une  fermeté  digne  d’une 
meilleure  caufe  ; mais  le  refus  qu’il  âc 
dans  cette  extrémité  de  fe  recomman- 
der à la  proteékion  de  la  faiiite  ÿierge  ,• 
dont  le  prêtre  qui  ralïïftoit  lui  préfen- 
toit  l’image  ^ ne  donna  pas  bonne  opi- 
nion de  fa  pieté.  Fontahus  , hiftorien 
contemporain  ÿ & témoin  oculaire  y par- 
lant de  la  mort  des.,deux  Grands-croix 
chargez  au  commencement  du  lîége 
avec  d’Amaral  de  la  vifite  & du  foin 
des  munitions  de  guerre  & de  bouche , 

& qui  avoient  été  ,tuez  aux  adauts  , 
ajoûte  en  parlant  du  chancelier,  mais 
fans  le  nommer  ; Dieu,  dit  cet  auteur,  r 

I jemàit  - refirve'  le  ■ dernier  triumvir  a une 
i raort  honteufe , Ô"  qu’il-  avait  bien  meri- 
I tee.  Cependant  les  fervices  rendus  à la 

I;  Religion  depuis  tant  d’années  ; fa  fer- 
' mete. au  milieu  des  plus  cruels  tour-  ' 

I mens  de  la.queftion  ; cette  hdelité  A an-  - 
I cicnne  fie  A recommandable  de  la  no- 
J-  blelïèr  Portugaife  ppuc  fes  fouverains , 
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l;  viLLURs  ^ dont  il  y a dans  rhiftoire  tarit  d’illa-, 
°adam!^*'  ftres  exemples  , tout.cela  auroit  pû  ba-  ^ 

!*  lancer-  la  dépofition  d’un  domeftique  : i 

& peut-être  qu’on  n’aordit  pas  traité  li 
rigoureufeme'nt  le  chancelier , fi , quand  I 
' il  s’agit  du  ;falut  public  ,-  le  feul  foupçon 
, n’étoic  pas',  pour. aihfi'. dire,  uni  crime 
que  la  politique  ne  pardonne  güéres. 

Quoi  qü’il  en  foit  , & pour  conti- 
nuer la-  relation  de  ce  fameux  liège , 
Soliman  rebuté  de  fa  durée  , & du  peu 
de  fuccès  de  fes' mineurs,  ordonna  à 
Achmet  de  recommencer  fes  batteries 
ôc-  de  difpofer  fes  Toldàts  peut  un  alTaur 
général.  Rhodes  étoit  alors  en  fpeéta- 
cle  à tout  l’univers  ; les  Turcs  fe  flat- 
toient  de;  l’emporter  à la  fin  Tépée  à 
■ la-niain-  j & les  Ghevaliers;,.';réduits  à 

unpetitnombre',&:.pliitôtoacliel.&r- 
enfevelis ,:  que.  fortifiez*- dans  ce  quHear  i 
leftoit'  de  terrein- , attendoient  avec- 
impatience  pour  faire  lever  le  fîége 
. ' - le.  fecours  que  les*  Princes  chrétiens' 
leur  faifoient-  efperer  inùtilement  de- 
puis -fi  long  - teirips.-  Mais'’l’entrpereur- 
GharleS.- C^inti  . François  ri.  roy  de 
France , attachez  fi-^opiniâtrélnent;  l’un 
' , contre  l’autre;,  h-’ofoient  fe  défaire  de'  ‘ 

leurs  forces  , ni  les  partager!  ; & les' 

■ autres -foüverdihSîdeil’Eucopè , donc- la» 

! plûpat'tavoient  pris  parti'entce -ces  deux* 
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princes , ou  qui  craignoient  une  inva-  VittiE».* 
fion  dans  leurs  Erats  ,•  de  peur  de  furi 
prife  , le  tenoient  toujours  armez.  Le  ' 
pape  même  , appellé  Adrien  VI.  pon- 
tife pieux  & fçavant,  mais  tout  dévoué  à . 
^Empereur,  ayant  été  conjuré  par  le 
cardinal  Julien  de  Mèdicis.,  ancien 
Chevalier  de  l’Ordre,  dé  faire  palfer  à 
Rhodes  fur  fes  galères  un  corps  d’in- 
fanterie , qui  étoit- alors  aiix  environs’ 
de  Rome , le  nouveau  Pontife  s’en  ex- 
cufa  fur  le  prétexte'  qu’étant  peu  verfç 
-dans-  les  affaires  du  gouvernement , il 
ne  pouvoit  pas  fe  défaire  de  fes  trou-  ' 
pcs  pendant'  que  toute  l’Italie  étoit  en 
armes.  _ Mais  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  n’bfa  en  difpofef  fans  la  pàrtici- 
-patipn'de  l’Empereur  fon  bienfaiteur  : 

& par  complaifancé  pouf  ce  prince' j 
au  lieu  de  les  envoyer  à Rhbde^,  il. les 
ft  pâlTer.  dans  le  Milanbis  de  dans  la 
Lombardie  j où  files  furent  employées 
contre  les  François. 

' Ainfî  le  Grand-maître  & fes  Cheva-; 

Iiei;j  , après  avbir\mis  tbute  leur  con-i 
fiance  en  , Dièuy  fe  virent  réduits  à 
n’efperer  de  fecoiirs  que  celui  qu’ils 
pourroient  tirer  de  l’Ordre  même  : en- 
-core' furent' ils  fi  malheareux',.qu’ils  ne 
.'purent  recevoir,  un'  convoi  co.nfidefa- 
bie  que  des  Chevaliers  François  avoieàt 

Rij 
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M L^/stE*  partir  du  port  de  Marfeille  furdeuJC 
Adam-  *•  vailîeaux.  L’un  de  ces  vaillèaux , après 
• - . avoir  été  battu  plufieurs  jours  de  la 
' tempête,  coula  à fond  à la  haticeac.de 
■ , Monaco  ;ôç  l’autre,  après- avoir  perdu 
Tes -mâts  par  l’efFort  de  la  même  tem- 
^ pête , échoua  fur  les  côtes  de  Sardai.' 
gne , & fe  trouva  hors  d’état  de  tenir 
la  mer.  Les  Anglois  ne  furent  pas  plus 
heureux  : le  Chevalier  Thomas  de  Nieu- 
port  s’étant  embarqué  avec  pluheurs 
Chevaliers  de  fa  nation , & portant . à< 
Rhodes  des  vivres  & de  l’argent,  fut. 
- battu  par  la  même  tempête  , qui  le 
porta  contre  une  plage  deferte  , où  il 
échoua.  Le  Chevalier  Aulamo  de  la 
langue  d’Afragon,  ôc  prieur  .de  faine 
Martin , fe  flattoit  d’entrer  dans  le  porc 
de  Rhodes  : mais  il  fut  rencontré  dans . 

* 4 • , , 

l’Archipel,  par.,  des  galères  Turques, 
aufquélles , après  un  long  combat , il 
n’échapa  qu’avec  peine.  L’Ifle-Adano. 
abandonné  , pour  ainù  dire  , de  tout  - 
fecours  humain  , . ne  s’abandonna  pas 
lui-même.  Ce^grand  homme  fit  voir  • 
dans  cette  extrémité  le  même  .courage  ^ 
qui  le  portoit  lî  fouvent  fur  la  .bré.çhe, 
éc  contre  fes  ennemis.  Par  fon  ordre , 
les  Chevaliers  qui  célîdoient  dans  les  < 
i.fles  voifines  dépendantes  de  Rhodes  ,• 
& dans  le  château  de  faint  Pierre , les 
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àbandonnérent  pour  çonfetver  la  capi-  VilliersT! 
talc  de  l’Ordre  : & fur  de  légères  bar-  ° aüam^” 
ques  & de  petits  brigantins  ils  y tranf- 
portèrent  ce  qui  s’y  trouva  de  foldats  , ' , 

d’armes  & de  vivres.  Le  Grand-maître, 
réduit  à l’exirêmicè , prit  ce  parti  dans 
l’efperance  de  recouvrer  un  jour  ces 
ifles , s’il  fe  pouvoir  maintenir  dans 
Rhodes.  Mais  comme  on  avoir  déjà  tiré 
de  ces  dilFerens  endroits  de  pareils  fe- 
cours , ce  dernier , la  feule  efperance 
des  Chevaliers,  leur  fit  plutôt  voir  leur 
foibleffe  qu’il  n’augmenta  leurs  forces.  ' 

Le  Grand-maître  dépêcha  en  même 
tems  en  Candie  le  Chevalier  Farfan  de 
la  langue  d’Angleterre  , pour  tâcher 
d’en  tirer  des  vivres , & il  envoya  un 
autre  Chevalier , appellé  des  Reaux  , à 
Naples  pour  hâter  le  fecours  qui  étoit 
retardé  par  la  rigueur  de  la  faifon  : mais 
tous  fçs  foins  furent  inutiles  , & il  fem, 
bloit  que  la  mer  & les  vents  euirenc 
conjuré  la  perte  de  l’ifle  de  Rhodes , Sc 
de  cet  armement,  la  derniere  efperance 
des  affiégez. 

Les  Turcs,  aufquels  des  transfuges, 
avoienc  repréfenté  ce  fecours  comme 
plus  paillant  & plus  prochain  qu’il 
n’étoit,  pour  le  prévenir  redoublèrent  . 
leurs  efforts.  Achmet , qui  fous  les  or-  , 
dres  de  Soliman  avoir  toute  la  cpn- 

Qjij 
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vii£tBi>.s  duitc  du  fiége , drefTa  une  batterie  de 
dix  fept  canons  contre  lé,  baftion  d’Ita- 
lie  , dont  il  acheva  de  ruiner  toutes  les 
. fortifications.  Il  pouiTa  enfuite  la  tran- 
' ' chee  jufqu’au  pied  de  la  muraille  ; & 

pour  n[être  point  . endommagé  par  l’ar- 
tillerie' de  la  place  , il  fit  couvrir  ces 
nouveaux  ouvrages  par  des  poutres  & 

V des  madriers  très  épais.  SeS'  pionniers 
percèrent  enfuite  la  muraille, ’&  péne< 
trérent  jufqdès  fous  les  rétranchenaens, 
d’où  ils  tipoient  la  terre  qui  les  foute- 

* ^ noit,  &..qu’ils  firent  crouler  ; en  forte 

que  les  Chevaliers  fe  virent  contraints 
de  fe  retirer  plus  ayant  dans  la  place  ; 
^ lé  Grand . maître  , qui  ne  partoit , 
point  dés  attaques , voyant  les  infidè- 
les maîtres  de  la  meilleure  partie  dü 
terre - plein  de  ce  baftion  , Fut  réduit 
à faire  abattre  l’églife  de  faint  Pànta- 
leon  , Si  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  la  Viéfoîre , pour  empêcher  lesTiircs 
' * de  s’y  loger  ; & il  fe  fervit  des  maté- 

riaux de  ces  deux  églifes  pour'con- 
ftruire  .de  nouvelles  baricades  , & des 
retranchemens  qui  empêchalfent  l’en- 
henii  de  pénétrer  plus  avant  dans  la 
place.  ‘ 

Le  général  Turc  eut  le  rriêm'e  fuç- 
ces  au  baftion  d’Angleterre.  Après  qîie 
foh  artillerie  l’eut  foudroyé  pendant 
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tolufieurs  jours,  & qu’il  en  eut  tafé  les  vhhirs 

* -Il  ‘ ^ O ' 1 U ' L*ISLE- 

nnurailles  & ruine  les  teiranchenoens  , adam. 

plufieurs  Chev^aliers  pro.poférent  de ^ ^ 

l’abandonner  , .niais  dcicharger  aupara- 
vant les  minej',  pour  faire  fauter  -les 
premiers  , des  ennemis  qui . s’y  jette- 
roient.  Dans  le  confeil'quî  fe  tint  là- 
dclîus,  on  remontra  que  dans  l’extrê-  , 
mité  oii  OHiétoit  réduit,  le  falut  de  la 
place  dépemloit  de  .la  prolongation  du 
ÇégCj'pçur  donner  le  tems  d’arriver  au  '■ 
fecours  qu’on  attendoit  j qu’ainfi  il  n’y 
avoir  point  un  pied  de  terrein  .qu’il  ne  , 
fallut  difputer  aux  ennemis  leplus  long- 
•,.tems  qu’on  pourroit.  Ge.dernier:/enti- 
ment  préyaliK  , .quoique  ce,  baftion'  > / 
fût  entiéren^nt.'ruiné  pat  les  mines  Sc 
par  le  feu  de  l’artillerie , le  Glievalier 
Bin  .de  Malicorne  s’offrit  généreufe- 
ment  de  le  défendre  : & malgré  les 
attaques,  çontinuelles  des  .Turcs , il  le 
çonferya  avec  beaucoup  de  gloire  juf- 
qu’à  la  bn  du  fîége.  i ■ 

Les  Turcs  ne  laifférênt  pas  plus  en 
repos  les,  Clifivaliers  qui  défendoient  ■ 
les  polies  d’Italie  & d’Efpagnè ils  s’a- 
.dreltérent  aux  premiers  le  zz.  Novem- 
bre. Ils  s’étpient  emparez , comme  nous 
le  yeno.ns  de  dire  j de  la  meilleure  par-, 
tie  ,du  tetre-iplein  d’Italie  j à peine  les.  . - 
Cheyaliers  en  ayoient  pu  eon.iérvet  mz 

0^111, 
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tiers , & les  uns  & les  autres  enterrez 
dans  des  ouvrages  fouterreins  , n’é- 
toient  plus  Réparez  que  par  des  plan- 
ches 8c  des  madriers.  Les  Turcs  qui  fe 
voyoient  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  ter re- plein  , entreprirent 
d’en  chalTer  entièrement  les  Chevaliers. 
Un  bataillon  de  ces  infidèles  du  côté 
de  la  mer  monta  à l’aifaut  , pendant 
qu’une  autre  troupe  attaqua  l’èpèe  à 1r 
main  leurs  retranchemens.  Mais  ils- 
■ trouvèrent  par  tout  la  même  valeur 
& la  même  rèfiftance  : & quoique  les 
Chevaliers , dans  des  attaques  fi  meur- 
trières , euflènt  perdu  beaucoup  de  • 
monde  , ils  ne  laiflèrent  pas  de  repouf- 
fec  les  infidèles , qui  furent  obligez  de 
fe  retirer. 

Ce  ne  fut  que  pour  revenir  peu  de 
jours  après  en  plus  grand  nombre  r 
l’attaque  fut  précédée  par  une  mine, 
qu’ils  firent  jouer  fous  le  baftion  d’Ef- 
pagne.  Elle  fit  crouler  un  grand  pan 
de  la  muraille  ; & peur  empêcher  que 
les  afiiègez  ne  filfent  de  nouveaux  re- 
tranchemens derrière  cette  brèche,  une 
batterie  de  leurs  plus  gros  canons  pen-  ’ 
dant  un  jour  & une  nuit  tira  continuel- 
lement contre  cet  endroit.  Le  tren- 
tième de  Novembre  les  Turcs  revinrent 
des  la  pointe  du  jour  à l’afTauc , pen- 
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'danc  que  le  bacha  Péri  atcaquoit  de  vhhers 
nouveau  le  terre-plein  d’Italie.  Mais 

le  principal  effort  des  infidèles  fe  fit • 

contre  le  baftion  d’Efpagne  ; les  Turcs' 
en  grand  nombre , & foutenus  des 


meilleures  troupes  de  leur  armée  , 
s’avancèrent  fièrement  jufqu’à  la  brè- 
che malgré  tout  le  feu  de  l’artillerie 
& de  la  moufqueterie  des  aflîegez  : leur 
grand  nombre  l’emporta  fur  tout  le 
courage  des  Rhodiens , & ils  péné- 
trèrent jufqu’aux  retranchemens  que 
le  bailli  de  Martinengue  y avoit  faits 
avant  fa  bleffure.  Mais  au  fon  des  clo- 


ches , qui  annonçoit  le  péril  où  fe  trou- 
Toit  là  ville,  le  Grand-martre,  le  prieur 
de  S.  Gilles,  le  bailli  de  Martinengue, 
qui  n’ètoit  pas  encore  bien  guéri  de  fa 
bleffure,  accoururent  de  differens  en- 
droits avec  la  plûparc  des  Chevaliers' 
6c  des  habitans  : chacun  ne  prenant' 
plus  l’ordre  que  de  fon  courage  , 6c 
peut  - être  de  fon  defefpoir  , & tous 
îans  ménager  leurs  vies  , fe  pouffèrent’ 
avec  une  efpece  de  fureur  contre  les 
Turcs.  Ges  infidèles  ne  faifoient  pas 
' paroître  moins  de  courage  ; on  fè  bat- 
toir corps' à corps  avec  un  avantage 
égal,  & fans  qu’on  pût  prévoir  quel' 
feroii  le  fuccès  de  ce  terrible  combat; 


Heyieufcmçnc  poux  Rhodes  il  furvinc^ 
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^ Histoire  ùi  t*0 r d r fi  • 
une  pliiye  extraordinaire  : il  tomba  du 
ciel  des  torrens  d’eau  qui  entraînèrent 
~ la  terre  qui  fervoit  d’épaulement  à la. 
tranchée  des  infidèles.  L’artillerie  dû 
pofte  d’Auvergne,  les  voyant  alors  à 
découvert , en  tua  un  grand  nombre. 
D’autres  batteries  qu’on  a voit  placées 
fur  les  moulins  du  Cofquin  , & la 
moufqueterie  des  Chc:valiers  . tiranjt: 
continuellement  fur  la  brèche  &.con- 
tre  les  ennernis  qui  s’y  étoient  logez 
en  firent  un  fi  horrible  carnage , qüe 
ceux  qui  purent  éçhaper  à;  la  furie  d^ 
canon  , malgré  toutes  les  ménaces  de 
leurs  officiers , regagnèrent  avec  pré-^ 
cipitation  leur  tranchée  & leur  camp. 

Lés  Turcs  ne  furent  pas  plus  heureux 
à l’attaque  du  terre- plein  d’Italie  \ le 
bacha  Péri  qui  la  conduifoit , après  avoir: 
perdu  fes  plus-braves  foldats , & ayant 
appris  le  mauvais  fuccçs  de  l’attaque 
'du  baflion  d’Efpagne  j voyant  - d’ail- 
leûis  fes  troupes  noyées  d’eau,  fit  fonW 
ner  la  retraite.  Tel  fut  le  fuccès  d’une 
journée  qui  devoir  être  la  dernière  de 
la  liberté  de  Rhodes  ; ^ mais  que  - le 
Grand-maître  & fes  Chevaliers  fçurenç  ^ 
conferver  , en  ne  fe  confervant  point, 
eux-mêmes  » & en  prodiguant,  leurs  vie& 
4àns  aucun  ménagenjent.  ....  . 

, §qlimàn  nç  put  yoit  revèiûi;  les,  erqa-. 
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pçs  en  Hefordre  & fuyant,  fans  entrer'  vulurs 
en  mreur  : il  y avoir  près  de  lix  mois  atam. 

qu’il  cioit  avec  deux  cens  mille  hom-  — 

mes  devant  cette  place  fans  l’avoir  pû 
emporter  : le  chagrin  qu’il  en  eut,  &. 
la  crainte  que  les  Princes  chrétiens  ne 
s’uniflent  à la  fin  pour  lui  faire  lever 
le  fiége  , le  tint  renfermé  plufieurs 
iours  dans  fa  tente  , fans  fe  laifTcr  voir 
à fes  capitaines.  Perfonne  n’ofoit  fe 
préfenter  devant  lui  : il  n’y  eut  que  le 
hacha  Péri  fon  ancien  gouverneur , & 
qui  avoir  fes  entrées  privilégiées , qui 
bazardât  de  l’aborder.  Cet  adroit  mi- 
niftre , pour  l’adoucir , lui  repréfema 
que  fes  troupes  étoient  logées  fur  les 
principaux  battions  j qu’il  étoit  maître 
d’une  partie  de  la  place  j qu’un  der- 
fticr  affaut  l’emporteroit  ; qu’à  la  vé- 
rité on  avoit  affaire  à des  défefpéreB.  , 
qui  fe  feroient  tous  tuer  plutôt  que  de 
w rendre  : mais  que  ces  Chevaliers 
étoient  réduits  à un  petit  nombre.*,  que 
les  habitans,  la  plupart  Grecs  de  nation  > 
n’avoient  pas  le  même  courage  ni  le 
même  intérêt  à s’opiniâtrer  à la  défenfe 
* de  la  place  , & qu’il  étoit  perfuadé 
qu’ils  ne  refuferoient  pas  une  compo- , 
fition  oà  ils  trouvereient  la  fureté  de 
leurs  vies , & la  confervation  de  leurs» 

.Qj'i 
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biens  : le  Sultan  approuva  fon  avis 
& le  chargea  de  l’execution^ 

Péri  par  Ton  ordre,  fit  jetter  dans  U' 
place  plulîeurs  lettres  au  nom  du 
Grand. feigneur , dans  lefquelles  il  ex. 
hortoit  les  habitans  à fe  foumettre  à 
fon  empire , & il  les  menaçoit  en  même 
tems  des  plus  cruels  fupplices , eux , 
leurs  femmes  & leurs  enfans  , s’ils 
étoient  emportez  d’alTaut.  Le  bacha  fit 
agir  enfuite  un  Génois  qui  étoit  dans 
le  camp  de  Soliman  , & qui  s’appro.^ 
chant  dû  balHon  d’Auvergne , deman. 
daja  permiflîon  de  parler.  Ce  Gcftpis 
appellé  Hierôme  Monile , afTeéfcant  une 
faulfe  compaflion  , dit  qu’étant  chré. 
tien,  il  n'avoit  pu  fe  refondre  à voir 
la  perte  prochaine  , &.le  mafTacre  de 
tant  de  chrétiens  fes  freres , qui  feroicnt 
accablez-  pat.  la  puilTance- formidable 
de  Soliman.;  que  leurs  fortifications, 
étoient' détruites  ; les  retranchemens. 
ruinez  , &.  l’ennemi  déjà  logé  dans  la, 
place  ; qu’ils  dévoient  prévenir  fage-, 
ment  les  fuites  fâcheufcSv  d'une  villc:. 
emportée  l'épée  à- la  main  , & que- 
peut-être  il  ne  feroitr  pas  impofîible-  » 
d’obtenir  de  Soliman. une  compofition 
fûre  , & même  honorable.  Le  com-* 
mandant  , du.  baiUon  ,,  par.  .ordre,  du t 
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Grand-maître,  lui  fie  réponfe  que  les  vntiiai' 
Chevaliers  de  faint  Jean  ne  traitoient 
avec  les  infidèles  que  l’épée  à la  main  ; ■ 

& de  peur  que  fes  difeours  artificieux' 
ne  filTent  quelque  imprelfion  fur  l’ef-  ' 
prit  des  habitans  , il  lui  commanda  de 
fe  retirer.  Cet  adroit  agent  du  bacha 
ne  fe  rebuta  point  j il  revint  deux  jours 
après  au  même  endroit  fous  prétexte 
d’avoir  des  lettres  à rendre  à un  Génois-  ‘ 
qui  étoit  dans  la  place.  Mais  le  com^ 
mandant  lui  ayant  fait  dire  de  fe  reti- 
rer, il  déclara' qu’il  étoit  porteur  d’uii 
pacquet  de  Soliman  pour  le  Grand- 
maître  ; nouveau  prétexte  pour  entrer 
en  négociation  , mais  que  le  Grand-  > 
maître  éluda  par  le  fetus  qu’il  fit  de  le 
recevoir.  Il  craignoit  que  les  apparen- 
ces feules  d’un  traité  ne  ralentilTent  le 
courage  des-feldats  & des  habitans;  ' 

& pour  obliger  ce  négociateur  à s’é* 
loigner  on  lui  tira  quelques  coups  de 
moufquet.  Un  Albanois  defertcur  de  la 
place , & qui  étoit  pallé  ^u  fervice  de 
Soliman  , parut  enfuite  fur  la  feene:. 
après  les  fignaux  ordinaires  , il  deman- 
da a etre  reçu  dans  la  place  pour  pré- 
fente r au  Grand-maître  une  lettre - 
dont  le  Sultan  lavoit  chargé;  mais  iK 
ne  fut  pas  mieux  reçu  que  le  Génois,, 
liç  Grand-maître  appréhendant  de.  dé*. 
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ViLtiEK.1  çourager  fes  troupes , refofa  de  lui  don- 
audience  , & on  lui  déclara  que 

dans  la  fuite jindépendemmentdeJ  cha» 

mades  & du  caraétére  d’Envoyé  ,^on 
^ tireroic  fur  tous  ceux  qui  oferoient  ap- 
procher de  la  place. 

Cependant  les  voyages  fréqpens  de 
ces  Envoyez  , & les  lettres  du  Grand- 
.feigneur,  que  le  hacha  avoit  pris  (oin 
de  jetter  dans  la  ville , ne  lailtérent  pas 
de  produire  l'effet  qu’il  en  avoit  atten- 
du. La  plûpart  des  habitans..  Grecs  de 
religion,  commencèrent  à faire  entre 
eux  des  alTemblées  fecretes  ; les  plus 
mutins  , ou  pour  mieux  dire  les  plus 
, lâches  & les  plus  timides , repréfen- 
térent  que  la  plupart  .avoient  perdu 
leurs  parens  ôc  leurs,  afnis  dans  tant 
d’alTauts  ; qu’ils  étaient  eux  - mêmes  à 
' la  veille  de  périr  ; que  l’ennemi  étoic 
retranché  dans  la  place,  & qu’à  la  pre- 
mière attaque , ils  fe  verroient  accablez 
par  la  rhultitude  formidable  des  infi- 
dèles ; qu’il  y avoit  long-tems  qu’ils 
étoient  réfolus  à mourir , mais  qu’ils 
ne  pouvoient  envifager , fans  une  dou- 
leur mortelle,  le  deshonneur  & l’efcla- 
vage  de  leurs  femmes , de  leurs  filles 
& de  leurs  enfans  -,  qu’on  pouvoir  pré- 
venir de  fi  grands  malheurs  par  une 
lionne  çompofition  j & qu’apecs  tout. 
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ciuoiqu’en  puiiTenc  dire  les  Chevaliers  . vuinar 

Il  IJ  T?  1.  ^ 

1 exemple  de  tant  d autres  Etats  chre-  asam^ 
tiens,  qui yiv'oient  paifiblement  fous  la  •'  • • 
domination  des  T urcs , faifoit  voir  qu’ils, 
pôurroient  comme  eux , 6c  eir  payant 
un  leger  tribut , conferver  leur  religion, 
&.roême  les  biens  de  la  fortune.  , 

De  pareils  difcours,  répétez  en  dif-, 
ferentes  allemblées , déterminèrent  les. 
plus  coniîderables  des  habitans  à s’a-' 
dreller  à leur  métropolitain  : ils  le  con- 
jurèrent de  prendre  pitié  de  fon  peu- 
ple, & de  reprefenter  au  Grand- maî- 
tre que  s’il  ne  traitoit  promptement 
avec  le  Grand  - feigneur  , ils  ne.  pour- 
roient  éviter  d’être  les  premières  vi6H- 
mes  de  la  fureur  du  foldat  viâorieux  , 

& que  lui-même  verroit  les  églifes  pro- 
phanées  , les-  reliques  précieufes  des 
Saints  foulées  aux  pieds , 6c  les  fem- 
mes-&  les  vierge.s  expo  fées  à la  bruta- 
lité des  infidèles.  Ce  prélat  entra  dans 
de  fi  Juftes  confideràtions,  ■&  il  porta 
au  J3rand- maître  les  remontrances. Sc 
les  prières  de  fon  peuple.  L’ifle-Adam 
xejetta  d’abord  .avec  une  noble  fierté 
les  premières  propofitions  du  métropo- 
litain , 6c  il  lui  déclara  que  lui  6c  Tes 
Chevaliers , après  s’être  enfermez  dans 
Rhodes  , avqient  élû  leur  fcpulture  fqic 
ks  brê.chfis , &;  dans  les  derniers  iç.- 
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uanchemens  de  la  place , & qu’il  efpe- 

loit  que  les  habitans  , à leur  exemple  , 

ne  montreroienç  pas  moins  de  cou- 

«ge.  ' . . 

Mais  le  métropolitain  les  trouva  dans 
une  difpofition  bien  diiFerente  : la  peur 
d’un  côté,  & le  delîr  de  la  paix  de’ 
l’autre , avoient  pris  le  deflus  dans  lés 
efprits  J de  . nouveaux  députez  revin- 
rent le  lendemain  , & s’adrefférent  di-' 
redlement  au  Grand-maître:’ ils.  lui  dé- 
clarèrent que  s’il  ne  donnoit  ordre 
la  confervation  des  habitans,  ils  ne 
pourroient  pas  fe  dirpenfec  de  prendre 
eux.inêmes  les  moyens  les  plus  con- 
venables pour  mettre  en  fureté  & la  viè' 
& l’honneur  de  leurs  femmes  Sc  de  leurs* 
enfâhs.. 

.‘Le  Grand- maître  craignant  juftè- 
' ment  que  le  défefpoir  ne  fît  naître  une’ 
funefte  divilîon  dans  la  place,  qui  en 
avançât  la  perte-,  les  renvoya  au  ,con-  . 
feil.  Pendant  qu’on  déliberoit  fur  une’ 
matière  fi  importante , trois  marchands’ 
frapérent  àdà  porte  de  la  falle  : après  y 
avoir,  été.  introduits ,.  ils  préfentérenc. 
une  requête  lignée  des  principaux- habi- 
tans ,.  par  laquelle  ils  fupplioient  la:' 
Religion  .de  pourvoir  aii  falut  de  leurs  - 
femmes  & de  leurs  enfans  : , ils  infî-. 
nuoientc  la . fin  de . cette  requête , , que: 
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fl  on  n’y  avoic  égard  ils  fe  croyoienc 
obligez  par  tomes  les  loix  divines  & 
humaines , à ne  pas  les  abandonner  à 
la  fureur  & à la  brutalité  des  infidèles; 
Le  Grand-maître , avant  que  de  leur 
répondre,  fit  appeller  les  Chevaliers 
qui  commandoient  dans  les  differens 
poftès  , pour  être  inftruit  par  leur  bou- 
che de.l’état  & des  forces  de  la  place- 
Il  s’adrefla  particuliérement  au  Gratld- 
piieur  de  fàint  Gilles , Sc  au  bailli  Mar- 
tinenguc,  qui  depuis  peu  de  jours  avoic 
repris  les  armes  & la  défenfe  de  la 
place.  Ces  deux  grands  hommes  , qui 
avoient  tant  de  fois  expofé  leurs  vies 
dans  les  occafions  le  plus  per  illeu  fes  , 
déclarèrent,  l'un  après  l’autre,  qu’ils 
croyoienc  être  obligez  en  confcience,. 
& fur  leur  honneur , de  repréfenter  à 
l'airemblée  que  la  place  n'ctoit  plus 
tenable  ; que  les  Turcs  avoient  avancé 
leurs  travaux  dans  la  ville  plus  de  qua- 
rante pas  en  avant , & plus  dé  trente 
en  travers  ; qu’ils  y étoient  fortifia 
d’une  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  plus 
fe  flatter  de  les  en  chalTer , ni  de  recu- 
ler davantage  pour  fe  retrancher  3 que 
tous  les  pionniers  8c  lés  meilleurs  foT- 
dats  avoient  été  tuez  *,  qu’on  n’igno. 
loic  pas  combien  la  Religion  avoic  per«r 
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ïTlTslV  Chevaliers  j que  la  ville  maD- 

adam.  quoit  egalement  de  provifions  de  guer- 
re  & de  bouche  , & qu’à  moins  d’un 
prompt  & puilTanc  fecours  , on  ne 
Toyoit  aucune  reifource  j qu’on  devoit 
' même  craindre  qu’à  la  première  atta- 

que, les  chrétiens  ne  fuflent  accablez 
par  la  puilfance  formidable  , & par  le 
nombre  des  infidèles. 

Tout  le  confeil , fur  le  raport  de  deux 
capitaines  fi  braves  & fi  entendus  dans 
le  métier  de  la  guerre  , opina  à traiter 
. avec  Soliman.  Le  Grand-maître  feul  fut 
, d'un  fentiment  contraire , & fans  rien 
rabattre  de  fa  confiance  & de  (à  magna- 
nimité ordinaire,  il  leur  reprefenta  que 
depuis  tant  de  fiecles^  que  leur  Ordre 
faifoit  la  guerre  aux  infidèles , les  Che- 
valiers, dans  les  occafions  les  plus  dan- 
' gereufes , avoient  toujours  préféré  une 

mort  fainté  & glorieufe  , à la'  confer- 
vation  d’une  vie  fragile  j qu’il  étoit  dif-  ‘ 
pofé  à leur  en  donner  l’exemple  , ôc 
' qu’il  les  conjuroit,  avant  que  de  pren-, 

dre  un  fi  fâcheux  parti , d’y  faire, encore 
de  ferieufes  réflexions. 

Les  principaux  dû  confeil  lui  répar- 
tirent, que  s’il  n’étoii  queftion  que  ^2 
leur  perte  particulière  , ils  mourroienx 
tous  volontiers  à fa  fuite  à fon  excm- 
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pie  ; qu’ils  étoient  difpofez  à facrifier 
îeuc  vie  j qu’en  prenant  l’habit  de  Adam. 
Religion , ils  l’avoient  dévouée  à Dieu  5 
mais  qu’il  s’agiflbit  du  falut  des  habi- 
tans  ; que  fi  les  infidèles  emportoient 
la  place  l’épée  à la  main  , & dans  un 
alTaut,  ils  contraindroient  les  femmes, 
les  enfans,  & toutes  les  perfonnes  fai- 
bles à renoncer  à la  foi  ; qu’ils  feroient 
de  la  plupart  des  habitans  des  efclaves 
ou  des  renégats , & que  les  églifes  , & 
fur  tout  les  reliques  qu’on  rêve  toit  de- 
puis fi  long-  tems  dans  Rhodes , feroient  » 
prophanées  par  ces  infidèles  ,&devien- 
droicnt  l'objet  de  leur  mépris  & de 
leurs  railleries.  Le  Grand-maître  céda 
enfin  à de  fi  pieufes  confiderations , &c 
•on  réfolut  à la  première  ouverture  de 
paix  que  feroit  le  Sultan , d’y  répondre 
& d’entrer  en  négociation. 

Le  Grand-feigneur  inquiet  d’un  fe- 
cours  dont  les  Chevaliers  prcnoient  foin 
de  répandre  le  bruit  , ne  pouvant  ni 
prendre  la  place , ni  auflï  pour  fon  hon- 
neur lever  le  fiége  , tenta  par  de  nou- 
velles propofitions  d’ébranler  la  fermeté 
& la  confiance  des  Chevaliers  ; par  fon 
ordre  on  arbora  une  enfcigne  fur  le  haut 
de  l’églife  de  fainte  Marie , & dans  un 
quartier  nommé  les  Lymonitres. 
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Le  Grand-Maître  de  fon  côté  en  fit  ^ 
planter  auflî  une  autre  fur  ün  moulin 
qui  étoit  à la  porte  du  Cofquin.  A ce 
fignal  deux  Turcs , qui  à leur  habille-  1 
ment  paroilfoient  des  officiers  confide-  | 
zables , fortirent  des  tranchées , & s’a-  | 
vancérent  vers  cette  porte  : ils  y furent 
rencontrez  par  le  prieur  de  faint  Gilles 
& par  le  bailli  de  Martinengue  , auf- 
quels  fans  s’expliquer  ils  remirent  feu- 
lement une  lettre  du  Grand  - feigneur 
pour  le  Grand  - maître.  Cette  lettre 
contenoit  une  fommation  de  lui  rendre 
la  place , avec  des  offres  avantageufes 
fi  on  la  lui  remettoit  fur  le  champ  ; & 1 

auffi  avec  des  menaces  de  faire  tout  i 

f>affer  au  fil  de  l’épée  fi  on  differoit  plus 
ong-tems.  Le  confeil  ordinaire  de 
l’Ordre , & le  grand-confeil  furent  d’a- 
vis d’écouter  les  conditions  que  ce  prince 
ofFroit  : on  convint  des  otages  de  parc 
& d’autre.  La  Religion  députa  à Soli- 
man le  Chevalier  Antoine  Grolée  dit 
Paflim , & Robert  Perrucey , juge  de 
Rhodes , qui  parloient  tous  deux  avec  , 
facilité  le  Grec  vulgaire  : les  Turcs  de 
leur  côté  envoyèrent  dans  Rhodes  un  j 
neveu  du  général  Achmec , & un  des 
interprètes  de  Soliman  , dans  lequel  ce 
prince  avoir  une  entière  confiance.  Le 
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Chevalier  <3eGrolée&fon  adjoint  furent  virritM 
admis  à l’audience  du  Grand-feigneur , 
qui  leur  dit  qu’il  étoic  difpofé  à les  laif-  ' 

fer  fortir  paifiblement  de  l’ifle  & de 
l’orient  s’ils  lui  rendoient  promptement^ 

Rhodes , le  fort  de  faint  Pierre , Lango 
& les  autres  petites  ifles  de  la  Religion  ; 
mais  que  fi  par  une  téméraire  défenlë , 
ils  s’opiniâtroient  plus  long-tems  con- 
tre fa  puiflance  redoutable , il  mettroit 
tout  à feu  à fang.  Les  deux  envoyez 
demandèrent  à rentrer  dans  la  place  , 
pour  communiquer  fes  intentions  au 
Grand-maître  & au  confeil  j mais  les 
Turcs  renvoyèrent  feulement  Perrucey, 
avec  ordre  de  rapporter  incelfamment 
une  rèponfe  décifive  5 & le  général 
Achmet  retint  dans  fa  tente  le  Cheva- 
lier de  Grolée  qu’il  traita  honorable, 
ment  : en  mangeant  enfemble  , & dans 
la  chaleur  du  repas,  il  lui  avoua  que  le 
Sultan  fon  maître  avoir  perdu  à ce  hége 
quarante- quatre  mille  hommes,  qui 
avoient  péri  par  les  armes  des  Cheva- 
liers, fans  compter  un  nombre  prefque 
auflî  confiderable  qui  étoient  morts  de 
maladies  & de  froid  depuis  le  commen- 
cement de  l’hyver.  ' 

Pendant  les  préliminaires  de  cette 
ijégociaçion  , de  jeunes  gens  '&  des 
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bourgeois  les  moins  conlîderables  j qui 
adam._  ^ avoient  point  eu  de  part  a la  requete 
~ que  les  principaux  d’entr’eux  avoient 

préfentée  au  Grand-maître,  coururent 
en  tumulte  à fon  palais  pour  fe  plaindre 
qu’il  traitât  avec  l’ennemi  fans  leur 
participation  ; que  c’etoit  les  livrer  a 
une  nation  perfide, .&  qui  faîfoit  gloire 
. de  manquer  de  parole  aux  chrétiens,  & 
qu’ils  aimoient  mieux  mourir  tous  les 
armes  à la  main',  qUé  d’être  taillez  eai 
pièces  après  la  capitulation  , comme 
Pavoient  été  les  habitans  dé  Bélgrade. 
Le  Grand-maître,  accoutumé  aux'bra- 
vades  & à la  vanité  des  Grecs  ,■  ifépon» 
dit  fans  s’émouvoir , que  la  prudence 
• ri’avoit  pas  perntiis  de  rendre  publics  les 
motifs  de'  la  négociation de  peur  que 
le  Grand- fëigrieur,  irift’ruit'da  mauvais 
état  de  la  place,  lié'la  rompît,  & qiie 
fes  troupes  ne  fèvihfTent  à un  airaut,-& 

Îju’on  cr'aignoit  dé  mâhque'r'de  forces, 
uflSfârites  pour  le  foùtenir  j mais 'qu*il 
étoit  ravi  'de  les  trou'yef  fi  bïèn‘dîfpo(èz 
à la  défenïe  dé'léür  patrie'}  qu’ils  le 
verrblént.toujours'à  leur  tête,  & prêt 
à répandre,  la  defniere  goûte  de  fon 
fang  polir  la  conièrvation  dé  la  place, 
qu’ils  fe  fouyinllènt  feulement  a la  pre- 
miere'occâfion,  d’y  apporter  le 'même 
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courage  , & toute  la,  réfolution  dont  ils  Vimsus 
fe  faifbient  honneur  dans  leurs  difcours  °abam”* 

& devant  leur  fouverain,  

Comme  on  ne  faifoit  pas  grand  fond 
fur  les  vains  propos  de  quelques  fanfa- 
rons , lé  Grand-.maître  & le  confeil , • 
après  avoir  appris' par  un  de  leurs  en- 
voyez la  difpofition  du  Sultan , jugè- 
rent à propos  de  lui  dépêcher  deux  au- 
tres ambalTadeurs  : on  choifît  pour  cec 
emploi  . dom>  Raimond  Marquet  , & 
dorii  Lope  Débas , tous  deux  Efpagnols,  ' 
qui  dans  raudience'  qii’ils  eurent’ du  ^ 
Grand-fèigneur , lui  demandèrent  trois 
jours  de  trêve  pour  régler  la  capitula- 
tion', & pour  concilier  les  interets  des 
babitans  en  partie- Latins  &, en  partie 
Grecs*.  ' ' . 

# t • 

■ Mais  ce  prince',  tbuj'6ùrs;mquiet  des 
brùits  qUi  étoierit' répandus  dans  foà 
armée  d’ùn  prochain  fecours , rejéttà 
la  pràpofitibn  d’une  trêve  ; & pour 
détetminer  le  Grand-maître  , à traiter 
promptement-,  il  corhmanda  à fés.offi- 
ciers  qu’on  reçommançât  à tirer , Sç 
que  toüt'fe  préparât  pour  un  ailaut  gé- 
néral: ir  renvoya  en  même,  tems  uii 
des  nouveaux -Renvoyez  ; mais  il  retint 
l’auttè , apparemment  pour  reprendté 
la  négociation  , fî  les  armes  n’ayoienc 
pas-  un  prompt  6c  heureux  fuccès. 
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Les  batteries  commencèrent  à tirer 
de  part  6c  d’autre  ; mais  plus  foible- 
ment  du  côté  des  Chevaliers , qui  refer-  ' 
Yoient  le  peu  de  poudre  qui  leur  reftoic 
pour  les  adauts  qu'ils  ne  pouvpient  évi- 
ter. Le  Grand. maître  voyant  l’attaque 
recommencer  , envoya  chercher  ces 
habitans  qui  lui  avoient  parlé  avec  tant 
d’odentation  de  leur  courage  : il  leur 
dit  qu’il  étoit  temps  d’en  donner  des 
preuves , 6c  on  publia  en  même  temps 
à fon  de  trompe  un  ordre  de  fa  part  à 
cous  les  citoyens  de  fe  rendre  incelTam- 
ment  aux  poftes  avancez , avec  défenfe 
de  defemparer  ni  jour  ni  nuit , fous 
peine  de  la  vie.  Ces  bourgeois  obéirent 
à ce  ban  .pendant  quelques  jours  j mais 
ilh  jeune  homme  épouvanté  du  péril  où 
il  avoic  été  eXpofé  par  l'artillerie  des 
ennemis  , s’-étant  retiré  dahsifa  maifon 
à la  faveur  Je  la  nuit,  le  Grand-maître 
l’y  envoya  prendre  ; & pour  l'exemple 
6c  la  manutention  de  la  difçipline  , le. 
çonfeil  de  guerre  le  condamna  à être 
pendu... 

C^oique  toutes  , les  fortifications  de  • 
Rh<^s  fuITent  ruinées , & que  la  ville  . 
nefât,  pour  .ainfi  dire,  qu’un  monceau 
de  pierres  & de  terre  , les  Chevaliers 
s’étojent  toujours  maintenus:  dans  la 
bàtbâcane  du  baflion  d’Efpagne , ou  le 

Grand-^ 
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Grand-maître  s’écoit  loge  pour  le  mieux  Viluhm  | 
défendre  j les  Turcs  l’attaquerenc  le  dix-  a o am  ; 
fept  du  mois  de  Décembre.  

Le  combat  fut  fanglant  & très,  opi- 
niâtré J on  fe  battit  prefque  tout  le  jour  j 

de  part  8c  d’autre  avec  une  égale  ani- 
mofîté^  le  Grand-maître  & le  peu  de  j 

Ghevaliers  qui  lui  rclloient,  alloient, 
pour  ainli  dire , au  devant  des  coups, 

& plutôt  que  de  furvivre  à la  perte 
de  la  place , cherchoient  la  mort  qui 
dembloit  les  fuir.  Enfin  ils  firent  de  fi 
généreux  efforts , qu’aprcs  avoir  fait 
un  grand  carnage  des  ennemis , ils  les 
forcèrent  de  fe  retirer.  Mais  ces  Infi- 
dèles animez  par  les  reproches  du  Sul- 
«n , revinrent  le  lendemain  à l’alTaut, 

Sc  ils  s’y  préfenterent  en  fi  grand  nom-  . 
t>re , qufe  les  Chevaliers  accablez  par 
leur  multitude  , fe  virent  réduits  à 
abandonner  cet  ouvrage  , & fe  jette- 
Tcnc  dans  la  ville  pour  la  défendre  juC 
qa’à  rextrêmicé,  &s’enfeyelir  fousfes' 

Tuines. 

Les  bourgeois  épouvantez  du  péril 
prochain,  abandonnoient  leurs  poftes,' 

fe  retiroient  les  uns  apres  les  autres; 
il  fallut  que  le  Grand-maître  8c  les 
'Chevaliers  fiflênt  feuls  les  gardes  ordi- 
naires i & fi  ces  généreux  foldats  de 
Jésus-Christ  ne  s’étoient  tenus 
Tome  l IL  R 
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fuc  les  brèches , la  ville  auroic  été.  fuii'' 
prife  Sc  emportée  d'aiîaut.  Enfin  tous' 
,les  habicans  vinrent  en  corps  fupplier: 
le  Grand-maître  de  reprendre  la  négo.  ' 
ciacion , 8c  ils  le  fupplierent  feulement 
de  trouver  bon  qu’ils ■ puffent  envoyer- 
au  camp  avec  Tes  ambafladeurs  , deux 
4éputez  pour  confervèr  . leurs  intérêts 
dans  la  capitulation  : le  Grànd.inaître 
y confentit  ; la  bourgeoifie  notnmk 
Pierre  Singlifico  & Nicolas  Vergati  j 
& le  Chevalier  de  Groléequi  àvoitre-.*. 
noué  la  négociation  avec  le  général 
Achmet  » les  conduifît  au  camp , & le 
pria  de  les  préfenter  au  Grand. feignent.  - . 
Mais  avant  que  d’être  admis  à Ton  au* 
dience , le  Grande  maître , dans  i’éfpé'-. 
rance , quoique  incertaine , d’un  fe>- 
cours , éc  pour  allonger  la  négocia, 
tion , l’avoit  chargé  de  faire  voir  à 
Achmet  un  ancien  traité  que -le  Sùl.  < 
tan  Bajazet  avoir  fait  avec  le  Grand, 
maître  d'Aubuflbn,  par  lequel  il'  do'ii*- 
noit  fa  malediéhon  à celui  de  les.  fuÇ.. 
cefTeurs'qui  violeroit  la  paix  qu’il  avoir 
conclue  avec  les  Chevaliers  de  faine* 
Jean;:  le  Grand-maître  avoit  chargé* 
fon  ambaifadeur  de  cet  àâe , pour  pref. 
fentir  fi  Soliman  zélé,  obfèrvateuc  'de 
fa  loi  y pourroit  être  difpofé  moyen. 
<nant  une  fomnae  confiderable  d'argentj 


Dï  Maithe.  Liv.  VIII,  387 
à lever  le  fiege.  Mais  Achmet  n’eut  vittit»* 
pas  plutôt  jette  les  yeux  lur  ce  papier,  adam. 
^u’il  le  mit  en  pièces  , le  foula  aux  — — — — 
pieds,  & chalïâ  de  fa  préfence  ram- 
bafladeur  & les  députez  du  peuple  : en- 
fin n’y  ayant  plus  de  fecours  à efpe- 
fer , ni  de  forces  dans  la  ville  pour 
fe’ défendre,  le  Grand-maître  renvoya 
l’ambalTadeur  & les  députez  au  camp; 

Sc  après  qu’ils  eurent  falué  le  Grand- 
feigneur , ils  travaillèrent  avec  Ach- 
met  à drelfer  la  capitulation  , dont  les 
principaux  articles  eontenoient , Que  - 
les  églifes  ne  feroient  point  propha- 
nées  , & qu’on  n’obligeroit  point  les 
Jiabitans  de  livrer  leurs  enfans  pour  en 
faire  des  janilTaires  •,  Que  l’exercice  de 
la  religion  Chrétienne  feroit  libre  ; Que 
le  peuple  feroit  exempt  d’impof.iions 
pendant  cinq  ans  3 Que  tous  ceux  qui 
Toudroient  fortir  de  l’iHe , en  auroienc 
la  permifUon  ; Q^e  H le  Grand-maître 
-êc  les  Chevaliers  n’avoient  pas  alTez  de 
▼aifleaux  pour  les  porter  julqu’en  Cân-' 
<{ie,illeuren  feroit  fourni  par  lesTurcs; 

Qu’ils  auroient  le  tems  8c  l’efpacede 
douze  jours , à compter  de  celui  de  la 
fîgnatute  du  traité  , pour  embarquer 
-leurs  effets  ; Qu’ils  pourroient empor- 
ter les  reliques  des  faims  , les  vafes 
iàcrez  de  l’égUfe  de  faint  Jean,  les 
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orncmens , leurs  meubles  & leurs  ti* 
très  , & tout  le  canon  dont  ils  avoienc 
coutume  de  fe  fervir  pour  armer  leurs 
galeres  j Que  tous  les  forts  de  l’Ifle  de 
Rhodes , & des  autres  Ifles  qui  appar- 
cenoient  à la  Religion  , & le  chaiean 
de  S.  Pierre  feroient  remis  aux  Turcs  ÿ 
que  pour  faciliter  l’execution  de  ce 
traité , l’armée  Ottomane  s’éloigneroit 
de  quelques  milles  j Que  pendant  fou 
éloignement , le  Sultan  enverroii  qua^ 
tre  mille  janiffaires  commandez  par  . 
leur  Aga  pour  prendre  polTeffion  de  U 
p.lace,  & que  le  Grand-maître , pour 
fureté  de  fa  parole , donneroit  en  otag®, 
vingt-cinq  Chevaliers  , entre  lefquels 
ii  ,y  auroit  deux  Grands-croix , ayee 
vingt-cinq  bourgeois  des  principaux 
de  la  ville.  Ce  traité  ayanjt  été  ligné 
par  l’ambailadeur  & les  députa  d une 
part,  & par  le  général  Achroetau  nom 
du  Sultan,  & ratifié  parle  Grand-maîn 
ue&  les  Seigneurs  duconleil , les  ota- 
ges dont  on  étoit  convenu  Ce  rendireni 
au  camp  , & l aga  des  Janiffaircs  en«^ 
tra  en  meme  tems  dans  la  ville  avec 
une  compagnie  de  Ces  foldats , & en 
prit  polfedlon. 

Pendant  que  de  part  & d’autre  on 
travaillok  à l'execution  du  traité  , on 
apperçut  lea  met  uue  ûoice  nombieufe  » 
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iqui  à voiles  déployées , & avec  un  vent  vitnik* 
favorable  tenoic  la  route  de  l’ifle.  Les  ^ada*m. 
Turcs  toujours  inquiets  fur  le  fecoürs 
que  les  Chevaliers  attendoient  depuis 
fi  long'tefhs  , ne  doutèrent  plus  que  I 

ce  ne  fulTent  des  vaiireaüx  des  princes  i 

d'Occident  j qui  s’avançoient  pour  faiî.  i 

re  lever  le  (iége;  On  courut  aux  ar. 
mes  de  tous  cêtez  ; Soliman  ôc  fes  gé- 
néraux n’étoieht  pas  fans  de  vives  in- 
' quiétudes  ; mais  la  flotte  approchant, 
des  côtes  de  Tifle  , on  reconnut  des  i 

croüTàhs  aux  pavillons  \ 6c  après  que 
fa  flotté  eut  débarqué  lès  troupes  dont  I 

elle  éroit  chargée  , on  apprit  qu’elle 
verioit  dés  frontières  dePerfe  , & que 
Soliman  voyant  fes  foldats  rebutez  de  | 

tant  d’attaques  inutiles , & dans  l’efpe- 
rance  que  de  nouveaux  foldats  fe  por- 
téroient  avec  plus  d’ardeur  dans  les  - 

allauis  , avoir  cbihmandé  au  bâcha  Fer- 
rat  de  les  arhener  avec  le  plus  de  di-  - ' 

ligence  qu’il  pourroit.  Il  eft  à préfu* 
mer  qùéfices nouvelles  troupes  avoient 
débarqué  plutôt , les  Chevaliers  n’au-  i 

rbient  paseuune  compofition  fi  hono-  I 

irable  du  Sultan  ; mais  comme  on  avoir  ■.'> 

commencé  à executer  la  capitulation,  1 

Soliman  ne  voulut  point  fe  préva- 
loir de  ce  fecours , ni  manquer  à la 
parole,. 
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îpo  Histoire  de  l’Ordre,- 
Deux  jours  apres  la  flgnature  du 
traité , le  général  Achmet  eut  unecon. 
férence  avec  le  Grand.maître  dans  le 
folTé  du  pofte  d’Efpagne } & après  dif»  . 
férens  difeours  qu’ils  eurent  entr’eux 
au  fujet  de  l’attaque  & de  la  défenfe  de 
Rhodes  , il  lui  dit  que  le  Grahd-fei- 
gneur  fouhaitoit  le  voir  ; & il  lui  in- 
linua  que  , de  peut  d’irriter  ce  jcÜne 
Prince,  il  ne  devoir  pasfonger  à par- 
tir avant  que  d’avoir  falué  fon  vain- 
queur. Le  Grand-maître  craignant  de 
le  trouver  irrité  de  la  longue  réfiftance 
qu’il  avoir  faite  a fes  armes,  & même  v 
du  nombre  prodigieux  de  foldats  que 
ce  Prince  avoir  perdus  à ce  fiege*,  avoit 
de  la  répugnance  à fe  livrer'  entre  fes 
mains  \ mais  d’un  autre  côté  il  appré-  . 
hendoit  par  fon  refus  de  lui  fournir  un 
prétexte  qu’il  cherchoit  peut-être  , de 
ne  pas  tenir  fa  parole  i aiiifi  ce  grand 
homme  , qui  pendant  le  fiege  s’étoit 
expofé  dans  les  plus  grands  périls,  paf- 
fa  par  delfus  toute  confideration  , & 
réfolut  de  fe  facrifier  encore  une  fors 
pour  le  falut  de  fes  freres.  Il  fe  ren- 
dit le  lendemain  de  grand  matin  dans 
le  quartier  & à l’entrée  de  la  tente  dti 
SultaQ  ; les  Turcs  par  orgueil,  & par 
une  grandeur  barbarefque , l’y  lame- 
rent  pendant  prefquc  coate  1a  journée^ 
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Ams  lui  préfenter  à boire  ni  à manger, 
cxpofé  à un  froid  rigoureux  , à la  neige 
& à la  grêle  qui  comboient  en  abon-  ‘ 
dance.  On  l'appeila  fur  le  foir  , Sc  après 
l'avoir  revêtu  & les  Chevaliers  de  fa 
compagnie  , de  veftes  magnifiques , on 
l’introduific  à l'audience  du  Sultan.  Ce 
Prince  fut  touché  de  la  majefié  quiécla^ 
toit  dans  toute  la  perfoune  du  Grand- 
xnaitre  3 & pour  le  confoler  il  lui  fit 
dire  par  Ton  truchement , Que  U con^ 
^uête  , ou  U perte  des  empires  étaient  des 
jeux  ordinaires  de  la  fortune.  Il  ajouta , 
pour  tâcher  d’attacher  un  fi  grand  ca- 
pitaine à fon  fer  vice,  qu'il  vcnoit  de 
£aire  une  dure  expérience  du  peu  de 
fond  qu'il  y avoit  à faire  fur  l'amitié 
& l'alliance  des  Princes  Chrétiens  dont 
il  avoit  été  fi  indignement  abandon- 
né ; & que  s'il  vouloir  embralfer  fa 
loi,  il  n’y  avoit  ni  charges  ni  digni- 
tez  dans  l’étendue  de  fon  empire,  dont 
il  ne  fût  difpofé  à le  gratifier.  Le  Grand- 
maître  aulïï  zélé  Chrétien  que  grand 
capitaine  , après  l'avoir  remercié  de 
la  bonne  volonté  qu’il  lui  témoignôir, 
lui  répondit  qu'il  feroit  indigne  de  fes 
grâces  , s’il  étoit  capable  de  les  accep- 
ter ; qu’un  aullî  grand  Prince  feroit  def. 
bonoré'par  les  fèrvices  d’un  traitre  & 
d’un  renégat  J.  & il  fe  contenta  de  fup- 
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plier  Soliman  de  vouloir  bien  ordonü^ 
ner  à fes  officiers  qu’on  ne  le  troublât 
point  dans  fa  retraite  & dans  Ton  em- 
barquement. Soliman  loi  fit  dire  qu’il 
y pouvoir  travailler  tranquillement } 
que  fa  parole  étoit  inviolable , & en 
(igné  d’amitié  , Sc  peut-être  par  une 
.oftentation  de  (a  grandeur  , il  lui  pré- 
senta fa  main  à baifèr. 

Cependant  au  préjudice  du  traité  ÔC 
des  promelTes  (i  pofitives  du  Grand- 
leigneur , cinq  jours  après  que  la  ca- 
pitulation eut  été  (ignée  , quelques  ja- 
nilTaires , fous  prétexte  de  venir  viliter 
leurs  camarades  , qui. avec  leur  Aga 
avoient  pris  poilèffion  de  la  place,  s’y 
répandirent  , pillèrent  les  premières 
maifons  qui  fe  trouvèrent  pioche  la 
porte  du  Cofquin , fe  jetterent  dans  les 
.églifes  qu’ils  prophanerent , fouillèrent 
îufques  dans  lesiombeaux  des  Grands- 
maîtres  , où  leur  avarice  leur  avoit 
fait  croire  qu’ils  trouveroient  des  tré- 
fors  : de-là  comme  des  furies , ils  pa(^ 
ferent  dans  rinfirmerie , le  monument 
.le  plus  célébré  .de  la  charité  des  Che- 
valiers , en  chafTerent  les  malades , 8c 
pillèrent  la  vaiilelle  d’argent  dans  la- 
quelle ils  étdient  fervis  ; & ils  auroienc 
porté  encore  plus  loin  leur  violence  , 

û fur  les..plaince5  .du  Qrand-maitre  j le 

« • 
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général  Achmet  qui  fçaYoic  les  inten- 
tions du  Grand-feigneur,  n’cûi  fait  dire  ° 
à leur  Aga,  que  (a  tête  répondroit  du  ' 
pillage  & de  l’emportement  de  ces  fol- 
dats.  En  effet  le  Grand-feigneur  avide 
de  gloire , & jaloux  de  fa  réputation , 
vouloir  que  les  Chevaliers  en  fe  reti- 
rant dans  les  difFérens  Etats  de  la  chré- 
tienté, y portalTent  avec  les  nouvelles 
de  la  conquête  de  Rhodes , la  répu- 
tation de  fa  clemence  & de  la  foi  in- 
violable de  fes  paroles  : & ce  fut  peut- 
être  le  fujet  qui  l’engagea , en  vifitant 
fa  nouvelle  conquête  , d’entrer  dans  le 
palais  du  Grand-maître, 

Ce  Prince  le  reçût  avec  les  marques 
de  refpeél  qui  étoient  dûes  à un  Mo- 
narque fi  puillant.  Soliman  dans  cette 
vifite  Cl  extraordinaire  aux  Grands-fei- 
gneurs  , l’aborda  d’une  maniéré  afFable, 
l’exhorta  à fupporter  avec  courage  ce 
changement  dans  fa  fortune;  il  lui  fit 
dire  pat  Achmet  dont  il  s’étoitfait  ac- 
compagner , qu’il  pouvoir  travailler 
toutà  loifir  à, embarquer  fes  effets, & 
‘que  s’il  n’avoit  pas  alfez  du  tems  dont 
on étoit convenu,  il  le  prolongeroit  vo- 
lontiers. Il  fe  retira  enfuite  avec  les- 
'ailurances  qu’il  donna  de  nouveau  aa.> 
Grand-maître  d’une  fidélité  inviolable 
dans  l’exécution  delà  capitulation 
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394  Histoire  se  l'Ordre 
retournant  vers  fon  Général  en  fortant 
du  palais  : Ce  n rfipasjans  quelque  peingj 
lui  dit- il,  que  j oblige  ce  Chrétien  À fin 
Âge  de  firttr  de  fa  matfin.  i 

j^dam  fut  obligé  de  la'quit» 
ter  avant  même  le  terme  dont  onétoit 
convenu  *,  & ayant  appris  que  le  Suhan 
fe  difpofoit  à partir  dans  deux  jours 
pour  ConAantinople,  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  reAer  dans  TUleà  la  mer« 
ci  des  officiers  qui  y commanderoient, 
& qui  pendant  l’éloignement  du  Grand» 
feigneur , fe  feroient  peut.être  un  mé- 
rite de  donner  au  traité  des  explications 
conformes  à la  haine  Sc  à l’animoAté 
qu’ils  avoient  contre  les  Chevaliers. 
AinH  ne  jugeant  pas  qu’il  y eût  de  fûreté 
àreAerpIus  long- tems  parmi  des  bar- 
bares peu  fcrupuleux  fur  le  droit  des 
gens, il  ordonna  aux  Chevaliers  & à ceux 
des  habitans  qui  voudroient  fuivre  la 
fortune  de  l’Ordre , de  porter  incelTam^ 
ment  dans  les  vailTeaux  de  la  Religion 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux. 

Ce  funefte  embarquement  fe  fit  de 
nuit  avec  une  précipitation  & un  def. 
ordre  qu’il  eA  difficile  d’exprimer  : rien 
n’étoit  plus  touchant  que  de  voir  ces 
malheureux  citoyens  chargez  de  leurs 
meubles,  & fuivis  de  leurs  familles, 
abandonner  leur  patrie.  On  entendoit 
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qui  pleuroienc , de  remmes  qui  le  plai-  adam. 
gnoient , d’hommes  qui  maudiiToient  ' 

leur  roauvaife  fortune , & de  matelots 
qui  crioient  les  uns  après  les  autres. 

Le  Grand-maître  féal  diflimuloic  là* 
gement  fa  douleur  ; les  fentimens  de 
loa . ,cœur  ^ n’alloiem  ' point  jufques  fur 
fon  vifage , & dans  cette  confulîon  il 
donnait  lès  ordres  avec  la  même  tran- 
. quillité  que  s’il  n’eût  été  queftion  que 
de  faire  partir  pour  la  courfe  une  ef- 
cadre  de  la  Religion.  Qutre  les  Cheva- 
liers , il  ht  embarquer  plus  de  quatre 
mille  habitans  de  l’iHe  . hommes , fem> 
mes  &.enfanSj  qui  pour  ne  pas  refter 
fous  la  domination  des  Infidèles . s’atta- 
chèrent à la  fortune  de  l’Ordre,  de 
abandonnèrent  leur  patrie. 

. Le  prince  Amurat.  ce  fils  de  l’infor- 
tuné. Zizim  , eût  bien  voulu  aulfi  fui- 
vre  le  Grand-maître  , & il  étoit  con- 
venu avec  lui  qu’il  fe  rendroic  fur  fon 
bord  avec  toute  fa  famille  ; mais  Soli.- 
man  qui  le  vouloir  avoir  en  fa  puifiàn- 
ce.  le  faifoit  obfeiver  de  fi  près , que 
. malgré  tous  les  déguifemens  dont  il 
fe  couvrit . il  ne  put  approcher  de  la 
flotte  i 6c  il  fut  réduit  à le  cacher  dans 
les  débris  des  maifons  que  le  canon 
des  Turcs  avoir  ruinées.  Xe  Grand- 
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maître  n’ayant  pû  .le  fauver  , après 
avoir  pris  congé  du!. Grand» feigneur  , 
monta  le  dernier  fur  Ton  vaiifeau.  Le 
premier  jour  de  Janvier,  toute  la  flotte 
à ion  exemple  appareilla  ^ &c  le  peu  de 
Chevaliers  qui  teftoient  d’un  uege  û 
long  & fi  meurtrier , fe . virent  réduits 
à la  trifte  nécelllté  d’abandonner  l’ide 
de  Rhodes  avec  les  places  & les  autres 
ifles  qui  dépendirent  de  la  Religion , 
& où  tout  l’Ordre  de  .faint  Jean  de  Je- 
lu^em  regnoit  avec  tant  de  gloire  de- 
puis .près  de  deux  cens  vingt  ans. 


Fin  dn  hnitUme  Lâvr<» 
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Pendant  que  l’heureux  Soliman. 

criomphoic  de  la  difgrace  des  Che- 
valiers de  Rhodes  ,dc  que  ce  Prince  qui 
ne  comptoir  pour  rien  la  perte  de  fes 
foldats  > s’applaudiiToit  d'une  conquête 
ü glorieufe  j le  Grand-maitre  , avant 
que  de  fortir  du  port  de  Rhodes  , Sc 
en  execution  du  traité  qu’il  venoit  de 
faire  avec  le  Sultan , dépêcha  des  bri- 
gantins , des  felouques  & des  vaifleaux 
de  tranfport  au  commandeur  d’Airaf- 
que,  gouverneur  du  château  de  faint 
Pierre,  & à Perrin  du  Pont,  bailli  de 
Lango  , avec  ordre  d’abandonner  les 
places  où  ils  commandoient , d’em- 
bàtquer  inceÙàmment  tous  les  Cheva- 
liers qui  étoient  dans  leurs  gouverne- 
mens  , & les  habitans  fujets  de  la  Reli- 
gion , qui  les  voudroient  fuivre  , & de 
fe  rendre  en  diligence  dans  l’ifle  de 
Candie , où  il  faifoit  dcffein  de  s’arrêter 
quelque  tems  pour  les  attendre  , 6c 
pour  recueillir  le  prince  Amurat  fils 
de  Zizim  , s’il  pouvoir  s’échaper , 6c 
ceux  des  habitans  de  Tille  de  Rhodes  , 
qui  pat  la  précipitation  de  fon  départ  ^ 
n’auroient  pû  s’embarquer  en  même 
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Viuii&t  tetns  qae  lai.  Ce  Prince  accompagné  do; 
**ADAii*'  tousfes  Chevaliers,  & fuivi  d’on  grand • 

. -rr  nombre  de.  familles  Rhodiennes  ^ mit' 
enfuice  à la  voile.  Sa  flotte  droit  corn*' 

{)ofée  de  cinquante  .vaiHeaax foit  ga^~’ 
etes , galiotes , brigantins , '&<■  félon- ^ 
qoes  de . difierentes  grandeurs  : il  mon-; 

. toit  la  grande  caraque , oà  il  avoir  fait  ' 
entrer  Tes  principaux' commandeurs  , 
fur>tout  les  Chevaliers  malades  & les; 
bleflèz  ; & on  peut  dire  que.  ce  grah^ - 
vailTeau  en  les  portant,  portoit  toute  la 
fortune,  de  l’Ordre, 

. Il  (èroit  difficile  d’exprimer  l'affiiâion  - 
des  habitans . de  l’ifle  de  Rhodes  , lorf-  ' 
qu’ils  fe  . virent  contraints  d’abandon- - 
ner  leurs  biens , leurs  maifons  de  leur  : 
patrie.  Pendant  que  cette  petite  flotte 
ne  fut  pas  bien  éloignée  ^ ils  avoient 
tous  les  yeux  attachez  fur  cette  ifle 
mais  ils  ne. l’eurent' pas  plutôt  perdue- 
de>vue  , que  la  douleur  éclata  par  leurs 
cris  6c  par  leurs  larmes  ; ce  n’étoit  pour» 
tant  encore  que  le  comrnencement  de  : 
leurs  peines.  . 

. Après  quelques  jours  de  navigation 
ils  furent  furpris  par  une  violente  tem-- 
pête  , qui.  difperfa  cette  ^petite  fiotte  ' 

f)armi  les.  ifles  de  l’Archipel  : les  ga. 
eres  fur-tout  fouffrirent  beaucoup  par 
le  defaut  d’uu  nombie  fuffifant  dé  for-  ■ 
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jgats  Sc  de  rameurs.  Soliman  avant  le  dé-  Viu,»m. 

{>art  dù.Grand.maître,enavoictiré  tous  * 

CS  efclaves  fes  fujecs , ou  de  là  religion:  ' 

&'  les  Chrétiens  qui  les  avoient  rempla-  ■ 
cez  volontairement  , peu  faits  à cec 
exercice , troubloient  plutôt  le  fervice 
qu’ils  n'y  étoient  utiles.  Plulîeurs  vaif* 
ieaux  par  l'effort  de  la  tempête , fu- 
rent démâtez  *,  quelques-uns  trop  char- 
gez  -.coulèrent  bas.  Les  malheureux 
Rhodiens , pour  prévenir  un  pareil  ac-  . 
cidenty  jetterent  dans  la  met  leurs  bal- 
lots & leurs  effets  : enfin  après  avoir 
lutté  contre  un  fî:  furieux  orage  pen- 
pant  trois  jours  & trois  nuits , le  vent 
diminua  j les  vagues  s’abailTerent , l’ef- 
perance  commença  de  reprendre  pla- 
ce dans  les  coeurs  : & les  vaiflèaux  qui 
étoient  dirpetfez  , gagnèrent  les  uns 
après  les  autres  difFérens  ports  ou  goi-  . 
fes.  de  l’ifle  de  Candie. 

■ Le  Grand -maîtte  qui  montoit  la 
grande  caraque  , s'arrêta  à la  vûe  ôc  ' 
dans  la  rade  de  la  ville  de  Setia  ; d’au-' 
très  fe  retirèrent  d’abord  dans  le  port 
de  Spina-longa.  Comme  il  n’y  a voit 
pas  deux  vaiflèaux  enfèmble,  ils  arri- 
voient  les  uns- après  les  autres  j ce  fut^ 
même  cette  difperfîon  qui  les  confer- 
va  } & n les  vents  par  leur,  violence  ne 
les  eulfent  pas  féparez^  ils  fe  feroient'  ^ 
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Vii,tiï*.s  infaillibietnent  brifez  les  uns  contre  le» 

«B  l’ISlB-;  ^ , J, 

Adam.  Autres } en  lorte  que  la  rencontre  a un. 

' vaillèau  auroit  été  auffi  funefte.  que  cel- 

le d'un  écueil,. 

Tous  ces  petin  vailTeaux  , des  diC~ 

. férens  endroits  où  ils  s’étoient  mis  à. 
l’abri.  Ce  réunirent  auprès  du  Grand- 
maître.  On  vit  arriver  prefque  en  mê- 
me tems  le  commandeur  d'Airafque  , 
le  bailli  de  Lango , tous  les  Chevaliers 
qui  étoient  fous  leurs  ordres , & la  plu- 
part des  habitans  des  ifles  & des  plar 
ces  de  la  Religion,  qui  plutôt  que  de 
relier  fous  la  domination  des  Turcs, 
voulurent  fuivre  la  fortune  de  leurs 
fbuverains.  Après  que  tout  ce  peuple 
fot  débarqué  , i’iHe-Adam  en  ht  une 
revûe  générale  , 8c  il  s’y  trouva , hom- 
mes, femmes  &enfans,  près  de  cinq 
mille  perfonnes.  Mais  parmi  ceux  qui. 
venoient  d’eilayer  cette  rude  tem- 
pête , la  plûpart  étoient  malades.}  lan- 
guilTans  8c  abbattus  :.tpus  fe  trouvoienc 
fans  vivres  , fans  fubfîftance,  8c  queU> 
ques-uns  dont  on  a voit  jetté  les  har- 
^s  dans  la  mer,  à demi  nuds  & fans 
linge. 

Le  Grand-maître  qui  avoit  foutenu* 
avec  tant  dé  fermeté  la  perte  de  fes  - 
Etats, à lavûe  de  ce  peuple défolé  , ne 
put  cQJitenis~ies  larmes  ril  fit  venir  à: 
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fês  dépens  des  villes  voilînes  des  vivres, 
des  écolFes , & jufqu’à  de  la  toile  pour 
r’habiilet  ceux  qui  en  avoient  befoin. 
Ce  Prince  joignant  à des  fecours  fi  fo- 
lides , des  dilrours  animez  par  la  cha- 
rité , les  alTura  que  l’Ordre  partageroit 
toujours  avec  eux  des  biens  fur  lefquels, 
leur  dit  il , les  pauvres  avoient  toujours 
les  premiers  droits.  Le  peuple  ne  ré- 
pondit à des  fendmens  fi  tendres  6c  11 
touchans  , que  par  des  voeux  pour  la 
durée  d’une  vie  fi  bienfaifante  : cha. 
cun  accourut  pour  lui  baifer  la  main  ; 
tous  l’appelloient  leur  pere  : & 'ce  nom 
fi  doux  aux  âmes  généreufes , fit  plus 
de  plâifir  à ce  grand  homme,  que  le 
titre  de  Prince  & de  Seigneur  qui  étoii 
dû  à fa  dignité.. 

Il  n’avoit  pas  plutôt  débarqué  pro- 
che de  Sétia,  qu’il  en  avoir  envoyé 
donner  avis  au  gouverneur  & à la 
regence  de  l’Ifle.  Ce  gouverneur  lui 
dépêcha  auffi-tôt  le  noble  Paul  Jufti- 
nien  , pour  lui  ofirir  tous  les  fecours 
dont  il  pourroit  avoir  befoin , & pour 
l’inviter  à fe  tranfporter  avec  tout  fou 
peuple  dans  la  ville  capitale  , oû  il 
trouveroit  des  vivres  en  abondance. 
Le  Grand-maître  , quoique  mécon- 
tent de  ces  Républicains , ne  laüTa  pas 
de  s’y  rendre^  Le  gouverneur  accorn't. 
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[VitLii».»  pagné  du  noble  Dominique  Trevifan  "J 
général  des  galeres  de  la  République  »■ 
des  magiftracs  & des  principaux  de  l’ifle  ^ 
le  furent  recevoir  à la  defcente  de^.  fon 
yaiileau  : ils  l’aborderenc  avec  de  grani» 
des  démonilrations  de  compailipn  -pour 
la  perte  de  Rhodes , mais  iî  tardives  ÿ 
que  le  Grand-maitre , dans  un-entre^' 
tien  particulier  qu’il  eut  depuis  avec  le 
général  des  galeres',  ne  put  s'empêcher 
de  lui  reprocher  la  timide  politique  da 
Sénat , qui  ayant  dans  le  port  de  Can^ 

. die  plus  de  loixante  galeres , avoir  vû 
prendre  Rhodes  fans  daigner  y ietter  le 
moindre  fecours.  . - 

: Le  général  Vénitien  ne  répondit  à de 
ü juiles  plaintes, que  par  un  fiience  plein 
de  confulîon;&  pour  éviter  de  iî  fâchetu 
fes  explications  , '.il  d’exhorta'  de  relier 
dans  l’ille  jufqu'à  ce  que  rhyver 
rigueur  de  la  faifon  fût  paiîée.  Mais  le 
Grand-maître  outré. de  rinfenlibiiité‘ 
avec  laquelle  ces  Républicains  avoienc 
TÛ  la  perte  de  Rhodes , lui  témoigna 

[jue  li-tôt  qu’il  auroit  fait  racommodec 
es  vaiHèaux  endommagez  par  la  tem. 
pête,  il  continueroit  - la . route  , & que 
ion  deifein  étoit  de  fe  rendre  incdlàm.' 
ment  en  Italie , pour  délibérée  avec  lé' 
Pape,  do  lieU'OÙ  l’on  lîxeroit  le  chef- 
iCoxdxe.,  de  . U réfidehee  de  la  Religioai 


le 
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' Pendant  qu’il  faiCoic  travailler  avec 
une  extrême  diligence  à radouber  Tes 
vailleaux,  Leonard  Baleftrin  , métropo.' 
litain  Latin  de  Rhodes , arriva  en  Can- 
die avec  Ton  clergé  6c  plufîeurs  habitans. 
Soliman  les  avoit  chalTez  fous  prétexte 
qu’ils  n’étoient  ni  Rhodiens  ni  Grecs  , 
& qu’il  ne  vouloir  foulfrit  dans  fes  Etats 
aucun  Latin.  Le  Grand-maicre  qui  ré- 
véroit  la  vertu  de  ce  prélat  > le  reçut 
bien  ,■  lui  aflîgna  une  penlîon  fur  le  tré- 
for  de  l’Ordre  : 6c  Balelttin  ayant  ptis 
depuis  l’habit  de  la  Religion , il  le  nom- 
ma pour  Prieur  de  l’églife,  alors  Ja  pre- 
mière dignité  eccleHadique  de  l’Ordre, 
qui  lui  donnoit  entrée  dans  le  confeil , 
6c  la  première  place  après  le  Grand- 
maître^  • 

! Entre  difFérens  évenemens  qui-s’é- 
coient  palTez  depuis  le  départ  du  Grand- 
maître  , l’archevêque  lui  apprit  que  le 
Grand*.  Teigneur  avoit  donné  des  or- 
dres.n  précis  pour  faire  chercher  le  fils 
de  Zizim  , que  cet  infortuné  Prince 
avoit  été  bien- tôt  découvert , 6c  qu’on 
l’avoit  amené,  devant  Soliman  avec  fes 
quatre  enfans,  deux  garçons  6c  deux 
filles  *,  que  le  Sultan  qui  avoit  tant  d’in, 
terêt  de  perdre  cette  famille  , 6c  qui 
cependant  évitoit  avec  foin  la  réputa* 
Ûon  de  Prince  cruel  ^ pour  pouvoir  s'en 
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défaire  fous  un  prétexte  plaafib]e  , lui' 
demanda^comme  s’ill’eût  ignoré, quelle 
religion  il  profelloit  ; que  ce  Prince  lui 
avoic  répondu  avec  beaucoup  de  ferme- 
té , que  lui  & lès  enfans  étoient  Chré- 
tiens; que' Soliman  , fous. prétexte  de  le 
punir  d'une  prétendue  apoftahe,  l’avoit; 
fait  étrangler  avec  fesdeux  Bis  ; de  qu’il 
avoic  fait  faire  ceue  cruelle  exécution 
à la  tête  de  fon  armée  , aBn  d’oter-  à' 
des  mécontens , & à quelque  impofteur; 
le  prétexte  d’armer  quelque  jour-fous 
leur  nom  ; & qu’enfuite  de  cette  exé^  ' 
cution  , le.  Sultan  avoic  envoyé  les 
deux  jeunes  Princellès  à ConBantinoi  - 
pie  , pour  être  enfermées  dans  le  vieuR 
ferrail. 

Les  vailfeaux  de  l'Ordre  étant  rai 
doubez;  le  Grand-maître  .vers  le  com- 
mencémenc  de  Mars  remit  à la  Voile  ; ^ 
de  il  dépêcha  en  même  ceins  fur  uti 
leger  brigantin  diBférens  amballàdeurs  - 
vers  le  • Pape  , 6c  vers  la  plupart  des 
Princes  chrétiens , pour  leur  feire  part 
de  la  perte  de  Rhodes , 6e  pour  fe  piain-  - 
dre  en  même  tems  d’en  avoir  été  B gé- 
néralement abandonné.  ■ Cette  plainte  - 
regàrdoit  encore  plus  juftement  le  Pa.^  - 
pe , que  les  autres  potentats  de  fa  chréi. 
tiencé  ; mais  ce  Pontife  h'étoit  occupé'  • 
que  des  afiaires  de  des  intérêts  de  l’Env 
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pereur , ôç  il  les  conduifoit  avec  autant  'Vulhu 
d’application  que  s’il  eût  été  encore 

rniniftre  de  ce  Prince.  On  ne  peut  ex-  — ’ " 

primer  tous  les  discours  défavantageux 
que  cette. conduite  lui  attira  : on  fe 
plaignoic  hautement  du  peu  de  zélé 
•qu’il  avoit  fait' paroi tré  pour  le  fecours 
de  Rhodes  ; & le  jour  même  que  la 
ville  fut  rendue  à Soliman  , une  partie 
de  l’architrave  de  la  chapelle  de  ce 
Pontife  , étant  tomhée  dans  l’inftanc 
qu’il  étoit  lur  le  point  d^y  entrer , & ce 
morceau  de  marbre  ayant  écrafé  un  de 
(es  gardes  , qui  le  précedoir , le  peuplé 
qui.  fe  fait  .volontiers  l’interprète  des 
intentions  du  ciel,  ne  manqua  pas  de- 
puis de  regarder  cet  accident  comme 
une  punition  de  fa  tiédeur  , 8c  une  me- 
nace déclarée  du  couroux  celefte. 

- L’iûe-Adam  n’ignoroit  pas  de  quel 
poids  auroit  été  pour  le  ialuc  de  Rho- 
des, la  .recommandation,  & fur  - tout 
rexemple.de  ce -Pontife  j maii  comme 
ili  prévoyoit  qu’il- alloit  avoir  hefoitt 
de  l’autorité  du -Pape  pour  maintenir 
la  iîenne:,  il  ordonna  à fon  ambadà- 
deùr  de  s’expliquer  modefteinenc  fur 
le  défaut  de  ce  fecours  militaire  ; ahn  ' 
xie  le'difpolèc  à lui  en  accorder  d’une 
autre  efpece , qui  ne  lui  étoit  pas  moins  - 
néce^aire  dans  la  conjonéhue  ptélen- 
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te.  Ce  Prince  en  perdant  Rhodes  , ve» 
noie  de  perdre, non-feulenient- un  Etat 
‘puiilant  & fouverain  J mais  encore  <le 
léjour  fixe  8c  indépendant  dé  la  Relù 
gion , le  chef-d’Ordre , le  centre  ,•  8c 
comme  le  lien  qui  unillbit.dans  le  mê> 
me  lieu  fous  Ton  autorité  un  fi  grand 
nombre,  de  Chevaliers  de  nations  dif. 
férentes.  La  crainte  d’une  difperfion 
générale  l’agitoit  fecretement.  : il  ap^ 
préhendoit  que  lorfqu’il  feroit  arrivé 
en  Italie  , la  plûpart  4cs  Chevaliers 
n’ayant  plus  de  couvent  fixe  & déter> 
miné , ne  fe  retiraient  dans  leurs  pays; 
il  ignotoit  même  en  quel  endroit  il 
pouvoit  s’établir  avec  le  confèil , 8c 
tout  ce  peuple  qui  s’étoit  attaché  à fa 
fortune  : mais  ce  qui  augmentoit  Ton 
inquiétude  , c’efl;  qu’il  avoir  befbin 
d’un  port  pour  l’exercice  de  fa  pro> 
feffion  , 8c  pour  envoyer,  fes  vaifleaux 
en  courfe.  Il  appréhendoit  qu’il  ne-fê 
trouvât  aucun,  prince  Chrétien  qui  lui 
voulût  cedet;en  pure  propriété  une  pla- 
ce & un  port  dans  les  Etats  ; & fup- 
pofé  qu’il  . y en  eût  quelqu’un  qui  fût 
affea  généreux,  pour  lui  fournir  un  afy-- 
le.i,  il  ne  craignoit  pas  moins  qu’il  ne 
prétendît  dans  la  fuite  difpofer  des  for- 
■ çes  de  la  Religion  pour  fes.  intérêts  par- 
- tiful^ers  ) ou  .que  (i,  l’Ordre ■ manquois 
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■ de  retraite,  &qae  la  Religion  n’eût  plus*  Vtimiitr' 
ce  lien  commun  de  concorde  , les  Che-  ”*ad Inf” 
Taliers  ne  fe  difperfallênt  chacun  dans  ■■■  —■  ■ ■ 
leur  pays  : ce  qui  afFoibliroit  la  difci» 
plioe- de  l’Ordre  , & cauferoit  à la  fin 
la  deftruâion  & Ta  ruine.  Plein  de  ces 
triftes  conftdérations  , il  en  écrivit  au 
Pape  , ôc  il  chargea  Ton  ambaflkdeue 
d’en  obtenir  une  Bulle*  adreirée  à tous 
les.  Religieux  de  l’Ordre aufquels  il 
foc  enjoint  fous  peine  d’excommunica» 
tion  Sc  : de  privation  de  l’habit , de  dé-' 
ferer  aux  ordres  du  Grand-maître  & du 
confeil , en  quelque  endroit  qu’il  ju»' 
geâc  à propos  de  fixer  fa  téfidence,.Bc 
celle  du'.couvent. 

. L’atnbafTàdeur.  étant  arrivé  à Rome 
cendit  compte  au  Pape  de  tout  ce  qui. 
s’étoit  palTé  à la  défenfe  de.  Rhodes  :. 
foivant  Ton  inftruâion  il  lui  repréfen- 
ta  la  trifte  .fituation  de.  l’Ordre  , & la- 
jiifte  crainte  que  le  Grand-maître  avoir 
d’une  difperfion. , plus  fonefte.  encore 
par  fos- fuites , que  la  perte  même  de 
Rhodes.  Le  Pape  entra  dans  les  vûes 
.de  rifle-Âdam  ; & pour  , retenir  tous 
les  - Chevaliers  fous  fon  obéilfance  , it 
.Lui  accorda  une  Bulle,  où  après  avoir. 

- relevé  avec  de  jufles  éloges  le  zélé  Ô£ 
la.  valeur  que  les  Chevaliers  avoient 
Jàif  paioîtrp  contre  les  Infidèles , il  leur  , 
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commandoit  en  .vertu  de  fainte  obé- 
' dience  de  demeurer  unis  fous  fauro- 
’ rité  du  Grand.maîcre , & il  menaçoit 
les  réfrat^aires  de  tous  les  foudres  de 
l’Eglife.  Cette  Bulle  étant  expediée  , 
rAmbadàdeur  l’envoya  au  Prieur  de 
Mefiine  pour  la  rendre  au  Grand, 
maître  , qui  félon  fon  projet  dévoie 
dans  peu  de  tems  fe  rendre  dans  le 
port  de  eette  ville. 

Il  étoit  en  effet  parti  du  port  de 
Candie  : mais  à peine  eut>il  été  quel- 
ques  jours  en  mer  , que  les  vents  con- 
traires l’obligerent  à relâcher  à Fras- 
^ia , autre  port  de  cette  Ifle  : de  là  il 
fe  rendit  à celle  de  Cérigo  , autrefois 
Cythére  , & confacrée  à Venus  , qui 
n’eft  éloignée  de  la  terre  ferme  de  la' 
Morée  que  de  cinq  milles.  Le  vent 
paroifîant  favorable  , les  deux  cara- 
ques  &les  vaifleaux  de. haut  bord  pat 
fbn  ordre  prirent  les  devants  fous  la 
conduite  du  commandeur  Auflon  de 
la  langue  d’Angleterre  , s’élargirent 
en  pleine  mer , 6c  arriverer>t  heureu- 
feroent  dans  le  port  de  Meflîne.  Mais 
le  Grand-maître  qui  ne  vouloir  pas 
abandonner  le  peuple  de  Rhodes , donc 
la  plâparc  étoient  malades , partit  long- 
tems  après,  monta  une  galere  , & avec 
«negaliote,  les  brigantins,  les  felou-  . 

ques 
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ques  & les  petits  vaiffcaux  remplis  de  vittis*.! 
tout  ce  peuple  , pour  moins  niquer  , adam 

navigea  terre  à terre  avec  des  diffi- 

cultez  extrêmes,  entra  dans  le  golfe 
Adriatique  , & gagna  enfin  le  port  de 
Gallipoïi , ville  du  royaume  de  Naples , 
dans  le  golfe  d'Otrante. 

Le  grand  nombre  de  malades  qui  fe 
trouvèrent  fur  fa  flotte,  l’obligèrent  de 
s’arrêter  quelque  temsdans  cette  place. 

Pendant  qu’il  donnoit  tous  fes  foins 
pour  leur  foulagement , les  Chevaliers 
qui  dans  les  gros  vailleaux  de  la  Reli- 
gion l’avoient  précédé , éioient  déjà 
arrivez  à Meffine,  où  ils  avoient  trou- 
vé un  grand  nombre  de  Commandeurs 
& de  Chevaliers  de  diflTerentes  nations, 
qui  s’y  étoient  alfemblez  avec  le  fecours 
qu’ils  avoient  efperé  de  conduire  à 
Rhodes.  Tous  ces  Chevaliers  ne  rece- 
vant point  de  nouvelles  du  Grand- 
maître,  étoient  dans  de  vives  inquié- 
tudes : les  uns  craignoient  que  par  le 
gros  tems  qu’il  avoit  fait , ôc  par  la 
rigueur  de  la  faifon , les  galères  & les 
petits  vaifleaux  n’euflent  péri  ; d’au- 
tres apprehendoient  que  les  corfaires 
de  Barbarie  qui  couroient  ces  mers  , 
avertis  du  départ  du  Grand-  maître  & 
des  richefles  qu’il  portoit  avec  lui , ne 
.fe  fulTent  réunis  pour  l’attaquer , &c 
Tome  III.  S 
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vii/tiERs  que  cette  petite  flotte  mal  armée  n’eût 
Adam,  ctc  la  proyc  de  ces  barbares.  Leur 

— crainte  ètoit  d’autant  mieux  fondée  , 

que  Soliman  ayant  obligé  le  Grand- 
maître  , avant  Ion  départ , à relâcher 
tous  les  efclaves  nez  Tes  fujets , ou  de 
^ fa  religion  , il  n’y  avoir  pas  dans  cha- 

qtic  galère  la  moitié  de  la  chiourme 
nécelfaire  pour  voguer,  C’étoii  même 
ce  défaut  d’équipage , autant  que  la  ri- 
gueur de  la  faifon  , qui  avoir  fait  errer, 
fl  long-tems  le  Grand-maître  dans  ces 
mers  : enfin  vers  le  commencement  de 
May  , il  entra  avec  fa  petite  flotte  dans 
le  port  de  MefTine.  Au  lieu  du  pavil- 
lon ordinaire  de  l’Ordre  , il  n’arbora 
au  baut  dd  mât  du  vailfeau  qu’il  mon- 
loit , qu’un  étendard  ou  une  efpece  de 
bannière  , fur  laquelle  l’image  de  la 
fainte  Vierge  étoic  rcpréfentée,  tenant 
fon  fils  mort  entre  fes  bras  : on  lifoit 
autour  ces  paroles  : Dans  mon  extrême 
affl'êlion  , il  efl  mon  unique  efperance  : 
AfFLICTIS  s P es  un  ica  REBUS, 
Pignatelli  comte  de  Monteleon  vice- 
roy  de  Sicile  , t’archevêque  de  Meflî- 
ne , Fabrice  Pignatelli  frere  du  vice- 
roy  , & prieur  de  Barlette  ; Charles 
Jefvarre  prieur  de  faint  Etienne  ; le 
prieur  de  Meffîne  ; les  Commandeurs 
& tous  les  Chevaliers  , la  noblelfe  ôc 
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!e  peuple  , 8c  toute  la  ville,  pour  ainfi 
dire  , fe  trouvèrent  au  débarquement” 
de  rifle -Adam.  Tout  le  monde  avoir 
les  yeux  attachez  fur  ce  vénérable 
vieillard  , auffi  illuftre  par  fa  conftance 
dans  fes  malheurs , que  célébré  par  la 
gloire  qu’il  avoit  acquife  à la  défenfc 
de  Rhodes. 

Après  que  le  vice  , roy  lui  eut  fait 
fon  compliment , & qu’il  lui  eut  même 
offert  de  la  part  de  l’Empereur  la  ville 
de  Mefïïne  pour  fervir  de  retraite  & 
d’entrepôt  à fa  flotte  , l’archevêque  & 
tous  les  grands  du  royaume , la  noblefle 
& le  peuple  , par  un  trifte  filence  & 
conforme  à fa  fortune  , lui  témoignè- 
rent la  part  qu’ils  y ptenoient.  Mais 
qui  pourroit  exprimer  la  douleur  fin- 
cére  de  tous  les  Chevaliers  pour  la 
perte  de  Rhodes , dont  fon  arrivée  re- 
nouvella  le  fouvenir  ? Ceux  qui  croient 
fur  le  port,  & ceux  qui  débarquoient , 
fans  pouvoir  parler , & feulement  par 
de  tendres  embralTemens , fe  commu- 
niquoient  leur  affliâion  commune  ; des 
larmes  , quoique  retenues  par  force  , 
cchapoient  aux  plus  conflans.  Le  feul 
l’Ifle-Adam  plus  grand  que  fa  difgrace  , 
faifoit  voir  par  fa  fermeté  qu’il  étoit 
digne  d’une  meilleure  fortune.  Il  prit 
le  chemin  du  palais  prierai , précédé 
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4ti  Histoire  DE  l’Ordre 
par  cous  les  Chevaliers  , nû  tête,  dans 
un  trille  lllence , & qui  par  ces  demon- 
(Irations  de  leur  refpeâ; , lui  faifoient 
connoître  que  s’il  avoir  perdu  fon  Etat , 
il  n’avoit  pas  perdu  fon  autorité  fur  un  . 
corps  de  noblelTe  capable,  dans  des 
tems  plus  heureux  , de  conquérir  une 
nouvelle  ifle  de  Rhodes.  ■ 

- Le  preriiier  foin -du  Grand*  maître-, 
après  fon  débarquement  , fut  de  loger 
dans  fon  palais  & dans  les  maifons  voi. 
fines , les  Chevaliers  blelfez  5c  les  ma- 
lades ; il  les  fervoit  lui-même  , alîîfté 
de  ce  qui  lui  étoit  relié  de  Chevaliers 
fains.  C’étoit  un  fpéélacle  bien  tou^t 
chant , de  voir  ces  hommes  fi  redoutâ- 
blés  les  armes  à la  main , animez  Icule- 
ment  alors  par  un  efprit  de  charité,  fe 
dévouer  aux  plus  vils  miniftéres  j por- 
ter des  bouillons  aux-  malades  ; faire 
leurs  lits , & ne  paroître  uniquement 
occupez  que  de  leur  foulagemenc. 

De  ces  devoirs  de  charité , fi  confor- 
mes au  premier  infticut  de  l’Ordre  , le 
Grand-maître  , toujours  inconfolable 
•de  la  perte  de  Rhodes  , palfa  à une  feve- 
re  inquifition  contré  ceux  qui  avoient 
été  chargez  d’y  conduire  du  fecours  : il 
les  fit  citer  devant  le  confeil  complet , 
pour  rendre  raifon  de  leur  retardement, 
& il  procéda  hautement  que  fans  égard 
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pour  perfonne  , il  puniroit  fuivanc  la  viluïrs  ] 

ligueur  des  loix  , comme  traîtres  , & apam.  j 

comme  déferceurs , ceux  qui  feroierit  j 

convaincus  de  tiédeur  3c  de  noncha.  I 

lance  dans  Texecution  des  ordres  donc 

ils  avoient  été  chargez.  ! 

Tous  ceux  qui  avoient  été  citez,  & 
que  ces  menaces  regardoient , fe  pié- 
fcntérent  devant  ce  tribunal  avec  cette 
confiance  qu’infpire  feulement  l’inno- 
cence & la  vérité.  Le  prieur  de  Bar- 
lette  & celui  de  faint  Etienne , qui  paru- 
rent les  premiers,  remontrèrent  qu’ou- 
tre un  amas  prodigieux  de  munitions 
de  guerre  & de  bouche  qu’ils  avoient 
préparé,  fuivant  les  ordres  du  Grand- 
maître  , ils  avoient  encore  , de  leur 
propre  mouvement , & à leurs  dépens , 
enrôlé  deux  mille  vieux  foldats  , 6c 
engagé  une  troupe  conliderable  de  vo- 
lontaires , ôc  de  jeune  noblefle  pour 
palfer  à Rhodes  ; mais  que  pendant  les 
deux  derniers  mois,  les  vents  avoient 
été  fl  opiniâtrément  contraires , & la 
mer  fi  orageufe  , qu’il  n’y  avoir  eu 
perfonne  affez  téméraire  pour  mettre 
à la  voile  , & qu’on  fçavoit  que  le 
Chevalier  de  Nieupott  , de  la  langue 
d’Angleterre,  ancien  capitaine  de  ma- 
rine , & qui  fe  flattoit , pour  aihfî  dire, 
de  dompter  la  mer  par  fa  capacité, 
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414  Histoire  i>e  l’Ordre  ■ 
s’étant  embarqué  dans  ce  temps -là,' 
fut  repouiré  par  la  violence  da  venc 
contre  la  pointe  d’un  cap  défert , oîl 
fon  vailTeau  périt  avec,  toute  fà  char- 

Antoine  de  Saint-Martin , prieur  de 
Catalogne,  repréfenta  de  fon  côté  «au 
confeil  , qu’aux  premières  nouvelles 
du  liège,  il  avoit  armé  à fes  dépens  un 
gallion , dans  lequel  il  conduifoit  au 
lecours  de  Rhodes  les  Chevaliers  d’Ar- 
ragon  , de  Navarre,  de  Valence  & de 
J^aïorque  j que  proche  l’ille  de  Corfe  , 
ils  avoient  été  attaquez  pat  une  efea- 
dre  des  galères  du  Grand-feigneur , qui 
l’avoient  foudroyé  à coups  d’artillerie  j 
que  s’étant  approchez  de  plus  près  , 
ils  jettoient  continuellement  des  gre- 
nades & des  feux  d’artifice  dans  fon 
vailfeau  ; qu’ils  avoient  même  tenté 
plufieurs  fois  l’abordage  , &c  que  ne 
s'en  pouvant  pas  rendre  les  maîtres , 
après  un  combat  de  fix  heures  , ils  fe 
difpofoient  à y mettre  le  feu  avec  un 
brûlot  ‘y  mais  que  la  nuit  un  vent  frais 
étant  furvenu  , il  avoit  fauvé  fon  vaif- 
feau,  quoique  brifé  de  coups  de  canon, 
& gagné  le  port  de  faint  Boniface  dans 
l’ille  de  Sardaigne,  d’oîl  avec  beaucoup 
de  peine  & de  péril , il  s’étoit  rendu  à 
Melïine. 
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Le  Chevalier  d’Albi,  fils  du  duc  de 
ce  nom , étant  parti  de  Cartagéne  avec 
les  Chevaliers  de  Caftille  &,  de  Portu- 
gal, eut  on  fort  à peu  près  pareil  : il.fe 
vit  inverti  par  une  cfcadre  des  corfai- 
les  d’Alger  qui  le  mirent  entre  deux 
feux.  Son  grand  mât  fut  abatu , fes 
voiles  ■&  fes  cordages  brifés  : il  reçut 
.même  plufieurs  coups  de  canon  fous 
ean  fans  vouloir  fe  rendre  -,  & il  étoic 
réfolu  de  fe  bûler  plutôt  que  d'aban- 
donner le  pavillon  de  la  Religion  au 
pouvoir  des  infidèles,  Heureuleraenf, 
de  fa  derniere  bordée  il  coula  à fond 
l’amiral  des  Gorfaires  : & ees  barbares, 
pour  fauver  leur,  général  & les  folcîatà 
,qui  étoient  fur  fon  bord , ayant  mis 
•tous  leurs  efquifs  en  mer  , le  capitaine 
Efpagnol  profitant  du  peu  de  relâche, 
que  cet  avantage  lui  donna,  mit  à la 
voile,  gagna  Tille  de  Bufe  , ou  d’ivi- 
ca  ,.une  des  Baléares , où  il  rétablit  fes 
agrcts  & fes.  manotuvres , & d’où  il 
-n’étoit  arrivé  dans  le  port  de  Meffine 
.qu’au  commencement  de  Décembre» 
•Les  Chevaliers  deTofeane  & de  Lom- 
. hardie  repiéfentérent  à leur  toDr  qu’ils 
• dévoient  s’embarquer  fur  des  vailTeaux 
que  le  commandeurTournebon,  prieur 
:de  Pife,  & d’une  illuftre  rnaifon  de  Flo- 
lence  , avoir  louez  fur  fon  crédit  ^.mais 
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4itf  Histoire  de  l'Ordre 
que  ce  Chevalier,  qui  les  devoir  armer 
à fes  dépens  , étant  mort  fubitement , 
ils  s’étoicnt  vûs  dépourvus  des  fonds 
nécelTaires  pour  continuer  cet  arme- 
ment i qu'à  la  vérité  ils  avoient  eu  re- 
cours aux  receveurs  de  Pife,  de  Venife 
& de  la  Lombardie  ; mais  qu’on  avoit 
été  fi  long-tems  à ramafier  l’argent  né- 
cefiàire  pour  fournir  aux  frais  de  cet 
armement , qu’ils  n’avoient  pû  fe  rendre 
que  les  derniers  dans  le  port  de  Meiline. 

Enfin  le  Chevalier  d’Auflbnville  ou 
de  Villiers  , qui  avoit  été  député  vers 
les  rois  de  France  & d’Angleterre,  dé- 
clara que  s’étant  rendu  à la  cour  de 
François  I.  & lui  ayant  reptéfenté  avec 
de  vives  inftances  le  befoin  prelfant  que 
Rhodes  avoit  de  fon  fecours , ce  géné- 
reux prince  lui  avoit  répondu  , que 
quoiqu’il  fût  attaqué  de  tous  cotez  par 
les  armées  de  terre  & de  mer  de  l’Em- 
pereur & du  roy  d’Angleterre,  cepen- 
dant il  alloit  envoyer  ordre  à André 
Doria,  alors  général  de  fes  galères  , de 
lui  en  remettre  trois  des  mieux  armées , 
Sc  qu’il  pourroit  tirer  de  fes  Etats  les 
vivres  & les  munitions  dont  il  auroit 
befoin  j que  s’étant  acheminé  enfuite 
pour  fe  rendre  à Londres  auprès  de 
Henri  VIII.  il  avoit  rencontré  ce  prince 
à Calais  qui  l’avoit  reçû  froidement,  & 
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dont  il  n’avoit  pû  tirer  aucune  efpece  de  j’*  ,*• 

fecours  ; qu’il  étoit  revenu  enfuite  à Mar-  a o a m.  ' 
feille  ; que  Doria  en  confequence  des  ~ 
ordres  du  Roy  lui  avoir  remis  trois  ga- 
lères, fijavoir  la  Ferrare,  la  Trirnouille 
& la  Doria , fur  lefquelles  plus  de  crois" 
cens  Chevaliers  des  trois  langues  de 
France  s’étoienc  embarquez  , & qui 
menoienc  à leur  fuite  huit  cens  hom. 
mes  y tous  foldats  & braves  guerriers  } 
que  des  deniers  de  la  Religion  il  avoir 
frète  é trois  vaifTeaux  marchands  qu’il 
avoir  trouvés  dans  le  port  Marfeille  ; ôc 
qu’après  les  avoir  chargez  de  différen- 
tes munitions , il  avoit  pris  la  route  de 
Meflîne  , Heu  de  raifemblée  ; mais 
qu'une  afFreufe  tempête  , qui  dans  le 
même  cems  avoit  été' H funefte  à d’au- 
tres vailTeaux  de  la  Religion,  avoit  dif- 
perfé  cette  petite  flotte  ; que  les  vait 
féaux  de  tranfporc  avoient  apparem- 
ment coulé  bas  -,  que  la  galère  la  Fer- 
rare  avoit  aufli  péri  ; que  la  Doria  avoit 
échoué  le  long  des  côtes  de  Sardaigne  » 

& qu’il  n’y  avoir  que  la  Trirnouille  qui 
fut  arrivée  heureufemenc  dans  le  pore 
de  Mefline. 

Tous  ces  faits  ayant  été  conflammene 
averez  par  le  témoignage  & les  fermens 
des  Chevaliers , & même  des  équipages 
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418'  Histoire  de  l’Ordre 
de  ces  vai(Teaux  : 2);>«  fait  à jamais  loué  i 
s’écria  le  Grand-maître,  tjui  dans  notre 
'malheur  commun  , mA  fait  la  grâce  de 
eonnotttre  aidon  ne  pouvoit  en  attribuer  la- 
caufe  à la  négligence  d’aucun  de  mes  Reli- 
gieux. Faifant  enfuité  approcher  les 
Prieurs  ^ les  Grands-croix  qui  àvoient 
été  mis  au  confeil  de  guerre  , il  les  em- 
bralFa  tendrement;  Il  fallait , leur  dit-il;, 
mes  chers  freres , pour  l'honneur  de  la  Reli- 
gion & pour  le  votre  , tjf  ue  je  fife  faire- cette- 
information , ^ui  jufiifera  à tous  les  P rincée 
vivÀns , & a la  poflèrité , <}ue  fi  Rhodes 
az’oit  ptt  être  fauvée  par  les  feules  forces  de 
la  Religion  , ce  boulevard  de  la  chrétienté 
ne  feroit  pas  aujourd’hui.en  lafaifiancedes 
infidèles. 

Quelque  juftes  que  fuflent  ces  rai- 
fons , elles  n’adoucirent  pas  le  chagrin 
■fecret  qu’avoient  cauie  à cés  Gheva- 
iiers  lès  informations  & les  procedu- 
res criminelles  du  Grand- maître;  La 
plupart  faifoient  delTein  de  fe  retirer 
inceflamment  dans  leurs-  pHeurez  èc 
dans  leurs  commanderies  : ôr  plufieurs 
ümples  Chevaliers,  à leur  exemple , fe 
trouvant  fans  biens  , étoieni  réfolus  de 
retourner  chacun  dans  leur  patrie  , Sc 
de  chercher  auprès  de  leurs  fouverains 
une  meilleure  condition.  Le  Grand-n;>aî^ 
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tre  averti  de  cette  efpece  de  complot , 
convoqi^a  une  alTemblée  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Chevaliers  à Meffine  ; " 
il  y ht  faite  la  ledture  du  Bref  du  Pa- 
pe , que  le  prieur  de  Mefline  lui  avoic 
remis , par  lequel  il  croit  défendu  à 
tous  les  Chevaliers  fous  de  griéves 
peines,  de  s’éloigner  de  la  perfonne 
du  Grand-maître  fans  fes  ordres,  & 
fans  fa  permiflîon  exprcfle.  Il  leur  dit 
cnfuite  qu’aprcs  la  pèrte  de  Rhodes , 
.eux  feuls,  pour  aind  dire,  formoienc 
le  corps  reptéfentatif  de  la  Religion , 
ëc  que  h dans  une  lî  triAe  conjon-r 
éture  ils  fe  féparoient,  l’Ordre  s’anéan- 
tiroit  infenfiblemenc  , & tomberoitr 
peut-être  dans  le  mépris  des  Princes 
iouverains  de  la  chrétienté.  Il  ajoûta 
^qu’après  avoir  expofé  tant  de  fois  leurs 
vies  en  differentes  occafions  contre  les 
infidèles,  & fur -tout  pour  la  défenfe' 

, de  Rhodes,  il  attendoit  juftement  de 
. l’obéilîancô  qu’ils  avoient  vouée  aux 
pieds  des  autels  la  patience  nécefTaire- 
pour  procurer  à la  Religion  , avant 
que  de  fe  féparer  , un  établiffement" 
qui  remplaçât  leur  perte  , & qui  fût 
reconnu  pour  le  chef-d’Ordre , & la  ré- 
/idence  de  tous  les  Chevaliers. 

Ce  difsours , oiV  il  fit  entrer  adroi* 
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410  Histoire  de  l’Ordre 
vitiiiKs  tement  de  tendres  exhortations , joint 
Adam,  à la  rcpréfcntation  des  ordres  du  Pape, 

& foutenu  de  fa  propre  autorité,  calma  j 

les  cfprits,  & appaifa  les  mécontens.  I 
On  ne  fongea  plus  qu'à  chercher  un 
port  où  la  Religion,  fuivant  fon  infti- 
tut , pût  continuer  les  fecours  qu’elle  i 
donnoit  depuis  tant  de  fiécles  aux 
chrétiens  qui  navigeoient  dans  ces 
mers. 

Le  deffein  de  l’ifle  - Adam  étoit 
de  fe  rendre  inceflamment  à Rome  ij 
' pour  en  conférer  avec  le  Pape  j mais 
ce  grand  homme  n’étoit  pas  encore  à 
la  fin  de  fes  peines  & de  fes  travaux.  I 
U ne  afFreufe  pefte  s’éleva  dans  Mef-  J 
fine  -,  & pour  en  éviter  la  contagion  , 
il  fit  rembarquer  les  Chevaliers  fains , 
les  blelFés  , & tous  .les  Rhodiens  qui 
l'avoient  fuivi.  Ce  nouvel  embarque» 

' ment  fe  fit  avec  autant  de  précipita- 
tion que  leur  départ  de  Rhodes  : il  fal- 
loit  même  éviter  un  ennemi  bien  plus 
redoutable,  que  les  Turcs  j mais  mal- 
’htf.t.i.Lu  gré  cette  précaution,  la  pefte  fe  glilla  |j 
dans  les  vailfeaux  de  la  Religion;  plu- 
fieurs  Chevaliers  en  moururent  , & / 

entre  autres  Grégoire  de  Morgut  » 
Grand-prieur  de  Navarre,  qui  s’éioic 
fignalé  au  fiége  de  Rhodes , & les  Che- 
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valiers  de  Saint-Martin , Giimault  8c 
Avogadre.  Le  Grand-maître  égale- 
ment malheureux  fur  terre  ôc  fur  mer, 
8c  portant , pour  aind  dire , fon  en- 
nemi dans  fon  fein,  réfolut , pour  le 
foulagement  des  malades,  de  chercher 
un  air  plus  pur  ; & avec  la  permlflion 
du  viceroi  de  Naples , il  débarqua  fa 
colonie  dans  le  golfe  de  Bayes,  Après 
avoir  reconnu  le  pays , il  marqua  un 
camp  proche  les  ruines  de  l’ancienne 
■ville  de  Cumes-,  on  y conftruift  pat 
fon  ordre  des  cabanes  8c  des  baraques 
pour  le  logement  des  Chevaliers  8c 
des  Rhodiens  : & de  peur  de  furprife 
de  la  part  des  corfaires  de  Barbarie , 
qui  rodoient  le  long  de  ces  côtes,  il 
fît  entourer  ce  petit,  camp  de  larges 
foifés , & de  retranchemens , qu’il  fît 
paliifadet  8c  fortifier  par  l’artillerie 
qu'on  tira  des  vaUleaux.  Un  prompt 
fuccès  fuivit  ce  changement  d’air;  la 
plupart  des  . malades  guérirent  ^ 8c 
après  un  mois  de  féjour  dans  un  cli. 
mat  fr  doux  8c  (i  temperé,  le  Grand- 
maître-  dans  l’impatience  de  conférer 
avec  le  Pape  au  fujet  d’un  endroit  con- 
venable pour  l’ctablifTement  de'  fon 
Ordre,  après  lui  avoir  donné  avis  de 
fon  départ,  fe  rembarqua  avec  fa  co- 
louie , & arriva  peu  de  jours  après  à 
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4SI  H'isTaiRE  DE  i’Ordre 
ViiuiRs  Civitta- Vecchia.  Il  envoya  aulïi-tôt 
® Rome  le  Chevalier  de  Chevriete 
~~ pour  baifer  de  fa  part  les  pieds  au  Pa- 

pe, Sc  lui  demander  en  même  tem» 
une  audience  au  fujet  de  la  trille  ré- 
Yolution  qui  venoit  d’arriver  dans  forr- 
Ordre.  Le  Saint  Pere  fit  partir  l’cvê- 
que  de  Cuença , prélat  Efpagnol , Ss 
de  fa  famille,  pour  le  féliciter  fur  foti 
heureufe  arrivée- dans  Tes  Etats.  Mais 
.au  lieu  de  répondre  à Ton  empre£Te> 
ment,  il  lui  fit  dire  par  cet  évêque  qu’il 
ne  lui  confeiiloit  pas  de  .fe  remettre 
fit-tôt  en  chemin,  fur-tout  pendant  les 
' ardeurs  de  la. canicule;  qu’il  fe- répo- 
fât  tranquillement  avec  fa  colonie  dans 
Givita-Vecchia  , & que  dans  quelque 
tems , il'  lui  feroit  fçavoir  le  jour  qu’il 
pourroit  lui  donner  audience  prétexte 
dont  ce  Pontife  - fe  fervit  pour  n’àvoir 
pas  le  Grand-maître  pour  témoin  d’une- 
déclaration  de  guerre  qu’il  devoit  fai- 
re publier  folemnellemenc  contre  la- 
France. 

Pour  l’intelligence  de  ce  point  d’Jiii 
fioire , il  faut  fçavoir  qu’Adrien-ne  fut 
pas  plutôt  élevé  fut  la  chaire  de  faine- 
Pierre-,  qu’à  l’exemple  de  fes-  préde- 
celTeurs  il  en  avoit  donné  avis  au 
Grand-maître  : & par  le. même  Bref- 
il  lui  marquoit,  qu’il  n’avoic  été  fen^- 
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ble  à cette  nouvelle  dignité , que  pat 
. le  défit  d‘  'en  employer  toute  la  confi- 
deration  auprès  des  Princes  chrétiens, 
pour  les  réunir  dans  une  fainte  ligue 
contre  les  infidèles  : proteftation  qu’il 
lui  avoir  réitérée  depuis  dans  toutes 
lès  lettres.  Mais  comme  fi  cette  décla- 
ration n’eût  été  que  put  ftile  Apofto- 
lique , au  lieu  de  former  une  croifade 
contre  les  Turcs,  il  venoic  de  conclure 
une  ligue  encre  lui , l'Empereur  , le 
roy  d’Angleterre  & le  duc  de  Milan  , 
pour  attaquer  les  Etats  du  Roy,  très- 
chrétien  , pendant  que  le  connétable 
de  Boutbon  , fous  prétexte  de  quel- 
que mécontentement  particulier de- 
voir faire  foulever  une  partie  du 
royaume.  La  ligue  ayant  été  fignée , 
le  Pape  fe  rendit  à'  l'églife  de  fainte 
Marie  Majeure  le  jour  de-  rAffom-». 
ption  t il  y célébra  la  Melle  pontifi>- 
calement , ailifté  de  tout  le  facré  CoU 
lege , & on  publia  enfuite  folemnelle» 
ment  une  déclaration  de  guerre  con- 
tre la  France.  La  plupart-  des  caidi- 
saux  n’étoienc  pas  d'avis  que  le  Pape 
quittât  le  caraâére  de  pere' commun 
des  fidèles  ; & plufieurs  lui  reprefen- 
térent  qu’il  dévoie  fe  réfetver.  pour 
^ke  la  fonction  de  médiateur  encre 
l’Biupereuc  & le  roy  de  France  y mais 
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4X+  Histoire  de  l’Ordre 
ViLitER.»  fa  paflion  pour  la  maifon  d’Autriche  lui 

^ Adam.**  l’oreille  à de  fi  juftes  confi- 

■ derations  : & ce  l^omife,  quoique  très- 

' homme  de  bien  , 6c  très  defintereflc  , 
fs  dévoua  aveuglément  à l’ambition 
d’un  Prince  qui  vpuloit  envahir  la 
France  :ce-qui  fait  voir  qu’il  ne  fuflfic 
pas  , pour  le  gouvernement , d’avoir 
des  vertus  particulières , & que  dans 
le^.  grandes  places  il  faut  de  grandes 
qualitez  8c  de  grands  talens.  Mais  foie 
que  Dieu  eût  voulu  punir  ce  Pontife 
dès  ce  monde  de  cet  efprit  de  parti  j 
ou , ce  qui  eû  plus  vrai-femblable , que 
la  longueur  de  la  cérétnonie  l’eût  trop 
fatigué , il  ne  put  fe  trouver  à un  grand 
repas  que  le  cardinal  Pompée  Colon- 
ne, à la  fortié  de  l’églife  , donna  -à 
tout  le  facré  College , ôc  aux  ambafia* 
deurs  des  Princes  qui  étoient  entrez 
dans  la  ligue.  La  fièvre  le  prit  en  ren- 
trant au  palais  •,  il  en  fut  incommodé 
pendant  plus  de  quinze  jours  ; 8c  es  ne 
fut  que  vers  le  vingt  - cinq  du  même 
mois  , 8c  dans  un  intervalle  que  lui 
gffii  liv.  t.  donna  fa  maladie  , qu'il  fit  dire  au 
Grand.maltre , qu’il  étoit  difpofé  à le 
recevoir  dans  Rome , 6c  à lui  donner 
audience. 

Le  Grand  - maître , efeorté  de  tous 
fes.  Chevaliers  j fè  mit  aulE-tôc  en  che^ 
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mîn.  Anne  de  Montmorency  , maté-  viiiukj 
chai  de  France,  fon  petit-neveu,  étoit  **adam.*' 
alors  à Rome  : le  Roy  fon  maître  l’y  ” 
avoir  envoyé  , foit  qu’il  ne  fût  pas  eii’ 
core  inftruit  de  la  démarche  du  Pape,' 
foit  pour  l’obliger  à fe  défifter  de  la 
ligue.  Ce  feigneur  François  vint  au- 
devant  de  fon  oncle  avec  un  fuperbe 
cortege , & le  fut  prendre  bien  loin  de 
Rome  : & lorfque  le  Grand  - maître 
s’approcha  de  cette  capitale  du  mon- 
de chrétien , il  trouva  à fa  rencontre 
l’auditeur  de  la  chambre  du  Pape  , 
fon  maître  d’hôtel  , & les  premiers 
prélats  de  fa  maifon  , qui  vinrent  de  fa 
part  lui  faire  compliment  : ils  étoient 
fuivis  pat  les  chevaux  - légers  Sc  la 
garde  Suiife  de  ce  Pontife.  On  vit  pa- 
loître  enfuite  les  familles  & les  équi- 
pages des  cardinaux  -,  le  duc  de  Selfe , 
ambalTadeur  de  l’Empereur  le  joignit 
au  champ  de  Flore , & l’accompagna 
jufqu’au  palais.  Le  Grand-maître  paf> 
fant  fur  le  pont  faint-Ange , ôc  dans  la 
place  de  faint  Pierre,  fut  falué  plufieurs 
fois  par  toute  l’artillerie  de  la  ville  & 
du  château,  La  noblelfe  Romaine  & 
tout  le  peuple  accouroient  pour  voir 
ce  grand  homme  , qui  avoit  rempli 
Rome  Sc  le  monde  entier  de  fa  répu- 
tation , & de  la  valeur  avec  laquelle  ' 
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il  avoir  défendu  Rhodes.  Ce  fut  avec 
ce  cortège  nombreux  & magnifique  , 
qu’il  entra  dans  le  palais  & dans  l’ap- 
partement du  Pape.  Ce  Pontifie  quoi- 
que tics>afiFoibli  par  la  maladie , quand 
il  le  vit  entrer  dans  fa  chambre  , fe 
leva  de  delîus  fa  chaife  *,  il  s’avança 
même  quelques  pas  au-devant  de  lui, 

& le  Grand  - maître  s’étant  profterné 
pour  lui  baifer  les  pieds , il  rembralFa 
tendrement.  Il  le  fit  enfuite  afTeoir  au  -j 
milieu  des  cardinaux  qui  fc  trouvèrent  I 
à cette  audience  , &c  après  lui  avoir  die 
plufieurs  chofes  obligeantes  fur  la  gran- 
deur de  fon  courage  , ôc  fur  la  valeur 
de  fes  Chevaliers , il  l’alTura  qu’il  n’ou- 
blicroit  rien  pour  conferver  un  Ordre 
fl  utile  à toute  la  chrétienté.  Il  le  con- 
gédia enfuite  en  l’appellant  le  héros 
de  la  religion  , & le  généreux  défen- 
feur  de  la  foi  ; titres  qu’il  avoir  fi  jufte- 
ment  méritez  , mais  aufquels  l’Ille-  . 
Adam  fut  bien  moins  fenfible  , qu’au  J 
refus  confiant  qu’avoit  fait  le  faint  Pere 
de  lui  envoyer  les  fecours  qu’on  lui 
avoit  demandés  tant  de  fois  , & tou- 
jours inutilement.  < < 

Le  Grand-maître  ne  vit  le  Pape  que  i 
cette  feule  fois  j la  fievre  le  reprit',  3c  ' 
devint  fi  violente  , que  fentant  que  la 
fin  de  fes  jours  approchoit,  il  fe  fit  ap- 
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porter  le  faint  Viatique  : & ayant  fait'  vii.i.xir.s 
venir'  dans  fa  chambre  tous  les  cardi-  ^ 

jiaux , il  les  exhorta  dans  les  termes  les  

plus  touchans , & avec  beaucoup  d^hu- 
milité , à lui  donner  un  fuccelîour  qui 
réparât  les  fautes  qu’il  avoit  pû  com- 
mette dans  le  gouvernement  de  l’Eglife, 

Il  mourut  le  quatorze  de  Septembre,  15 2^5** 
âgé  de  foixante  & quatre  ans. 

Ses  obfeques  ne  furent  pas  plutôt 
achevées,  que  les  cardinaux,  au  nom- 
~ bre  de  trente  - fix  , entrèrent  dans  le 
conclave  : & peu  après  il  s’y  en  trouva 
trente-neuf.  La  garde  de  ce  conclave 
fut  confiée  au  Grand-maitre  & à fes 


Chevaliers,  Parmi  ceux  qui  afpiroient 
à la  tiare.  Pompée  Colonne  & Jules 
de  Medicis  paroilfoient  devoir  y pré- 
tendre le  plus  de  part.  La  naiüance  iU 
luftre  de  Colonne,  fes  richeffes,  l’éclat 
de  fa  dépenfe , fes  liberalitez  , un  genie 


propre  à conduire  une  intrigue  , lui 
avoient  acquis  parmi  les  cardinaux  un 
grand  nombre  de  partifans , & il  auroic 
été  afiez  habile  pour  leur  perfuader 
qu’en  contribuant  à fon  élévation  , ils 
ne  travailloient  chacun  que  pour  leur 
fortune  particulière.  D’ailleurs,  par  la 
liaifon  étroite  & héréditaire  dans  fa 


maifon  , qu’il  avoir  avec  l’Empereur  , 
il  écoic  aduré  'des  cardinaux  de  la  £ac«  * 
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VitiiïR»  tion  de  ce  prince. -On  prétend  qû’crt 
***Ad AM.*  entrant  dans  le  conclave  il  ne  lui  tnan> 

quoit  que  deux  voix  pour  Tendre  fon 

éleélion  alfurée  ; & il  fe  ilattoit'  de  les 
gagner  par  Tes  intrigues  dans  le  parti 
contraire.  Cependant  Medicis  balan> 
çoit  ces  avantages  pat  le  fouvenir  du 
feu  pape  Leon  X.  fdn  coulîn  germain  i 
dont  la  mémoire  étoit  récente  & en- 
core très  chere  à la'  plûpart  des  cardi- 
naux , 8c  fur-tout  à ceux  de  fa  création^ 
Jules  de  Medicis  avoit  toujours  palfé 
pour  fils  naturel  de  julien  de  Medicis,' 
jufqu’au  pontificat  de  Leon  X.  Ce  Pape, 
qui  n’avoit  pour  objet  que  la  grandeur 
de  fa  maifon , le  déclara  légitime  fur 
la  dépofition  d’un  frere  de  fa  mere  .,  & 
le  rapport  de  quelques  moines  , qui 
certifièrent  quM  y avoit  eu  entre  fon 
pere  & fa  mere  une  promede  de  ma- 
riage : témoignage  un  peu  fufpeâ  dans 
une  affaire  fi  délicate.  Il  encra  d’abord 
dans  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Rho- 
des , 8c  par  le  crédit  du  Pape  , il  en 
obtint  bien- tôt  de  riches  commande- 
ries  & les  premières  dignitez.  Mais  Ce 
fencant  plus  propre  pour  les  intrigues 
de  la  cour  que  pour  la  guerre  , il  em- 
brafià  l’état  Ecclefiaftique  \ 8c  Leon  X. 
le  créa  cardinal  en  l’année  1515.  Il  le 
' pourvut  depuis  de  la  légation  de  Bou- 
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logne , des  arche vcchez  de  Florence  , villur» 
d’Ambrun  , de  Narbonne  , & de  l’évc-  *’*aVa 
. ché  de  Marfeille.  Ce  Pontife , qui  en  j 

• youloit  faire  l’appui  de  fa  maifon  , le 
combla  de  biens  ^ mais  avec  ce  pou» 
voir  fuprême  qu’il  avoir  dans  l’Eglile  i ' 

il  ne  l’en  put  jamais  ralTalîer.  Sous  Ton 
Pontificat  , & en  qualité  de  cardinal 
neveu , Medicis  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  :&  pendant  que  Leon 
ne  paroilfoit  occupé.que  de  fes  plaifirs  , 
lui  feul  en  apparence  foutenoit  tout  le 
poids  des  affaires.  Il  eft  cependant  vrai 
que  le-Pape  avoir  de  bien  plus  grandes 
vûes  que  fon  neveu,  plus  de  connoili 
Tance  de  fes  véritables  interets  , & l’eC- 
prit  fur- tout  plus  ferme  ôc  plus  décifif. 

Lui  feul  formoit  en  fecret  les  projets 
de  toutes  fes  entreprifes  j mais  pour  au- 
torifer  le  cardinal  neveu,  & peut-être 
par  pareife  il  lui  en  lailfoit  l’execution. 

Le  cardinal  difpofoit  des-  charges 
& des  dignitez  de  la  cour  ; il  ne  fe  fit  ' 
aucune  promotion  que  par  fes  conleils 
& à fa  recommandation  : c’étoit  com- 
me un  fécond  Pape;  & après  la  mort 
d’Adrien  il  étoit  entré  dans  le  conclave 
fuivi  de  feize  cardinaux  tous  créatures 
de  fon  oncle,  & qui  avant  que  d’aller 
au  fctutin  prenoient  de  lui  l’ordre  qu’ils 
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Vtti'.i».»  devoienc  tenir  en  donnant  leurs  fulFra- 
* A D À M*!  * ges.  Leur  deflein  étoit  de  l’élever  fut' 
la  chaire  de  faine  Pierre.  Mais  la  faâioii 
de  Colonne  y formoit  un  obftacle  invin- 
cible. Pour  tâter  le  terrein'  & ellàyer 
leurs  forces  , ces  deux  concurrens  pro- 
poférenc  chacun  difièrens  cardinaux  de 
leur  parti.  Colonne  mit  fur  les  rangs 
Jacobaccio  cardinal  d’un  efprit  borne, 
mais  qui  lui  étoit  étroitement  attaché; 

Le  parti  de  Medicis  lui  donna  àüfli-tôt  1 
l’exclufion , Sc  Colonne  faifoit  la  même 
manœuvre  à l’égard  de  ceux  qui  éCoient 
/ nommez  par  Medicis.  Cette  contefta-  j 
tion  dura  pluiîeurs  jours , fans  que  l’un  j 
voulût  ceder  à l’autre.  Ces  deux  partis  | 
animez  par  leurs  chefs  , prétendoient  | 
chacun  avoir  la  gloire  de  les  faire  Pa-  j 
pes  , ou  du  moins  que  - le  fouverain 
Pontife  fût  tiré  feulement  de  leur  fa-  ' 

I 

âion.  Sous  un  calme  apparent , les 
négociations  fecrettes  n’étoient  pas, 
moins  vives  : Colonne  & Medicis , foit 
par  eux  mêmes , ou  par  leurs  émilfai- 
res  , n’étoient  occupez  qu’à  gagner 
quelques  fufifrages , fie  à faire  des  con-  ; 
quêtes  dans  le  parti  oppofé  mais  les 
cardinaux  de  chaque  faâion  étoient  il. 
.fidèles  à leurs  chefs,  qû’on  ne  vit  point 

.de  transfuges. 

• * • 
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Le  cardinal  de  Medicis  , comme  s’il  ViLtirnj 
cûcdéfefperé  de  parvenir  au  fouverain 

Pontificat  , & pour  donner  le  change 

à Colonne , mit  fut  le  tapis  des  Urfins , 
cardinal  très  - papablc  par  fon  âge 
avancé , par  fon  érudition , & fur-  tout 
par  fa  capacité  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement J mais  d’une  maifon  ou  la 
haine  pour  celle  de  Colonne  étoit  héré- 
ditaire , & ennemi  déclaré  lui-même 
du  cardinal  Colonne.  Tons  les  cardi- 
naux de  la  fadHon  de  Medicis  , par 
fon  ordre , lui  donnèrent  un  jour  leurs 
fuffrages  ; ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Colonne  : il  n’ignoroic  pas  que 
des  Urfins,  outre  les  créatures  de  Me- 
dicis , avoit  dans  fa  fadion  même  des 
amis  particuliers , qui  pourroient  fe 
détacher  de  fon  parti  pour  porter  des 
Urfins  fur  le  thrône  de  l’Eglife.  L’épou-  //«>?. 
vante  le  prit  ; il  craignoit  de  voir  la 
tiare  fur  la  tête  d’une  homme  aufli  ha- 
bile, & qui  fe  ferviroit  du  pouvoir  fou- 
verain pour  détruire  fa  maifon.  Dans 
la  crainte  de  tomber  fous  fa  domina- 
tion , & pour  s’afîurer  de  fon  exclufion  , 
après  avoir  tenté  inutilement  differens 
moyens  , il  fe  vit  réduit  à concourir 
lui-même  à l’éleftion  de  fon  rival  : il 
' offrit  de  lui  donner  fa  voix , & toutes 
celles  dont  il  difpofoii.  Ces  deux  chefs 
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4J1  Histoire  de  l’Ordre 
de  parti  s’abouchèrent  j il  fe  fit  encore 
difFerentes  négociations  , dans  lefquelr,. 
les  Colonne  ne  négligea  pas  fes  inte-  ^ 
rets.  Medicis , par  un  billet  particulier, 
lui  promit  la  charge  de  Vice-chance- 
lier de  la  fainte  Eglife  , & fon  palais 
qui  étoiç  un  des  plus  fuperbes  bâtimens 
de  Rome.  Colonne , après  avoir  pris 
autant  qu’il  put  fes  furetez  , au  pro- 
chain fcrutin  lui  donna  fa  voix  , & lui 
procura  tous  les  fufFiages  de  fa  faélion. 
Parla  réunion  de  ces  deux  partis , ton-  j 
tes  les  contellations  étant  finies , après  ' 
deux  mois  & quatre  jours  qu’avoit 
duré  le  conclave  , le  cardinal  de  Medi- 
cis fut  élû  d’un  commun  confentement  ; 
le  19.  de  Novembre , & prit  le  nom  de  ' 
Clement  VII.  1 

Les  cardinaux  créatures  de  Leon  X. 

& le  peuple  fur-tout  qui  fe  fouvenoic 
avec  plaifir  de  la  grandeur  & de  la 
magnificence  avec  laquelle  ce  Pontife  1 
avoit  vécu  , aux  premières  nouvelles 
de  l’élcétion  de  fon  neveu  , firent  écla- 
ter leur  joye.  Ils  difoient  que  Rome 
ne  pouvoir  qu’être  heurcufe  fous  le 
Pontificat, d’un  prince  témoin  des  gran-  ] 
des  qualiiez  de  fon  oncle , & formé  1 
de  fa  main  dans  le  gouvernement,  j 
Mais  perfonne  ne  prit  plus  de  parc  à I 
fon  élévation  que  le  Grand  - maître 

& 
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& fes  Chevaliers.  C’étoit  le  premier  vixlisr,$ 

religieux  de  cet  Ordre  , qui  fut  par-  adam. 
venu  au  fouverain  pontificat  ; & dans 
la  trille  con  jondlure  où  la  Religion  fe 
trouvoit  errante  , fans  trouvent , fans 
demeure  fixe , fie  fans  ports  pour  reti- 
rer fa  flotte  , ils  regardoient  l’éleftion 
d’un  de  leurs  Chevaliers  comme  un 
effet  particulier  de  la  providence , qui 
par  une  grâce  fi  éclatante  avoir  voulu 
adoucir  l’amertume  de  leurs  malheurs. 

Le  Grand-maître  fentit  moins  la  per- 
te de  Rhodes,  & fous  le  pontificat  d’un 
Chevalier  de  fon  Ordre  & par  fa  pro- 
ceélion  il  fe  flatta  de  trouver  bien  tôt 
un  afyle  , & même  un  nouvel  Etat  , 
où  fuivant  fon  inftitut  & par  rapport 
àTutilité  commune  des  princes  ' Chré- 
tiens , la  Religion  pût  continuer  fes 
armemens  ordinaires  contre  les  Infi- 
dèles. 

De  fi  juftes  efpérances  ne  furent  pas 
trompées  , Sc  depuis  la  fondation  de 
l’Ordre,  jamais  Pape  n’avoit  témoigné 
tant  d’eftime,  ni  une  fi  tendre  affèélion 
pour  les  Chevaliers  de  faint  Jean.  Le 
Grand- maître,  après  la  proclamation 
qu’un  cardinal  fit  de  l’éleàion  de  Clé- 
ment , ouvrit  le  le  conclave , & fut  le 
premier  qui  baifa  les  pieds  de  ce  Pon- 
tife. Il  en  reçut  des  cemercimens  pu- 
Tome  ///.  T 
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blics  fur  le  bon  ordre  & lexaftitude 
qu’il  avoir  apportez  à l’égard  du  con- 
clave : & le  clergé  de  faint  Pierre  de 
JLatran  s’étant  rendu  auprès  du  nou- 
veau Pape  pour  le  porter  à l’Eglife  où 
il  alla  fuivi  de  tous  les  cardinaux , le 
Chevalier  Julien  Ridolfi  prieur  de  Ca- 
poue  , 6c  ambalTadeur  de  l’Ordre  , ar- 
mé de  toutes  pièces , & monté  fuper- 
bement,  le  précedoit  immédiatement, 
portant  le  grand  étendard  de  la  Reli- 
gion : fonélion  qu’en  qualité  de  Che- 
valier de  S.  Jean  ce  pontife  avoit  exer- 
cée à l’éleélion  de  Leon  X.  fon  coufin.  v 
Le  Pape  ne  fut  pas  plutôt  débarraiTc 
de  cette  foule  de  ceremonies  infépa- 
rables  de  l’avénement  au  pontificat., 
qu’à  la  priere  du  Grand-maître  il  lui 
accorda  une  audience  en  plein  confif- 
toire.  Ce  Prince  l’avoit  demandée  pour 
lui  rendre  compte  du  fiege  de  Rhodes, 
6c  pour  faire  éclater  fur  le  premier  théâ- 
tre de  la  chrétienté  tout  ce  qui  s’étoic 
palfé  à la  défenfe  de  cette  place.  Le 
Vice- chancelier  de  l’Ordre  qui  porta 
la  parole,  expofa  de  quelle  maniéré  fix 
cens  Chevaliers  enfermez  dans  Rhodes 
l’avoient  défendue  pendant  fix  mois 
entiers  contre  deux  cens  mille  Turcs 
qui  étoientau  pied  de  fes  murailles.  Il 
repréfenta  eniuitele  tonnerre  6c  le  feu 
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-continuel  de. leur  artillerie,  les  forti-  v.luem  ' 
^cations  ruinées , l’ennemi  logé  au  pied  adau.*^*'  - 

^es  murailles, des  alfauts  frequens,  les  , 

Chevaliers  jour  & nuit  aux  mains  avec  1 

les  Infidèles,  & qui  n’avoient abandon-  '.j 

né  cette  place  qu’après  avoir  perdu  pref-  , 

que  tous  leurs  confrères,  leurs  foldats,  ? 

les  plus  braves  des  habitans  , & lorfque  | 


l’ennemi  avoir  poulîé  fes  travaux  jùf-  d, 

qu’au  milieu  de  la  place , & que  le  j 

terrein  même  leur  manquoit  pour  fe  * 

retrancher  & pour  combattre. 

Cette  relation  excita  en  même  tems  l 

l’admiration  & la  compaflion  de  tout  d 

le  facré  college  : plufieurs  cardinaux  au  ^ 


récit  de  la  mort  de  tant  de  Chevaliers 
qui  avoient  facrifié  leur  vie  à ladéfenfc 
de  Rhodes , ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes  î & le  Pape  de  concert  avec  tout 
le  confifioire  , pour  conlerver  un  Or- 
dre & un  corps  d’illuftres  guerriers  fi 
utiles  àla  chrétienté,  en  attendant  qu’on  ' 
pût  trouver  une  iflj  ou  un  port  où  ils 
continuafiènt  leurs  fondions  militaires, 
leur  aflîgna  pour  réfidence  la  ville  de 
Vicerbe  fituéeà  quarante  milles  de  Ro- 
me , dans  le  Patrimoine  de  faint  Pierre  : B,f.  l.  i. 
Sc  il  confentit  que  leurs  vaifleaux  & 
leurs  galeres  refialfent  dans  le  port  de 
Civitta-Vecchia. 

- A cette  grîtcele  faint  Pere  en  ajou- 

Tij 
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456  Histoire  de  l’Ordre^ 
ta  une  pleine  de  diftinélion  pour  l Or- 
dre , ôc  très- honorable  pour  fon  chef: 

& par  un  ade  particulier  du  quinze 
Janvier,  il  ordonna  que  quand  il  lien- 
.droit  chapelle  , le  Grand-maitre  au- 
roit  la  première  place  à la  droite  du 
thrône,  & que- dans  les  cavalcades  il 
marcheroit  feul  , & immédiatement 
avant  Sa  Sainteté  : ce  Pontife  voulut 
que  ce  reglement  fût  inlerc  dans  les 
regiftres  du  maître  des  cérémonies.  Le 
Grand-maître  pénétré  de- ces  marques 
de  fa  bienveillance,  avant  fon  départ 
pour  Viterbe , fe  rendit  au  palais  pour 
l’en  remercier  , & il  en  obtint  depuis 
plufieurs  audiences  dans  lefquelles  il 
lui  fit  part  de  différentes  propofitions 
qu’on  lui  avoit  faites  au  fujet  d’un  éta- 
bliffement  fixe  pour  fon  Ordre , qui 
rempla.^àt  la  perte  de  1 ifle  de  Rhodes. 
Il  lui  dit  que  pendant  la  vacance  du 
S.  Siégé,  on  lui  avoir  parlé  de  différentes 
places  en  terre  ferme  , dont  il  auroit 
pû  traiter  i mais  qu’il  en  avoir  rejette 
la*propofition  fur  ce  que  cette  fituation 
ne^  convenoit  pas  à fou  inftiiut , donc 
la  profefTion  ét.oit  de  fervir  d|efcorie 
aux  pèlerins  qui  par  dévotion  s’embar- 
quoient  pour  vifiter  les  lieux  faints  , 
. & de  défendre  en  meme  tems  tous  les 
Chrétiens  quinavigeoient  dans  les  mçrsi 
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ou’ André  Vcndraminp  ancien  religieux 
de  l’Ordre  & archevêque  de  Corfou 
lui  avoir  confeillé  de  jetter  les  yeux  ‘ 
fur  le  port  de  la  Suda  en  Candie  , ou 
fur  l’ifle  de  Cerigo , qui  appartenoient 
à^la  République  de  Venilte;  mais  que 
Sa  Sainteté  n’ignoroit  pas  que  cette  Ré- 
publique , femblable  à certaines  fem^ 
liies  accoutumées  à tout  foufFrir  de  l’em- 
portement & de  la  violence  de  leur» 
amans  , diflîmuloit  fouvent  les  outra- 
ges du  Turc  : &c  que  dans  la  crainte 
de  s’attirer  fon  reiremimént , elle  n’ofe- 
roit  recevoir  au  milieu  de.  fes  Etats  , 
un  Ordre  militaire  que  ,1e  Grand-fei- 
gneur  regardoit  comme  fon  perpétuel 
ennemi  : qu’on  lui  avoit  parlé  aufii  de 
Tifle  d’Elbe  fur  les  côtes  de  laTofca- 

4 

ne  , mais  que  le  Roi  d’Efpagne  &c  le 
prince  de  Piombino  étant  maîtres  des 
.■principales  places  de  cette  Ifle,il  ne  con- 
venoit  ni  à la  dignité  de  l’Ordre  , ni 
même  au  bien  commuh  de  la  chrétienté, 
que  le  Grand-maître  & le  confeil  fou- 
■verain  de  la  Religion  fulTent  dans  la 
•dépendance  d’aucun  Prince  particulier. 
U ajouta  que  quelques  Chevaliers  Ef- 
pagnols  des  premiers  de  cette  nation, 
peut-être  de  concert  avec  les  minif-__ 
très  que  l’Enapereur  tenoit  en  Italie, 
lui  avoienc  ptopofé  les  ides  de  MaU 

T iij 
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viLiiE^s  the  & du  Goze  , avec  la  ville  de  Tri- 
auam^*  , fituée  fur  les  côres  d’Afrique, 

— qui  appartenoient  à ce  Prince  en  qua* 

lité  de  Roi  de  Sicile  j que  cette  der- 
nière propoftion , par  rapport  à dif- 
férens  ports  qu’on  trouvoit  dans  l’îfle 
de  Malthc  , ne  lui  avoir  pas  déplû  j 
mais  que  l'Empereur  avoir  des  vûes  fi 
fines  & fi  cachées , qu’il  craignoit  que 
ce  projet,  en  apparence  l’effet  de  fa 
pieté  , ne  produisît  dans  la  fuite  quel- 
que efpece  d’afrujettiflement  -,  que  fup- 
pofé  même  que  l’Empereur  leur  ac- 
cordât par  une  inféodation  pure  & (im- 
pie les  ifles  de  Malthe  & du  Goze  , 
ils  ne  fe  chargeroient  pas  fans  une 
grande  répugnance  d’une  auflî  mau- 
vaife  place  que  Tripoli,  entourée  de^ 
tous  cotez  de  barbares  & d’infidèles  , 
’ • & qu^  ce  feroit  envoyer  à la  bouche- 

rie tous  les  Chevaliers  qu’on  y mcttroic 
en  garnifon. . 

^ Cependant  malgré  ces  confidérations 
qui  n’écoient  pas  fans  fondement , le  Pa- 
pe après  avoir  mûrement  balancé' ces 
difFérens  partis'  s’arrêta  à la  dernierç 
propofition.  Mais  comme  il  n’ignoroie 
pas  que  l’Empereur  n’étoitpas  cfclave 
de  fa  parole , fans  s’expliquer  autrement 
'avec  le  Grand-maître  , il  l’exhorta  à 
prendre  fi  bien  fes  mefiires,  qu’il  ne 
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fût  pas  la  dupe  des  dclFeins  fecrets  de  Vilher» 
fes  miniftres,  qui  peut-être  n’avoient 

en  vûe  que  de  faire  des  Chevaliers  de  

nouveaux  fujets  de  leur  maître.  L’Ifle- 
Adarri  étant  arrivé  à Viterbe,  dépêcha 
à ce  Prince  , en  qualité  d’ambalTadeurs, 
le  Prieur  deCaftille,  le  Chevalier  Mar- 
tinengue  , cet  excellent  ingénieur  qui 
avoir  acquis  tant  de  gloire  au  fiège  de 
Rhodes , 6c  le  commandeur  BoHo , cha- 
pelain de  rOrdre  ; mais  que  fon  halîileté 
dans  les  négociations  avoir  rendu  re- 
commandable. Ces  ambafTadeurs  étant 
arrivez  à Madrid  ou  fe  trouvoit  alors 
l’Empereur  , lui  demanderont  au  nom 
de  tout  l’Ordre, qu’il  lui  plût  par  une 
inféodation  libre  & franche  de  tout  af- 
fujettilfcment , leur  remettre  les  ifles 
deMalthe  ôc  do  Goze  : & ils  firent  cette 
propofition  fans  parler  de  Tripoli , com- 
me il  leur  avoir  été  enjoint  par  leurs 
inftrudions.  Les  ambalfadeurs  lui  re- 
préfenterent  que  par  cette  conceffion 
fi  digne  de4a  libéralité  d’un  grand  Prin- 
ce , il  fe  rendroit  le  reftaurateur  , 6c 
comme  le  fécond  fondateur  d’un  Or- 
dre, qui  depuis  plufieurs  fiecles  , s’é- 
toit  confacré  à la  défenfe  des  Chrétiens , 

& que  les  Chevaliers  par  leur  établilTe- 
mentdans  ces  Ifles,  reprimeroient  les 
brigandages  des  corfaires  de  Barbarie, 

T iiij  . 
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440  Histoire  de  l’Orbp.-e 
& mettroient  à couvert  de  leurs  incur- 
fions , les  ifles  de  Sicile  & de  Sardaigne, 
le  royaume  de  Naples  , & toutes  les 
côtes  d’Italie. 

C’étoit  bien  l’intention  de  l’Empe- 
reur ; & quand  il  avoit  fait  infmuer  ce 
projet  au  Grand-maître  , peut-être  qu’il 
avoit  moins  agi  par  un  mouvement  ' 
de  générofité  , que  pour  fon  propre 
intérêt.  Outre  les  dépenfes  confidera- 
bies  que  lui  coûtoient  les  garnifons 
qu’il  étoit  obligé  d’entretenir  dans  ces 
ifles  & dans  Trijjoli,  dont  il  feroit  dé- 
chargé , il  comptoit  que  les  Cheva- 
liers , la  terreur  des  Infidèles,  par  leur 
valeur  les  tiendrôient  en  refpeét , & 
que  les  efcadresde  cette  Religion,  fer- 
viroient  d’un  rempart  invincible  con- 
tre les  entreprifes  du  Grand- feigneur, 
qui  apres  la  conquête  de  l’ille  de  Rho- 
des , pourroic  être  tenté  d’attaquer  celle 
de  Sicile. 

Ces  difFérens  motifs  n’étoient  que 
trop  fuffifans  pour  le  déterminer  à con- 
clure ce  traité  ; mais  ce  Prince  le  plus 
grand  politique  de  fon  fiecle  , & qui 
droit  fouvent  plus  d’avantage  de  fes 
négociations  que  de  fes  armes  mêmes, 
fie  dire  aux  ambalTadeurs  qu’il  n’avoic 
pas  d’éloignement  pour  les  propofi- 
dons  qu’ils  étoient  venus  lui  faire.  ^ 
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qu*il  ne  pouvoit  pourtant  fe  réfoudre  vnriB*.s 
à aliéner  Malthe  & le  Goze  , fi*Tripoli  °adam^* 
n’étoit  comprife  d’ans  le  même  traité  j 
qu’il  exigeoit  que  le  corps  de  la  Re- 
ligion lui  prêtât  ferment  de  fidélité 
comme  à fon  fouverain  ; qu’on  créât 
de  nouveau  un  fécond  bailli  de  la  lan- 
gue de  Cafliille  ; qu’en  l’abfence  de 
l’amiral  , il  n’y  eût  qu’un  Chevalier 
de  la  langue  d'Italie  qui  commandât 
les  galeres  ; & comme  il  fe  doutoit  bien 
que  l’Ordre  ne  fe  réfoudroit  jamais  à 
lui  prêter  ferment  de  fidélité  , il  ajouta 
qu’il  ne  prétendoit  point  s’engager  à 
fournir  Malthe  de  grains  à l’avenir.- 
Par  cette  réferve' il  s’alTuroit  une  do- 
mination abfolue  fur  les  Chevaliers  qui’ 
ne  pourroient  jamais  fubfiRer  fans  ce 
fecours. 

Le  Prieur  de  Caftille  & Martinen- 
gue'refterent  à la  cour  de  l’Empereur: 

& Bofio  de  concert  avec  eux'/ revint  en 
Italie,  & fe  tendit  à Viterbe  auprès  du 
Grand-maître , auquel  il  communiqua 
les  intentions  de  l’Empereur.  De  tout  ^ 
autre  fouverain  on  ne  les  auroii  pas 
écoutées  ; mais  la  Religion  ayant  la  = 
plûpait  de  fes  commanderies  dans  la- 
vafte  étendue  des  Etats  de  ce  Prince  ,, 
on  réfolut  d’attendre  du  bénéfice  dn‘ 
ttms  J .&  des  bons  offices  du  Pape , queU- 

T V- 
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vti.iiiR.s  que  adoucilTemenc  à des  condition^  fi 
**  aVa  m*  taures  ? & cependant  pour  entretcnii; 

toujours  la  négociation , on  fit  trouver 

bon  à l’Empereur , avant  de  lui  rendre 
une  réponfe  décifive , que  l’Ordre  pût; 
envoyer  à Malthe  , au  Goze  & à Tri-, 
poli  huit  commifiaires , fçavoir  un  de 
chaque  langue,  pour  vifiter  ces  places 
& en  faire  enuiite  leur  rapport;;  ai|. 
confeil. 

Le  Grand. maître  avoit  d’autant, 
moins  d’emprelTement  à conclure  ce 
traité , qu’il  fe  préfentoit  aâuellemenc. 
un  nouveau  projet  bien  plus  glorieux  , 
& plus  avantageux  pour  l’Ordte  , qui 
étoit  de  rentrer  dans  Rhodes  , & d’en 
chalîer  les  Turcs.  L’auteur  de  cette  en- 
treprife  étoit  le  bacha  Achmet  , celui, 
même  qui  avoit  le  plus  contribué  à 1^. 
ptife  de  cette  place.  On  a vA  dans  le- 
Livre  précédent  que  Soliman  n’étant- 
pas  content  de.  MuftaptHt'qtiicomman-r. 
^oit'fous  fes  ordres  au  fiege  ne  Rhodes ,, 
l’avoit  déftitué  de  fon  emploi , dont  iV 
\ avoir  revêtu  Achmet;  ; mais  qu’à  la 
prière  de  fa  fœur  que  Muftapha  avoit 
époufée,  ce  Prince  l’avoir  envoyé  en 
Egypte  en  qualité  de  Begliec  beï.  Il 
n’y.réufiit  pas  mieux  qu’il  avoit  fait  au. 
fiege  de  Rhodes  foit  incapacité  pouc: 
It.s  aifâires  du  gouvernement  j fait. avaej- 
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ricc  , & «qu’il  tyrannifat  ces  peuples 
nouvellement  fournis  à l’empire  des  apam.* 

Turcs , il  fe  fit  un  foulevemcnt  général  — — 

dans  les  provinces.:  une  armée  prodi. 
gieufe  d’Arabes  & d’Egyptiens  le  vin- 
lenr  alfieger  jufques  dans  le  grand 
Caire  , donc  les  habitans  par  le  même 
motif , entrecenoienc  des  relations  fe- 
cretes  avec  les  rebelles. 

La  femme  de  Muftapha  allarmce  des 
périls  où  elle  fe  trouvoic  expofée  avec 
l'on  mari , eut  recours  au  Grand  . fei- 
gneur  fon  frere.  Ce  Prince  qui  avoic 
tant  d’intérêt  d’étouffer  promptement 
cette  rébellion  , avoir  envoyé  en  Egy- 
pte Acbmet  à la  tête  d’une  puilîanie' 
armée  pour  dégager  fon  beau- frere  , 

& prendre  en  fa  place  le  gouvernement 
de  ces  grandes  provinces. 

- Le  nouveau  général  battit  d’abord 
les  rebelles  en  quelques  occafions 
mais  après  avoir  établi  la  réputation  de 
fa  valeur,  & la  crainte  de  fes  armes, 
il  tâcha  de  gagner  les  mécontens  par. 
une  conduite  toute  oppofée  à celle  de-  , 
Murtapha  : les  tributs  par  fon  ordre  fu-  - 
rent  confiderablcment  diminuez.  Com- 


f.  48ÿ. 


me  il  afpiroit  feerctement  à le  rendre- 
indépendant  , & maître  abfolu  de  ce 
royaume, il  éloigna  les  officiers Turcs^ 
odieux  aux  Egyptiens,  en  même  icmsj 
• T vj, 
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ynLiiKs  qu’il  fît  remplir  leurs  places  par  des- 
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A D A M.j  i.eigueurs  de  cette  nation  : & pour.s  at- 
. tacher,  un  corps  de.  troupes  qui  ne.  dé- 

pendît que  de  lui , il  .railembla  ce  qui- 
reftoit  de  Mamelus  en  Egypte  qui- 
depuis  la  domination  desTurcs^  étoieht. 
diiperfez  dans  les  provinces  les  plus, 
éloignées.  Il  s’en  fit  des  gardes , aug- 
menta leur  folde  ordinaire,  & pour  lors. 
Cédait. par  des  - démonftrations  d’afiTe- 
ékion  . & d’attachement  qu’il  devoit. 
moins,  à.  Ton  mérite  qu’à  fa.  fortune  , 
ie  croyant  maître  des  caeurs,  parce  qu’il 
l’étoit  du.  pays  par  fa. dignité.,  il  fut 
afiez  hardi  pour  prendre  ouvertement 
le  nom.  &.  les . ornemehs,  de  fouvèrain» 
Comme,  il.ne.doutoit  pas  que  Soliman, 
infiniment  jaloux  de  fon.autotité,  n’en-. 
' voyât  contre  lui  une  armée  ,.il  chercha, 
à;  fe  faire  un.  appui  êc  des.  alliances  par- 
mi les  Princes  Chrétiens  : Sc  il  envoya 
un  de  Tes.  partifansau  Pape  Sc  au  Grand- 
maître,  pour,  leur  propofer  une  ligué 
contre  Soliman..  Cet.  agent  préfenta  à 
l’un.dc  à.  l’autre  , des  lettres,  de.  fon 
maître  , par  lefquelies  il  leur,  mandoic 
que  fi  les,'  Chevaliers  artivoient.de- 
vant  Rhodes  avec  un  corps  de  troupes^ 
ils  pouvoient  compter.,  à la  faveur  des 
intelligences  qu’il  avoir  dans  cette  pla.. 
de,  s.!en  tendre. lés. maîtres,  ou  dut 

^ . \ 
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moins  qu’une  de  fes  créatures  quicom.  VitiHK'r 
mandoic  dans  les  deux  tours  du  port , am. 
les  y recevtoit  au  premier  ordre,  qu’il  ' '' 
verroit  de  fa  part. 

Le  Grand-maître  écouta  ces  propo- 
fitions  avec  plus  de  joye  qu'il  n’en 
lailTa  patoître.  Il  répondit  à iet  envoyé 
qu’il  ne  pouvoir  s’engager  dans  cette 
entreprife  fans  lavoir  communiquée  à< 
la  plâpart  des  fouverains  de  la  chré> 
tienté  ;..mais  que  le  Beglier-beï  fon 
maître  auroit  bien- tôt  de  fes  nouveU  . 
les  : & après  lui  avoir  fait  un  prélent  , 
coniîderable , iMe  congédia  , & trouva, 
le  moyen  de  le  faire  repaifer  avec  fû--  . 
reté  en  Egypte.  Un  projet  de  cette  im- 
portance occupoit  toutes  les  penfées  dn 
Grand-maître,  lorfque  le  commandeur 
.de  la  Roche- Aimon  qui' arrivoit  de  la< 
mer , lui  amena  des  Rhodiens  qui  le  dé<- 
terminerent  entièrement  à.  tenter,  cette  f 

entreprife. 

, Four  l’intelligence  .de  ce -point  d’hi«i- 
Boire  il  faut,  fçavoir  que  le  Grand* 
maître,  malgré  toutes  les  difgraces ar- 
rivées à fon  Ordre  pour  tenir  les-  , 

Chevaliers  dans-  l’èxeicice  . continuel 
des  armes  contre  les  . corfaires  , en- 
voyoit  fouvent.-des  vaifleaux  en  courie,. 

Un  de  fes  vaifleaux  commandé  par-  la 
Roche- Aimon  fut  .rencontré  .par  qneU- 
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ViuuiM  ques  marchands  Rhodiens  » qui  navi«  ' 

dans  la.  Méditerranée  : ils  re-, 
*"*•  “•  connurent  le  pavillon  de  l’Ordre.,  6c- 
l’envie  de  pouvoir  encore  embraffec  •- 
une  fois  un  de  leurs,  anciens  maîtres  , . 
les  fit  arriver  à bord,  lls  encrerent.dans-. 
le  vaifTeatïkiu  Chevalier , .qui  les  reçut, 
avec ^une  joye  réciproque , &.qui  leS'. 
ligala  magnifiquement.  Dans  la  cha-t 
leur  du  repas  , & dans  un  lieu  plein  de. 
liberté  & de  confiance cés  Rhodiens. 
fe  répandirent  en  plaintes  contre  la  ty>. 
rannie  des  Turcs  , &-  regrettoient^la. 
juRe  domination  des  Chevaliers  : de 
. ces  regrets  ils  pailèrent  à-des  vccux  & 
à des  fouhaits  pour  le  rétablifletnent  de 
la  Religion  dans  leur  Ifle.  Comme  ces . 
marchands  étoient  des  principaux  ci* 
toyens  de  Rhodes,. il  examina,  avec 
eux  les  difFérens  .moyens  dont'on  pourw 
roit  .fe  fervir  pour  chaflèr  les  Turcs  ; 
il  y trouva  tant  de  facilité.,  qu’il  jcs 
engagea  à venir  avec  lui  en  Italie  ^ ôc 
après  être  débarquez  à Civita-Vecchia  , 
il  les  amena  à Viterbe  , Sc  il  les  pré«- 
« , fenta  fecretement  au  Grand-maître  ,■ 

dont  ils  furent  reçûs  avec  beaucoup  de. 

■ bonté.. 

- Ces  marchands  qtie  la  Roche- Aimqn‘. 
avoir  pris  foin  de  déguifer  , conférè- 
rent en.  fecret.avec  l'iAé-Adam , &.lui 
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repréfenterenc  que  les  murailles  & les  vitiny.» 
fortifications  de  Rhodes  n’étoient  point  ” 

encore  rétablies  ; qu’il  y avoit  même 

une  alTez  foible  garnifon  dans  la  place  , 

& que  l’aga  qui  commandoit  dans  les 
deux  tours  du  port,  & dont  nous  ve« 
nons  de -parler.  Chrétien  renié,  mais 
par  foiblelTe  & par  la  crainte  des  tour* 
mens  , confervoit  toujours  une  fecrette 
inclination  pour  la  foi  de  fes  peres; 
qu’il  fervoit  même , autant  qu’il  le  pou- 
voir faire  fans  fe  nuire  , de  protecteur  à 
tous  les  Chrétiens  de  lifle,  & que  le 
peuple  ne  verroit  pas  plutôt  arborer  les- 
étendards  de  l’Ordre , que  pourvu  qu’on 
lui  portât  des  armes  , il  les  tourneroit 
avec  pUifir  contre  les  tyrans  & les  en- 
nemis de  la  Religion. 

Le  Grand- maître  en  habile  politique 
fot  ravi  pour  le  fuccès  de  fes  delfeins 
d'avoir  dans  la  place  plus  d’une  intelli- 
gence : il  exhorta  ces  marchands  à per- 
feverer  dans  leurs  bonnes  intentions 
pour  l’Ordre:  & après  les  avoir  com- 
blez de  carefles  & de  préfens , il  les  fit 
reconduire  avec  le  même  fecret  qu’ils 
ètoient  venus , jufqu’à  l’endroit  où  leur 
vaiiTeau  les  attendoit. 

Ce  Prince  de  concert  avec  lé  Pape,, 
fit  paffer  cnfuite  jufqu’à  Rhodes  le- 
commandeur  Bofio  , excellent  négos 
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'rixtiïR.j  dateur , qui  entra  dans  la  ville  déguifé 
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Adam,  cn  marchand  : U reconnut  lui  - meme 
l’état  de  la'  place,  la-  force  de  la  gar- 
nifon  , la  difpofîtion  & le  nombre  de' 
ce  qui  y reftoit  d’habitans  Grecs.  Il' 
pouflà  encore  plus  loin  le  fuccès  dè  fa 
négociation  J & par  l’éntremifè  du  méi 
tropolitain  Grec  ami  de  l’aga  , il  s’a- 
boucha avec  cet  officier."  Il  avoir)  pris 
la  pfécaution  , avant  de  fe  trouver  à 
cette  entrevûe , de  remplir  un  des  blancs' 
feings  que  le  Grand-maître  lui  àvoic 
confiez  , d’une  lettre  pour  cet  aga  , 
dans  laquelle  il  lui  ofFroit  dé  magnifi- 
ques  récompenfes  s’il  youlbit  tenir  la 
parole  qu’Achmet  avoir  donnée  : & en' 
même-tems  il  lui  fit  voir  la  lettre  que- 
ce  Beglier-Be'i  avoir  écrite  à fon  fujet 
& par  rapport  aûx‘  deux  tours  de  Rho- 
des. t’aga.;,  • après  avoir  été  quelque 
tcms  fans  rien  répondre  à Boiio  , fe’ 
détermina  tout  d’un  coup  : il  lui  dé- 
clara qu’il  y avoir  long-tems  qu  il  fôu-- 
haitoit  de  rentrer  dans  lè  fein  de'l’Egli- 
fe  : il  donna- fa  ’parolè' à- l’envoyé  du  ' 
Grand-maître  de  recevoir  fes  Cheva-- 
liers  dans  les  tours  oùMl  commandoir,' 
pourvu  qu’outre  les  troupes  néceflaires'  ' 
pour  s’y  maintenir  , & pour  faire  le 
hege  de  la  ville,  onenvoyâtinceiràm-- 
ment- des  vivres,  des  muiiitions  de  guerî-' 
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re  & de  bouche , & fur-tout  de  quoi  ar- 
mer les  habitans  de  l’Ifle.  Tout  fem- 
bloit  faire  efperer  un  heureux  fuccès' 
de  cette  entreprife , lorfqu’on  apprit 
que  le  Grand -feigneur  avoir  prévenu 
les  delTeins  d’Achmet , & l’avoit  fait 
périr.  Ce  Prince  inftruit  de  fa  rébel- 
lion , avoit  envoyé  contre  lui  , à la 
tête  d’une  puiflante  armée , fon  favori 
appellé  Ybrahim , Albanois  de  naiffan- 
ce  , & aulïi  bon  général  qu’adroit 
courtifan. 

Achmet  s’étoit  flatté  que  M’entre- 
ptife  de  Rhodes  cauferoit  en  fa  faveur 
une  puiifante  diverfion  j mais  du  côté 
de  l’Ordre,  & meme  par  l’impuiffan- 
ce  des  Chevaliers , ôn  n’avoit  encore 
fait  aucun  mouvement  : ainii  l’entrée 
d’Ybrahim  dans  l’Egypte  jetta  une  con- 
fternation  générale  parmi  les  partifans 
d’Achmet.  Il  ne  laifla  pas  en  homme 
de  courage  de  fe  préparer  à foutenic 
la  guerre.  Il  envoya  des  ordres  de 
tous  cotez  pour  faire  avancer  les  trou- 
pes des  provinces  les  plus  éloignées  ; 
Riais  il  fut  mal  obéi  : une  autorité 
ufurpée  n’efl  jamais  bien  affermie  dans 
les  commencemens  d’une  nouvelle  do- 
mination : plufleurs  de  fes  principaux 
chefs  fous  différens  prétextes  évitèrent 
de  fé  déclarer  ouveuement  contre  leuE 
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VittiiM  légitime  fouverain.  Ybrahini  averti  de 
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Adam,  ccttc  dilpolition  , leur  promit  unc  am- 
■ ' pie  amniftie , & même  des  récompen- 
fes , s’ils  fe  délaifoientde  ce  rebelle.  Ces 
traîtres  l’étoufFerent  dans  le  bain  ,*  ou- 
vrirent les  portes  du  grand  Caire  à 
Ybrahim,  & fe  fournirent,  à fon  auto- 
_rité.  Ce  général  envoya  aulîi-tôt  la  tê- 
te d’Achmet  auGrand-feigneur.,  qui  par 
cette  prompte  expédition  fe  vit  délivré 
de  l’embarras  de  foutenirda  guerre  dans 
on  pays  éloigné  , & parmi  une  nation 
ennemie  de  tout  temps  des  Turcs,  & 
où  fa  puilfance  n’étoit  pas  encore  allez 
affermie. 

- La  mort  de  ce  rebelle  effraya  l’Aga 
de  Rhodes  j la  crainte  d’être  décou-^ 
vert  & enveloppé  dans  fa  difgrace  , 
l’obligea  de  preffer  l’execution  de  l’en- 
• treprife  où- il  étoit  entré;  & parle 
même  motif,  le  Grand-maître  qui 
ne  pouvoit  plus  efperer  de  fécours  ni 
de  diverfîon  du  côté  de  l’Egypte  , 
avant  que  de  s’engager  plus  avant  , 
voulut  preffentir  les  Princes  chrétiens , 
& voir  quelles  forces  il  en  pourroic 
tirer.  ' > 

/ « Pendant  ces  révolutions  arrivées  en 

Egypte,  les  commiffaires  queleGrand<; 
maître  6c  le  confeil  avoient  envoyez 
pour  viffter  Malthe  Goze  3c  Tripo. 
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li,à  leur  retour  firent  leur  rapport  de  vutna.* 
l’état  où  ils  avoient  trouvé  cés  ifles  , 

& la  ville  de  Tripoli.  Ils  dirent  que  "■ 

l’ifle  de  Malthe  n’étoit  autre  chofe 
qu’un  rocher  de  pierre  de  tuf,  qui'  . 
pouvoir  avoir  fix  à fept  lieues  de  lon- 
gueur fur  trois  ou  quatre  de  largeur  , 

& environ  vingt  lieues  de  circuit  y 
qu’on  ne  trouvoit  au  plus  fur  la  fuper- 
ncie  de  ce  rocher  que  trois  ou  quatre 
pieds  de  terre , encore  toute  pierreufe  , 
peu  propre  à produire  du  bled , & d’au- 
tres grains  mais  abondante  en  figues  , 
en  melons  & en  d’autres  -fruits  , qui 
y étoient  très  - communs  , ôc  que  le 
principal  commerce  de  cette  Ifle  con- 
fiftoit  en  miel , en'cotton  & en  cumin, 
que  les  habitans  échangeoient  contre 
des  grains  ; qu’à  l’exception  de  quel- 
ques fontaines  qu’on  rencontroit  dans- 
le  fond  de  l’Ifle,  on  y manquoit  d’eau 
vive  , & même  de  puits  , à quoi  les 
habitans  fuppléoient  par  des  citernes  ; 
que  le  boisn’y  étoit  pas  plus  commun  ; 
qu’on  le  Vendoit  à la  livre , & que  les^ 
habitans  , pour  faire  cuire  leurs  vian--  ' 
des , étoient  réduits  à fe  fervir  de  fien- 
te de  vache  féchée  au  foleil , ou  de 
chardons  fauvages  ; que  la  capitale  dç 
l’Ifle  appellée  /a  Cité  notable , étoit  fi- 
tuée  au  milieu  de  cette  Ule  fiir  pne  coi^ 
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line , & de  difficile  accès  à caufe  des 
Adam.  * lochers  dont  la  plaine  étoit  remplie  ; 
que  dette  place  n’avoit  que  de  (impies 
murailles,  fans  autres  fortifications  que 
quelques  tours  élevées  fur  les  portes 
de  la  ville  \ que  fur  la  côte  méridio-, 
«ale  de  l’Ifle , on  n*y  trouvoit  ni  ports  y 
ni  golfes,  ni  cales  -,  que  tout  le  rivage 
en  cet  'endroit  n'étoit  bordé  que  de 
grands  rochers  & d’écueils  , contre  leC. 
quels  les  vailfeaux  pouffez  par  un  vent 
violent , & furpris  par  quelque  tem- 
pête , faifoient  fouvent  naufrage  ; mais 
que  du  côté  oppofé  on  découvroit  plu- 
fieurs  pointes  ou  caps  , & des  endroits 
en  forme  de  golfes  & de  cales  propres 
pour  y pouvoir  mouiller.  Us  ajoutè- 
rent qu’ils  étoient  entrez  dans  le  grand 
port  , qui  étoit  défendu  par  un  fort 
appellé  chateau,  Saint-Ange  qu’ils 
avoient  trouvé  au  pied  de  ce  château  ^ 
une  petite  ville  appellée  communé- 
ment le  *BoHrg  ; que  ce  port  n’étoit  fé- 
paré  d’un  autre  appellé  le  Port  Mufeiet , 
que  par  une  langue  ou  pointe  de  ro^ 
cher  ; qu’outre  la  capitale , le  châ- . 
teau  & le  bourg,  il  y avoit  encore  en- 
viron quarante  cafales  ou  bourgades 
compofées  de  plufieurs  hameaux  ré- 
' pandus  dans  la  campagne,  & oû  l’on 
trouvoit  environ  douze  mille  habi^^ 


* 
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•tans  , hommes  , femmes  & enfans  , la  J, 

att  pauvres  Sc  miferables  à caufeAoAM. 
a fterilité  du  terroir..  ‘ 

• Ces  commiflàires  préfenterènt  att 
Grand-maître  &-au  confeil  un  plan 
•de  cette  Ifle,  où  l’on  avoit  pris  foin 
de  marquer  exaélement  plufieurs  pe- 
tits golfes  & cales  où  fe  retiroient  or- 
dinairement des  pêcheurs  , 6c  quelque- 
fois des  corfaires.  Ils  ajoutèrent  que 
la  commodité  de  tant  de  ports  h favo- 
rables'aux  armemens  de  la  Religion  , 
leur  faifoic  croire  qu’on  ne  devoir  pas 
rejettera  les  propofitions  de  l’Empe- 
reur ; pourvu  qu’il  ne  prétendît  pas 
par  cette  donation  les  affujettir  à tour-  . 
ner  leurs  armes  contre  fes  ennemis  par- 
ticuliers. 

. A l’égard  de  l’ifle  du  Goze , appel- 
lée  par  fes  Eàbitans  G^udifch  , ils  di- 
rent qu’elle  ^’étoit  féparée  de  celle  de 
Maithe  que  ^ar  un  canal  étroit , appelle 
Freo  y d’une  lieue  & demie  ou  deux 
lieues  de  largeur  , au  milieu  duqueL 
étoient  placées  les  petites  ifles  ou 
rochers  appeliez  Cumin  Cum’.net  j que 

le  circuit  du  Goze  étoit  d’environ  huit 
lieues  ; fa  longueur  de  trois',  & la  lar- 
geur d’une  & demie;  qu’ils  n’y  avoient 
trouvé  aucun  port  ; que  cette  ifle  étoit 
environnée  de  rochers  efcarpez  & d’é»! 
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ViLiiii.1  cueils  ; de  forte  qu'on  n’y  pouvoir  abor- 
*Âda*m  * der  qu’avec  bien  de  la  difficulté.  Ce- 
pendant  que  le  terroir  leur  en  avoit 
, paru  fort  fertile  ; qu’il  y avoit  environ 
cinq  mille  perfonnes , hommes,  fem- 
mes &'enfans  difperfez  en  difFcrens 
villages,  & que  pour  leur  fureté  con- 
tre les  corfaires  , on  y avoit  confiruic 
un  château  fitué  fur  une  montagne-;  * 
mais  qu’il  leur  avoit  paru  mal  fortifié  , 

& de  peu  d’importance  ; que  tout  foi- 
ble  qu’il  étoic  , ils  ne  croyoient  pas 
qu’il  fût  de  la  prudence  du  confeil 
<i’accepter  l’ofFre  qu’on  faifoit  de'l’ifle 
de  Mâlthe  féparémenc  de  celle  du  Go- 
. 2e , qui  en  étoic  trop  voifine  , & qui 

Ïtourroic  fervir  un  jour  de  retraite  à 
eurs  ennemis. 

Ces  commifTaires  ne'  formèrent  pas  > 
'le  meme  jugement  de  la  ville  ôc  du 
château  de  Tripoli  : iis  repréfencerenc  - 
au  confeil  que  cette  place  fituée  fur 
la  côte  de  Barbarie , & à près  de  qua- 
tre-vingt  lieues  de  Malthe  , n’avoic 
aucunes  fortifications  ; qu’il  étoic  mê- 
me prefqu’impoflîble  d’y  en  conflruire 
Tur  un  terrein  6c  un  fond  fablonneux , 

& plein  d’eau  ; que  les  folTez  étoient 
peu  larges  & encore  moins  profonds  ; 
le  porc  6c  le  château  commandez  par 
fuie  montagne  voiâne  ; enfin  que  cetee 
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ville  étoit  environnée  des  Etats  du  Roi  Viruïts 
de  Thunis  , qui  n’y  fouffriroic  pas  long-  ^ d a m!  ^ 
tems  des  Chrétiens  5 que  l’éloignement  ■ 
oïl  elle  étoit  de  Malthe,  ne  petmettroit 
pas  , fl  elle  étoit  attaquée,  d’y  jetter  - ' 

un  prompt  fecours  j que  le  bled  étoit 
encore  plus  rare  à Tripoli  qu’à  Mal-  ’] 

the  à caufe  de  la  (lerilité  du  terroir  , 
qui  ne  porte  que  des  dattes  ; d’où  ils 
conclurent  qu’en,  fe  chargeant  de  la 
défenfe  de  cette  place  , on  s’expoferoic 
à perdre  tous  les  Chevaliers  qu’on  y 
e,nverroit  en  garnifon.  1 < 

Le  Grand-maître  fit  part  au  Pape  Aouft. 
de  cette  relation  , & il  le  pria  d’inter-  Bê/'.i.i.fn, 
pofer  fes  bons  offices  auprès  de  l’Em-  | 

pereur , pour  l’obliger  à décharger  . j 

l’Ordre  de  la  défenfe  de  Tripoli , & ' ' 

des  autres  conditions  onéreufes  qu’il  , 

vouloir  atucher  à l’inféodation  de  ; 

Malthe.  Mais  dans  cette  conjonélure  , j 

il  ne  pouvoir  gueres  choifir  d’inter-  t 

cefTeur  auprès  de  Charles-Quint  , qui  I 

fût  moins  agréable,  & plus  fufpeâ:  à { 

ce  Prince , que  Clément  VII.  Il  fe  né-  i 

gocioit  aétuellement  une  ligue  entre 
ce  Pontife  , le  Roi  d’Angleterre  & les 
, .Vénitiens  pour  maintenir  la  liberté  de 
Tltâlie  , menacée  d’une  entière  inva- 
fion  depuis  la  perte  de  la  bataille  de 
Pavie  , où  François  premier  , roi  de 
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Vitti»i.s  France , avoir  été  fait  prifonnier  par  les 
*ad  A*M.*'  généraux  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  fi  digne  d’une  meilleure 

* 5 2-  î.  'fortune  étoit  entré  en  armes  dans  le 
A4  Février,  Milan  , qu'îl  prétendoit  lui 

appartenir  , à la  reine  Claude  fa 
femme  , du  chef  de  Valcntine  Vifcon-  J 
ti  , femme  de  Louis  duc  d’Orléans  , 
frere  de  Charles  VI.  Les  Sforces  s’en 
étoient  emparez  au  préjudice  des  Prin- 
' ces  de  la  maifon  d’Orléans.  François 
Sforce  en  étoit  aduellement  en  pof- 
fefîion  ; l'Empereur,  fous  prétexte  de 
le  maintenir  comme  fon  vaffal , avoic 
fait  entrer  une  puiflante  armée  dans  | 
le  Milanois  ; & depuis  la  bataille  de 
Pavie  , fes  Généraux  agilToient  nioins 
en  qualité  de  protedeurs  , & comme  i 
commandans  des  troupes  auxiliaires  , I 
qu’en  conquérans.  Ils  mirent  au  nom  i 
de  l’Empereur  des  garnifons  dans  les 
principales  villes  de  ce  Duché , fous 
prétexte  que  le  nouveau  Duc  n’en 
avoit  pas  reçu  encore  l’tnveftiture.  Le 
Pape  & les  Princes  d’Italie,  qui  au 
commencement  de  celte  guerre  redou- 
roient  également  le  voifinage  de  deux  ‘ 
Princes  fi  puiifans,  eulfent  bien  fou-  I 
haitté  que  les  François  n’euffent  point 
troublé  Sforce  dans  la  polfelfion  da  . 
Milanois.  ■ . - 

La 
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La  prifon  du  Roi  ramena  dans  le  par-  Viilum 
ti  de  la  France,  non  feulement  les  Prin-  ADAi’.'’** 

ces  d’Italie  , mais  encore  le  Roi  d’An-  

gleterre  : Sforce  mêmequinecraignoic 
plus  rien  du  côté  d’un  Prince  pnfon- 
nier  J & opprime  lui-même  par  les  Im- 
périaux qui  continaoienc  à le  dépouiller 
de  fes  Etats  , négocioit  une  ligue  con- 
tre celui  qui  vouloir  engloutir  toute 
l’Europe  , & qui  afpiroit  à la  monar- 
chie univerfelie. 

Telle  étoit  la  fîtuation  des  affaires, 

& le  fujet  ou  le  prétexte  d’une  guerre, 
donl  l’ambition  de  Charles-Quint  étoit 
la  véritable  caufe  & la  feule  origine. 

Après  la  mort  de  l’empereur  Maximi- 
lien , ce  Prince  & François  premier 
avoient  été  concurrens  dans  l’éleélion 
pour  l’Empire.  Cette  rivalité,  des  droits 
& des  prétentions  dont  les  fouverains 
ne  manquent  gueres  quand  ils  ne  man-  ** 
quent  pas  de  forces , des  qualitez  ex- 
cellentes , mais  oppoféés  dans  l’un  & 
l’autre  ; tout  cela  avoir  excité  entre  ces 
deux  grands  Princes  une  émulation  de 
gloire , fuivie , depuis  l’éle«5kion  de  Char- 
les-Quint,  d’une  animofîté,  que  le  fang 
de  tant  de  milliers  de  leurs  fujets  n’a- 
voit  encore  pû  éteindre.  On  admiroic 
•à  la  vérité  dans  François  premier  un 
courage  à l’épreuve  des  plus  grands 
Tome  IIL  V 
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villiers  péfils  de  la  guerre , une  noble  fran- 
”**’'*  *^ '*  chife  & digne  d’un  meilleur  fiecle  , 
une  foi  inviolable  dans  Tes  traitez , de 
la  bonté  & de  la  clemence  à l’égard 
de  Tes  fujets  ; mais  il  eût  été  à fouhai- 
ter  que  ce  Prince  eût  eu  moins  d’atta- 
-chement  pour  fes  plaifîrs , plus  de  ie^- 
cret  .dans  fes  .affaires  , d’attention  & 
.de  fuite  dans  l’exécution  de  fes  delTeins. 
& que  de  fes  favoris  il  n'en  eût  pas 
fait  fes  miniftres  & fes  généraux.  .Char- 
les-Quint  au  contraire  avoir  toutes  les 
qualitcz  d’un  grand  politique  ; mais 
.peu  de  ces  vertus  du  coeur  qui  hono- 
rent un  particulier  ; plein  d’une  am- 
bition fans  bornes , n’agilîant  que  pour 
.fon  intérêt.,  impénétrable  dans  fes.def- 
. feins , ne  perdant  jamais.de  vûe  les  dif- 
férentes difpofitions  de  .tous  -les  Prin- 
.ces  de  l’Europe.,  .plus  habile  que  .tous 
fès  minilires  , heureux,  dans. ‘.le  choix 
de  fes  généraux,  infenlîble  aux  plailits 
-de  .la  table  :.&.s’il .n’étoit  auffi-chafte 
. ..que,  l’exigent.Jes  préceptes  .du  xhriftia- 
.nifme^,  au.  moins  pout.,éyiier.  le  fcan- 
. dale,  il  prenoit  autant,  de  précautions 
..pour  dérober  fes  galanteries  .à  l’oeil  pé- 
nétrant du  couttifan  , que  les  autres 
-Princes  de.fon  tems  .affedoient  de.  les 
.faire  éclater. , Du  rçfte  , fans  foi,-,,  fa  ns 
.probité  fans  parole. 4 mêmje  dans  ie> 
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connoiffance  j & cependant  n'oubliant  villier* 
rien  pour  fe  donner  les  apparences  & ^ adÀm!* 

tous  les  dehors  de  ces  vertus. 

Il  étoit  bien  difficile  qu’avec  de  ff 
grandes  qualitez  deux  Princes  tous  deux 
ambitieux , braves  , puilfans  & voiffns, 
demeuralFent  long  tems  en  paix , & y 
laiiraffent  le  refte  de  l’Europe.  Sur  leurs 
portraits  que  nous  n’avons  fait  qu’ébau- 
cher , le  ledeur  jugera  fans  peine  que 
la  fortune  devoir  fe  déclarer  pour  le 
plus  habile  ; auffi  François  premier  avoit 
fuccombé  fous  la  puiffance  de  fon  enne- 
mi : il  étoit  alors  queftion  de  négocier 
la  paix  & fa  liberté.  Charles-  Quint  met- 
toit  l’une  & l’autre  à un  fi  haut  prix  , 
que  le  Roi  rebuté  de  la  dureté  des  con- 
ditions , proteftoit  hautement  qu’il  re- 
mettroit  plutôt  la  couronne  au  Dauphin 
fon  fils  , que  d’en  arracher  lui-même  un 
des  plus  beaux  fleurons. 

Mais  la  Regente  fa  mere,fahs  s’ar- 
rêter à un  deffein  que  le  chagrin  de  fa 
prifon  avoit  produit , prit  le  parti  d’en- 
voyer en  Efpagne  la  duchefle  d’Alen- 
qon  fa  fille  & fœur  du  Roi  , princeffe 
ornée  de  toutes  les  grâces  de  la  nature, 
élevée  dans  les  intrigues  de  la  cour , 

& d’un  génie  auffi  louple  que  fi  elle 
ne  fût  pas  née  avec  cet  orgueil  & cec 

V ij 
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VitLiiRi  empire  que  donne  une  rare  beauté  , 
A D A m/ ^^outenue  furtout  par  une  naiïTance  (î 

illuflre.  La  Regente  fe  flatcoii  qu’elle 

obtiendroic  de  l'Empereur  la  liberté  du 
Roi  fon  frere  à des  conditions  moins 
odieufes.  Elle  nomma  pour  l’affifter 
dans  cette  importante  négociation  l’ar- 
chevêque d’Ambrun , connu  depuis  fous 
le  nom  de  cardinal  de  Tournon,  l’E- 
vêque de  Tarbes  depuis  cardinal  de 
Gramont , & Seluc  Premier- Prefident 
du  Parlement  de  Paris.  L’annalifte  de 
l’Ordre  de  Paint  Jean  de  Jerufalem  ra- 
porte  que  la  Regente  prévenue  de  l’a f- 
feétion  du  Grand-maître  pour  la  per- 
fonne  & le  fervice  du  Roi  fon  fils,  lui 
dépêcha  un  courier  pour  le  prier  de 
vouloir  bien  conduire  en  Efpagne  fur 
les  galeres  de  la  Religion  la  princelîe 
fa  fille  i que  le  maréchal  de  Montmo- 
rency fon  petit  neveu  lui  en  écrivit  par 
ordre  delà  Regente  dans  les  termes  les 
plus  ptellans  , Sc  que  ce  feigneur , pour 
le  déterminer  par  fon  propre  interet 
à faire  ce  voyage , lui  repréfenta  que 
dans  lebefoinque  fon  Ordre  avoir  d’un 
établiflement  fixe  & alfuré  , il  applani^ 
foii  par  fa  prefence  , & en  traitant 
lui-même  avec  l’Empereur  , ce  nom- 
bre infini  de  difEcultez , que  les  mi- 
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nidres  de  ce  Prince  en  Italie  faifoient  vhherî 
naître  au  fujet  de  l’inféodation  desirtes 
de  Malthe,  du  Goze,&  de  la  ville  de 
T.ipoii. 

L’ifle-Adam  communiqua  au  Pape 
les  dépêches  de  la  Regente.  Clemenc 
qui  étoit  aéluellement  en  liaifon  avec 
cette  PrincelTe  , approuva  fort  ce  voya- 
ge ; il  défiroit  la  liberté  du  Roi , peut- 
être  moins  par  confideraiion  pour  le 
Roi  même  , que  par  crainte  de  la  puif* 
fance  redoutable  de  Ton  ennemi  : il  fe 
flattoii  que  fi  on  pouvoir  rompre  les 
chaînes  de  François  premier  , ce  Prin- 
ce pour  fe  venger  de  la  dureté  de  fa 
prifon , ne  manqueroit  pas  de  repren- 
dre les  armes  , & que  la  guerre  allu- 
mée entre  deux  ennemis  fi  implacables, 
feroit  la  fureté  des  autres  Souverains, 

& maintiendroit  la  paix  dans  le  refie 

de  l’Europe,  Le  Grand  maître,  fur  la  15x5- 
réponfe  de  Sa  Sainteté  , s’embarqua  ir  de  Jum. 
fur  les  galeres  de  la  Religion  à Ci- 
vita-Vecchia  , & fe  rendit  à Marfeill 
le,  où  il  falua  la  Regente.  En  at- 
tendant la  duchefie  d’Alençon , il  eut 
plufieurs  conférences  avec  cette  Prin- 
ceffe. 

Les  miniftres  de  l’Empereur  alar- 
mez & jaloux  de  ce  voyage  dont  ils 
ignaroient  le  motif  , firent  faifir  enlta- 

V iij 


Digîtîzed  by  Google 


VltLllRI 
PE  l'IsLE* 

Adam. 


4^1  Histoire  de  l’Ordre 
lie  tous  les  revenus  de  la  Religion. 
L’Empereur  ne  manqua  pas  d’approu- 
ver leur  conduite  : ce  Prince  étoit  d’ail- 
leurs mécontent  du  Grand-maître  & 
du  Confeil.  Nous  avons  dit  qu’il  leur 
avoit  offert  pour  retraite , les  ifles  de 
Mâlthe  du  Goze  , & la  ville  de  Tri- 
poli : la  lenteur  que  l’Ordre  avoit  ap- 
portée à lui  rendre  une  réponfe  poff- 
tive,  l’engagea  à en  écrire  en  parti- 
culier aux  Tangues  d’Arragon  &de  Caf- 
tillc , dont  les  Chevaliers  étoient  nez 
fes  fujets  : & il  envoya  au  confeil 
un  Chevalier  Efpagnol , appellé  Pierre 
Fernandez  Héredia , ou  Errera , qui' 
étant  arrivé  à Viterbe , repréfenta  de 
fa  part  aux  feigneurs  du  confeil , que 
dans  la  penfée  que  la  Religion  accep- 
teroit  avec  autant  de  joye  que  de  re- 
connoiffance , un  établiirement  auffî 
confiderable  , il  avoit  différé  depuis 
dix-huit  mois  à fortifier  ces  ifles  j qu’il 
demandoit  que  le  confeil  s’expliquât 
■nettement  fur  ces  propofitions.  Cet  en- 
voyé ajouta  avec  hauteur  que  s’il  fe 
rroQvoit  quelque  langue  qui  s’y  op- 
pofât , l’Empereur  fon  maître  fçauroic 
bien  y donner  çrdre. 

Ce  Prince  ébloui  par  une  conftante 
profperité , & devenu  plus  fier  par  la 
prifon  du  Roi , fe  croyoit  en  état  de 
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donner  la  loi  à toutes  les  puifTances 
de  l’Europe  : & cet  efprit  de  domina^  ada*m  * 
tion  s’étoit  répandu  jufque  dans  les  lan- 
gués  originaires  de  fes  Etats.  La  plû- . 
part  des  Chevaliers  Efpagnols  vouloient 
dominer  dans  le  confeil  ; &c  ils  deman- 
doient  qu’on  acceptât  fur  le-  champ 
les  offres  de  l’Empereur  avec  la  dé. 
pendance- & l’afîujettiflemcnt  qu’il  , y 
attachoic  : quelques-uns  même  laif- 
foient  entrevoir  que  fi  les  François  ne 
fe  conformoient  pas  à leut  difpofiiion,- 
. ils  s’en  fépareroient  ; qu’ils  s’établi- 
roient  dans  -Malthe  indépendemmenr 
du  Grand-maître  , Sc  qu’ils  efperoient 
obtenir  de  l’Empereur  l’union  dé  l’Or- 
«fre  dé  Mdnteze  fondé  en  Efpagne, 
à leur  congrégation  particulière,  pour 
dédommager  l’Ordre  de  ce  qu’il  per- 
droii  en  France  par  l’éloignement  dé» 
Commandeurs  & dcs  Chevaliérs  Fran- 
çois. ' 

Mais  le  confeil , & 1k  plus  figes  mê- 
me des  langues  d'Efpagne,  qui  avoient  • 
horreur  d’un  fchifme , répondirent  à cet 
envoyé  que  tout  l’Ordre,  étoit  trës-rè- 
connoilïlnt  des'  offres  généreufes  de  Sa 
Majefté  Impériale  { mais  que  dans  une 
affaire  àufli  importante  , ils  ne  pou- 
voient  prendre  aucune  réfolution  déci- 
five  fans  la  prefence  du  Grand-maî- 

V. . . , 
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viiiiERs  tre  le  confentetnent  exprès  du  Pa- 

®E  I,  1 S 1<  E*  ).|  11*  r*  • 

Adam,  pc  J qu  ils  CD  alloient  ecnre  incdlâm- 

— ment  à l’un  & à l’autre  j qu’ils  ap-  . 

prenoient  que  le  Grand-maître  écoic 
parti  pour  fe  rendre  à la  cour  de  l'Em- 

{•ereur  dans  le  delfein  d’être  indruit  par 
ui-même  de  Tes  intentions  au  fujet  de 
l’ifle  de  Malthe  , & qu’ils  efperoienc 
que  pour  le  bien  & l'honneur  de  la 
Religion , ce  grand  Prince  voudroit  bien 
relâcher  quelque  choie  des  conditions 
attachées  à cette  inféodation. 

Le  confeil  dépêcha  auiïï  tôt  en  Fran- 
ce le  commandeur  Boilo , pour  don- 
ner avis  à l’ifle- Adam  du.  fequeftre  que 
les  miniiires  de  l’Empereur  avoient 
fait  des  biens  que  la  Religion  polfe- 
doit  en  Italie,  & des  propoütionsque 
le  Chevalier  Erréra  venoit  de  faire  en 
plein  confeil.  Le  Grand-maître  diffé- 
ra à répondre  au  confeil , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  vu  l’Empereur  ^ il  ordonna  à 
Bofio  de  le  fuivre & il  partit  pour 
l’Efpagne  avec  la  ducheflè.  d’Alençon,, 
à laquelle  le  Roi  d’Angleterre  avoir  pro- 
curé un  fauf- conduit. 

CiuMérdtn.  Cctte  PrinceiTe  ne . fut  pas  plutôt, 
■ ‘i.  I arrivée  à Madrid  , qu’après  que  l’Em- 
*5^5*  pereur  fut  débaralfé  du  cérémonial  &, 
des  premiers  honneurs  qu’il  lui  ren- 
(dit , il  donna  une  audience  particulie- 
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re  auGtand- maîcre,  qui  l’entretint  d’a-  Viihers 
bord  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  au  fié- 

ge  & à la  perte  de  Rhodes.  Ce  grand  

homme  lui  repréfema  enfuite  les  per- 
tes que  fon  Ordre  y avoit  faites , & 
l’état  déplorable  où  fe  ttouvoit  alors 
tout  le  corps  de  la  Religion  : & voyant 
l’Empereur  touché  & attendri  de  tant 
de  difgraces , il  fe  plaignit  modefte- 
n»ent  de  l’arrêt  que  fes  miniftres  avoient 
;fait  fut  les  biens  des.commanderies 
d’Italie  , fous  prétexte  qu’en  venant 
en  Efpagne  , il  étoit  palfc  par  la  Fran- 
ce avant  que  de  fe  rendre  à fa  cour. 

Pour  prévenir  les  delfeins  que  l’Empe- 
reur auroit  pû  avoir  en  cedant  l’ifle 
de  Malthe  aux  Chevaliers , d’en  faire 
fes  valTaux , il  lui  infinua-  adroitement 
que  quoiqu’ils  fulTent  tous  nez  fujets 
de  dilTerens  fouyerains  , l’Ordre  en  gé- 
néral par  fa  profeflîon  , ne  dépendoit 
d’aucun  j.  qu’un  Chevalier  François  de 
. nation  n’étoit  pas  plus  attaché  au  Roi 
de  France  qu’à  Sa  Ma}efté  Impériale  ; 
que  l’unique  objet  de  fon  inAitut  étoit 
de  défendre  également  tous  les  Chré>. 
tiens  contre  les  incurfions  des  Infidè- 
les ; que  depuis  tant  de  fiecles  que  fon 
Ordre  fubuftoit  avec  quelque  forte  de 
gloire  y on  n’avoit  point  vû  qu’il  eût^ 
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4Ô^  H1STÔ1R.E  DÉ  l’Ordrë 
jamais  pris  parti  contre  aucun  prince 
chrétien  en  faveur  d’un  autre.  Il  entra 
enfuite  dans  l’aâ^ire  de  Malthe  ; &c  fans- 
s’arrêter  à la  dureté  des  conditions  que 
l’Empereur  vouloir  prefcrire,  il  lui  dit 
en  général  qu’il  y avoir  long-tems  que 
la  Religion  àuroit  prohté  des  bontez 
de  Sa  Majefté  Impériale  » fi  on  n’avoic 
pas  été  retenu  par  refperance  de  ren- 
trer dans  Rhodes  ; qu’il  y avoir  un  parti 
formé  pour  réxécution  de  cette  en- 
treprife  : & là-deffiis  avec  la  permit 
lion  de  l’Empereur  , il  fit  entrer  dans 
fa  chambre  le  commandeur  Bofio , 
qui  lui  rendit  compte  en  détail  de  tou-  . 
tés  les  mefures  qu’il  avoir  prifes  à ce 
fujet  avec  les  principaux  habitans.  li 
ajouta  qu’il  ne  manquoit  à l’Ordre  que- 
l’argent  hécedâire  pour  lever  trois  oit 
quatre  mille  hommes , & pouf  porter 
en  même tems désarmes  aux  habitans^ 
que  les  Turcs  avoienc  defàimez  avec 
grand  foin. 

L’Empereur  entra  dans  les  vâes  dt» 
Grand-maître  : cepèndant,  avant  que 
de  s’y  engager  plus  avant , il  lui  coh- 
feilla  d’en  conférer  avec  le  duc  d’Al- 
be  , le'plus  habile  dé  fes  généraux.  Il 
ajouta  que  fi  ce  feigneur  en  trouvoic 
l’exécution  poffiblé,  il  donnefoit  vo- 
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lonciers , pour  en  faciliter  le  fucccs.,  villuk^s 
vingt-  cinq  mille  écus  ; qu* il  fouhaittoit  ® a d a^m.  ^ 
que  les  autres  fouveraiiis  de  la  chré- 
tienté y voululïent  contribuer  ; mais 
que  fi  ce  projet  n^avoit  point  de  fuite, 

4’Ordre  pour  fon  établillement  pour- 
roit  toujours  compter  fur  l’ifle  de  Mal- 
the  & pour  prémices  de  fa  bonne  vo- 
lonté , il  donna  fur  le  champ , une  plei- 
ne & entière  main-levée  de  tous  les  re- 
venus que  fes  miniftres  en  Italie  avoient 
fait  arrêter.  L'ifle-Adam , qui  nigno- 
roit  pas  que  les  fouverains  ne  veulent 
jamais  avoir  tort remercia  ce  Prince 
de  cet  effet  de  fa  juftièe , dans  les  mê- 
mes termes  que  s’il  en  eût  obtenu  une' 
grâce.  Avant  de  fe  retirer  , il  lui  de-  \ 
manda  la  permiffion  de  pouvoir  faluer 
le  Roi  de  France  ; ce  que  l’Empereur 
lui  accorda  volontiers , dans  la  vôe  que 
■le  Grând-maître  pourroit  contribuer  £t 
la  négociation  de  la  paix-, 

ITn  officier  de  fes  gardes  par  font' 
ordre  le  conduifît  dans-  l’appartemerx 
dé  François  premier.  Ce  Prince  y étoit. 
plutôt  gardé  en  criminel  d’Etar , qu’en 
prifonniet  de  guerre.  Charles- Quinr , 
quoique  vaffal  du  Roi , pour  arracher 
dé  fon  feigneur  une  rançon-  immenfCa- 
'3t  des  conditions  exorbitantes , n’âvoif 
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468  Histoire  de  l’Ordrï 
rien  oublié  pour  lui  rendre  fa  prifon  in- 
fuportable.  Des  traitemens  fi  indignes 
& fi  pleins  de  dureté  avoient  jetté  Fran- 
çois premier  dans  unefbmbre  mélanco- 
lie, qui  fut  fuivie  d’une  fievre  violen- 
te. L’arrivée  de  la  Princefle  fa  fœur  qu’il 
aimoit  tendrement , lui  caufa  le  pre- 
mier mouvement  de  joie  qu’il  eût  ref- . 
fenti  depuis  fa  difgrace.  Sa  fanté  fe  ré- 
tablit, éc  le  Grand-maître  dans  cette 
conjonélure  ayant  été  introduit  dans  fa 
chambre , le  Roi  l’embralTa  tendrement, 
loua  la  généreufe  défenfe  qu’il  avoir 
faite  à Rhodes  , 6c  ordonna  aux  mi- 
nières qui  avoient  accompagné  la  Prin- 
cciTe  la  fcBur  , de  ne  rien  traiter  dans 
leurs  négociations  avec  les  minières 
de  l’Empereur,  fans  la  participation  de 
l’Ifle-Adam.  Ce  feigneur  fut  admis  dans 
toutes  leurs  conférences  j il  y . faifoit 
la  fonékion  de  médiateur.  Sa  dignité, 
fa  haute  réputation  , fa  prudence  6c 
fon  habileté  donnoient  un  grand  poids 
à fes  remontrances  , & il  n’oublioit 
rien  pour  concilier  les  intérêts  de  ces 
deux  Princes,  &'pour  les  porter  pat 
une  paix  folide  à réunir  leurs  armes  con- 
tre l’ennemi  commun  du  nom  Chré- 
tien. La  ducheffe  d’Alençon  de  fon 
côté  employoic  tous  les  charmes  de 
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fon  efprit  pour  vaincre  la  dureté  & l’ob-  v 
Aination  de  l’Empereur  ; mais  ce  Prince  ^ 
uniquement  occupé  de  fes  intérêts , & — 
qui  par  la  ptifon  du  Roi  fe  Aattoit  d’être 
bien-tôt  maître  d’une  partie  de  la  Fran- 
ce^ ne  faifoit  que  des  propofitions  dérai- 
fonnables.Outre  les  renonciations  qu’on 
lui  oiFroic  de  la  parc  du  Roi  à fes  droits 
fur  le  Milanois  ôc  fur  le  royaume  de  Na- 
ples , à l’hommage  des  comtez  de  Flan- 
dres  & d’Artois , & outre  des  fommes 
immenfes,  Charles  - Quint  demandoit 
encore  le  duché  de  Bourgognejpour  être 
ën  état , A la  guerre  recommençoit , de 
porter-  fes  armes  dans  le  coeur  de  la 
France  & jufqu’aux  portes  de  Paris.  Le 
Roi  qui  connoiilbit  l’importance  de  cet- 
te aliénation  , en  rejetta  la  propoAtion 
avec  beaucoup  de  fermeté  : & pour  fai- 
re voir  à l’Empereur  qu’il  rcnonceroit 
plutôt  à fa  liberté  , qu’à  une  portion  A 
importante  de  fa  couronne , il  réAalut  de 
fe  réparer  de  là  duchelîe  fafœur,&  de  le 
priver  de  la  préfence  d’une  princeile  qui 
raifoit  fon  unique  confoiation.  Il  la  Ac 
partir  pour  retourner  en  France  elle 
fut  même  obligée  de  prendre  ce  parti 
fïir  des  avis  qu’elle  reçut  fecretement 
que  l’Empereur  ne  cherchoic  qu’un  pré- 
texte pour  la  faire  arrêter. 

Charles  • Quint , le  Prince  de  fon  tems 
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470  Histoire  de  l’Ordre 
le  plus  artificieux  , pour  laitier  expi- 
rer le  fauf-conduit  qu’il  lui  avoir  don- 
né , avoit  fait  traîner  exprès  les  négo- 
ciations. Le  départ  do  la  Duchetfe  le 
furprit , & il  envoya  ordre  fur  les  con- 
fins d’Efpagne  de  l'arrêter  le  jour  que' 
le  terme  de  fon  fauf-conduit  feroit  ex- 
piré ; mais  la  Princelfe  bien  avertie  de 
cette  fupetcherie , faifûit  en  s’en  re- 
tournant le  même  chemin  en  un  jour, 
qu’elle  n’avoit  fait  qu’en  quatre  en  en- 
trant en  Efpagne.  Cette  diligence  , & 
fon  arrivée  fur  la  frontière  avec  une 
gtoffe  efcotte  le  dernier  jour  du  fauf- 
conduit-,  empêcha  les  officiers  de 
l’Empereur  d’entreprendre  fur  fa  per- 
fonne  ; &z  par  là  l’Empereur  ne  put 
tirer  aucun  avantage  de  fon  artifice. 

Le  départ,  de  la  Princette  ne  ralen- 
tit point  le  zélé  do  Grand  - maître , 

& fes  bons  offices  pour  la  paix.  Il  en 
repréfentoit  fouvênt  la  néceflîté  à 
l’Empereur  & à fes  miniftres  ; & il 
leur  faifoic  envifaget  que  pendant  que 
les  armes  de  ce  Prince  étoient  occu- 
pées contre  la  France  , Soliman  éten- 
doit  fes  conquêtes  fur  la  Hongrie  , Sc 
s’ouvroit  un  chemin  pour  pénétret 
jufques  dans  l’Autriche  & les  pays  ‘ 
héréditaires.  Quand  d’un  autre  côté 
ce  Seigneur  ' apptôchoic  du  Rôi , il  lui 
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faifoit  comprendre  combien  fa  prêt  en-  Vhuers 
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ce  etoit  neceüaire  dans  Ion  royaume  ; a » a m. 
mais  il  lui  faifoit  fentir  en  même  cems  — ■■■■ 
qu’il  n’obtiendroic  jamais  fa  liberté  de 
l’Empereur.,  que  par  la  cedioh  du  du- 
ché de  Bourgogne.  Enfin  il  agit  fi 
heureufement  auprès  de  ces  deux  Prin- 
ces , qu’il  les  fit  convenir  d’un  traité 
de  paix.  François  premier  prévenu 
qu’il  ne  pouvoir  aliéner  le  domaine 
de  fa  couronne  , & que  des  aébes  ex. 
torquez  dans  une  rigoureufe  prifon  ne 
pouvoient  jamais  être  valides , après 
avoir  fecretement  protefté  contre  la 
violence  qui  lui  étoit  faite  ^r  fon 
vaiïàl , foufcrivit  à tout  ce  qui  lui  fut 
préfenté.  On  convint  que  le  Roi  fe- 
roit  reconduit  dans  le  dixiéme  de  Fé. 
vrier  en  fon  royaume  , & que  pour 
l’entiere  garantie  du  traité , ce  Prince 
donneroit  en  otage  deux  Princes  fes 
enfans  , outre  plufieuts  autres  articles 
qui  ne  font  point  du  fujet  de  cet  Ou- 
vrage. L’iHe-Adam  toujours  attentif 
aux  intérêts  de  la  Religion  , y fit  in - 
ferer  que  l’Empereur  & le  Roi  de 
France  folliciteroient  conjointement  lé 
Pape  à travailler  à une  croifade  con- 
tre les  Infidèles  , & qu’ils  y côntri- 
bueroient  de.  tout  leur  pouvoir. 

Depuis  la  fignàture  de  ce  traité 
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472.  Histoire  de  l’Ordre 
I Roi  fe  virent  pluiîeurs 

Adam,  fois , mais  toujours  en  ennemis  récon- 
‘ ciliez  , &avec  plus  de  politelTeque  de 

franchife/La  première  fois  que  l’Em- 
pereur rendit  vifîte  au  Roi  , il  voulue 


être  accompagné  du  Grand-maître, 
qu'il  appelloit  fon  pere.  On  remarqua 
que  Charles-Quint  & François  premier 
étant  foriis  enfemble  , l’Empereur  au 
palFage  d’une  porte  défera  le  pas  au 
Roi , & que  ce  Prince  le  refufa  ; fur 
quoi  ils  appellerent  le  Grand-maître 


pour  en  décider  : fe  prie  Dieu  , leur 
dit  ce  vénérable  vieillard , (ju'il  n'j  ait 
jamais  de  différend  de  plus  grande  int^ 
portance  entre  vos  ma]e(lez.  ; & adrellant 


*2»/ 1.  J 1. 3. 
f.  4». 


la  parole  au  Roi  de  France  : Perfonne  , 
lui  dit-il,  Sife>  ne  difeonvient  ^ue  I Em- 
pereur ne  fo.t  le  premier  Prince  de  la 
chrétienté'  ÿ mais  étant  dans  fes  Etats  & 
dans  fon  palais  , il  me  femble  que  vous 
ne  develf  pas  refufer  les  honneurs  qu'il 
croit  devoir  au  plus  grand  Roi  de  P Eu  - 
rope.  Une  réponfeaulTi  prudente  & aufli 


adroite  contenta  l’un  & l’autre  j l’Em- 
pereur fur-tout  lui  en  fçut  très- bon  gré: 
il  l’honora  depuis  de  plufieurs  marques 
de  diftinâioiii  &dans  des  audiences  pu- 
bliques , où  il  étoit  fur  fon  thrône  , il 
voulut  que  le  Grand-maître  fût  affis  fous 
le  meme  dais,. Enfin  quand  l’Ifle-Adam 
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prit  congé  de  lui  apres  le  départ  du  ViitJiK» 
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Roi,  pour  retourner  a Viterbe,  il  lui  adam. 

renouvella  les  promdTes  qu’il  lui  avoir 

faites  de  l’ifle  de  Malthe , & il  ajouta 
qu’il  rendroit  le  Pape  maître  & ar- 
bitre des  conditions  de  cette  inféo- 
dation.  / 

Mais  avant  que*  le  Grand  - maître  id.  «w. 
partît  d’Efpagne,  il  termina  par  fa  pru- 
dence un  différend  qui  s’étoit  élevé  en 
Portugal  au  fujet  du  Grand-prieuré  de 
Crato.  Depuis  la  perte  de  Rhodes  & la 
retraite  du  couvent  à Viterbe,  plufieurs 
fouverains  de  l’Europe  peu  affeétion- 
iiez  à l’Ordre,  & fous  prétexte  qu’il  n’ar- 
moit  plus  fuivant  fon  inftitut  contre  les 
Infidèles , ou  s’emparoient  des  revenus 
descommanderies,  ou  bien  au  préjudice 
des  ftatuts  de  la  Religion  & des  droits 
d’ancienneté,  ils  en  difpofoient  en  fa- 
veur des  Chevaliers  qui  leur  étoient  les 
plus  agréables.  Le  prieuré  de  Crato 
étant  vacant  par  le  décès  de  Jean  de  Me- 
nezéSjleRoi  de  Portugal  au  préjudice  du 
Chevalier  Gonzalve  de  Pimentel  , le 
conféra  au  prince  Louis  fon  frere  : & 
pour  dédommager  Pimentel , il  lui  fit 
offrir  une  penfion  de  neuf  mille  livres. 

Les  Chevaliers  Portugais,  pour  ne  point 
fouffrir  qu’on  fît  cette  brèche  à leurs 
droits , refuferent  de  reconnoltre  dom 
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474  Histoire  de  l’O r d r e 
Louis.  Le  Roi  irrité  de  leur  oppofition  , ■ 
les  menaça  de  faire  faifir  tous  les  biens 
que  rOrdre  pollèdoit  dans  fes  Etats  j & • 
fous  prétexte  qu’il  reftoicà  Viterbe  dans 
une  inaélion  contraire  à fes  ftatuts , il 
déclara  qu’il  en  employeroit  lés  reve- 
nus dans  une  guerre  fainte,  & contre 
les  Maures  de  Barbarie.. 

Le  Grand- maître  prévoyant  làge- 
ment  qu’une  pareille  entreprife  , quoi, 
qu’injufte  , pourroit'  être  d’un  dànge-  ‘ 
reux  exemple  par  rapport  aux  autres 
fouverains  , accommoda  cette  affaire. 
Il  crut  que  dans  des  tems  fi  fâcheux 
il  devoit  diffimuler  une  injuftice  qu’il 
ne  pouvoir  empêcher  : il  confentit  que 
dbm  Louis  retînt  l’adminiftration  du 
prieuré  , & comme  en  commande  : 
niais  en  échange  il  obtint  du  Roi  une 
confirmation  autenijque  de  tous  les’ 
droits  , & de  tous  les  privilèges-  de  foiv 
Ordre.  Ge  Prince  s’engagea  folemnel. 
lement  à ne  plus  troubler  les  Cheva- 
liers dans  la  jouifiance  des  comman- 
deries  qui  écherroient  à chacun  félon 
fon  rang  d’ancienneté.  Comme  l’en- 
treprife  de  Rhodes  étoit  le  fetil  objet. 
& l’unique  point  de  vue  auquel  fe  ré- 
duifoient  tous  les  delTeins  de  l’Hle- 
Adam  , il  fut  ftipulé  par  le  même 
traité  , que-  pour  une  guerre  fi  fainte  i 
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le  Roi  fourniroic  à l’Ordre  quinze  mille 
crufades , efpece  de  monnoye  d’argenr,  a dam. 
valant  en  ce  tems-là  chacune  environ 
t quatre  francs  & demi. 

A peine  le  Grand-maître  étoit  re- 
venu en  France  , qu’il  apprit  que  Hen- 
ry VIII.  roi  d’Angleterre  , fur  le 
même  prétexte  dont  s’étoit  fervi  le 
roi  de  Portugal,  & comme  fi  l’Ordre 
par  la  perte  de  Rhodes  eût  été  entiè- 
rement éteint , avoir  empêché  le  Che- 
valier Vefton  de  prendre  poirefiion  du 
Grand. prieuré  de  ce  royaume  ; qu’il 
prétendoit  même  réunir  à fon  domai- 
ne les  revenus  de  toutes  les  comman- 
deries  , ou  que  tous  les  Chevaliers 
Anglois  fervillènt  de  garnifon  dans 
Calais.  Des  prétentions  fi  odieufes  affli- 
gèrent fenfiblement  l’Ifle-Adam  : il 
voyoit  avec  douleur  que  malgré  tous 
fes  foins, les  biens  de  fon  Ordre  alloienc 
devenir  infenfiblement  la  proye  des 
Princes  & de  leurs  courtifans.  Les  Pa- 
pes, en  qualité  de  fouverains  s’étoient 
mis  depuis  quelque  tems  comme  en 
polPefflon  de  nommer  au  Grand- prieu-  j 

ré  de  Rome  , & aux  commanderies 
vacantes  dans  le  patrimoine  de  faint 
Pierre , & dans  leurs  Etats.  Les  mi- 
niftres  de  l’Empereur  en  Italie  de  leur 
côté  s’emparoient  fans  fcrupule  des 
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47(î  Histoire  de  l’Ordre 
plus  riches  bénéfices  ; ils  croyoient  en- 
core faire  grâce  à l’Ordre  en  prenant 
fa  croix  , comme  une  marque  qu’ils 
n’en  jouilfoient  qu’à  litre  de  Cheva- 
liers. Dans  un  brigandage  & une  dé- 
folation  fi  générale , le  Grand-  maître 
eut  recours  au  roi  de  France,  le  feul 
prince  de  la  chrétienté  , fi  on  peut  par- 
ler ainfi  , qui  parmi  tant  de  difgraces 
arrivées  à la  Religion,  de  faint  Jean  , 
lui  eût  confervé  la  même  eftime  6c  fa 
première  afièélion. 

Le  Grand-maître  fit  pafFer  par  fa 
cour  le  prieur  de  faint  Gilles  & le  com- 
mandeur de  Bourbon,  qu’il  envoyoit 
en  Angleterre.  Ces  envoyez  , ou  fi  l’on 
veut  ces  ambafiadeurs  , le  prièrent  de 
fa  part  de  vouloir  honorer  l’Ordre  de 
fa  protedion  auprès  de  Henry  VIII, 
Le  Roi  lui  en  écrivit  dans  les  termes 
les  plus  prelTans , & il  lui  marquoit  par 
fa  lettre  que  fi  l’Ordre  depuis  la  perce  de 
Rhodes  n’avoit  pû  continuer  la  guerre 
contre  les  Infidèles  , ce  n’avoit  été  que 
faute  de  pprts  , où  ils  puffent  faire 
des  armemens  ; qu’on  étoit  en  traité 
pour  l’ifle  de  Malthe  ; qu’il  le  conjuroit 
de  contribuer  à cet  établilTement;  qu’on 
n’en  auroit  pas  plutôt  fait  le  chef. 
d’Ordre  &'  la  place  d’armes  de  la  Reli- 
gion y que  les  Chevaliers  £c  remet-. 
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iroient  en  mer  fuivant  leur  profelîion  , vntna, 
& que  les  marchands  Anglois  fes  fu-  ada'm.** 

jets  feroient  peut-être  les  premiers  qui- 

éprbuveroient  combien  cet  inftitut  mi- 
litaire , quoiqu’indépendant  d’aucun 
prince  Chrétien  , étoit  cependant  utile 
à toute  la  chrétienté. 

Mais  des  motifs  fi  juftes  , & tous  les 
offices  du  Roi  de  France  , touchèrent 
peu  le  Roi  d'Angleterre  : non- feule- 
ment il  n’eut  aucun  égard  aux  mémoires 

O 

que  lui  préfenterent  les  députés  de  la 
Religion  ; mais  il  leur  défendit  de  faite 
fortir  de  fes  Etats  ni  argent,  ni  effets  , 
provenans  des  biens  de  l Ordre  :il  con- 
gédia même  ces  envoyez  aiTez  bruf- 
quement  & fans  beaucoup  d’égards 
pour  leur  caraélere.  Cesminiftres  à leur 
retour  ayant  rendu  compte  au  Grande 
maître  du  peu  de  fuccès  de  leur  négocia, 
tion  , ajoutèrent  qu’ils  croyoient  avoir 
démêlé  qu’une  injuftice  fi  criante  venoic 
de  ce  que  ce  Prince,  le  plus  fier  de  fon 
fiecle,  fe  tenoit  offenfé  que  le  Grand- 
maître  eût  vifité  le  Roi  de  France  & 
TEmpereiir  fans  lui  rendre  les  mêmes 
devoirs  de  civilité  ; & cette  conjecture 
n^étoit  pas  fans  fondement.  Quoique  les 
Etats  de  Henri  VIII.  ns  fulTent  pas  fi 
. étendus  que  ceux  de  Charler-Quint  & 
ide  François  premier , il  n’en  étoit  pas 
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ViitT£».s  moins  redoutable  à ces  deux  Princes  , 
dont  il  balançoit  tour  à tour  lapuülàn- 
- ^ fuivant  le  parti  que  fon  intérêt  lui 

faifoit  prendre  dans  leurs  démêlez  : par 
cette  conduite  adroite  il  fe  faifoit  re> 
chercher  par  l’un  & l’autre  de  ces  deux 
potentats  , qui  le  ménâgeoient  avec  de 
grands  égards.  Le  perfonnage  impor- 
tant qu’il  faifoit  dans  les  aâàires  de  l’Eu- 
rope,l’autorité  abfolue  qu’il  avoic  ac^ui- 
ie  dans  fes  Etats  , quoique  les,,  loix  y 
foient  plus  refpeétées  que  les  fouverains, 
Sc  l’habileté  avec  laquelle  il  avoic  tou- 
jours fçû  tourner  les  parlemens  dans  fes 
vûes  ; tout  cela  faifoit  qu’il  fe  regardoit 
& vouloit  être  confîderé  comme  l’arbi- 
tre de  la.  chrétienté.  Le  Grand  maître 
eut  d’abord  bien  de  la  peine  à croire 
que  le  défaut  d’une  formalité , & d’une 
cérémonie  qu’il  .ne  dévoie  point , eût 
pû  exciter  le  relTentimenc  de  ce  Prin- 
ce , & le  porter  à traiter  la  Religion 
avec  tant  de  dureté.  Mais  comme 
après  tout  les  princes  les  plus  puillans, 
, & les  fouverains  fur-tout , élevez  dans 
la  flatterie , ne  refpirent  ordinaire- 
ment qu’un  air  plein  d’orgueil  & de 
vanité , l’iHe-Adam  crut  acheter  à bon 
marché  , par  une  h legere  déférence  , 
la  main-levée  des  biens  de  fon.Ordre. 
..Ce  vénérable  vieillard  , fans  confulter 
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.nifon  âge  , ni  la  rigueur  de  la  failon, 
.patrie  pour  !’ Angleterre,  Sc  ilfelît  pré- 
• ceder  par  le  commandeur  Bolio , le 
.plus  habile  négociateur  qu’il  y eût 
.dans  rOrdre,  & peut-être  dans  la 
-chrétienté.Ce  religieux  s’adreflà  d’abord 
:au. cardinal  de  Wolfey  premier  miniftre 
-du  Roi  d’Angleterre,  auquel  il  rendit 
.une  lettre  du  Grand-maître,  qui  le 
-prioic  de.préfenter  le  commandeur  au 
Roi,&  de  vouloir.bien  appuyer  auprès 
de  ce  Prince  les.  intérêts  de  ,1a  Religion. 
.Le  .cardinal  lui  procura  une  audience  : 
-£oHo  préfenta  à Henri  une  lettre  du 
.Grand-maître,  ôc  lui  apprit  en  même- 
tems  que  ce  Prince  venoit  exprès  d’Ita- 
lie pour  le  faluer  i mais  qu’il  n’avoit 
pas  .crû  devoir  entrer  dans  fes  Etats 
.fàns.fçavoir  s’il  l’auroit. agréable.  Hen- 
ri adouci  par  cette  démarche,  lui  ré- 
pondit qu’il  .étoit  plein-  dé  vénération 
pour  la  perfonne  de  l’Ifle- Adam  ; qu’il 
'.leroit  ravi.de  voir  un  fi  grand  capi- 
.taine  J cependant  qu’il  étoit  fâché,  qu’il 
’fe  fût  mis. en  chemin  dans.une  faifon  fi 
.'rigoureufe.j  mais-qu’en  tout  tems  il  fe- 
:ioit  reçu  dans  fes  Etats,  avec  la  ;Confide- 
:ration;qui étoit dûe.à  fadignité-&  àfon 
•roétiie.  Le  Roi  renvoya  Bofioau  Grand- 
'inaître. qu’il 'trouva  .à  la  cour  de.Fran- 
.ce  ÿi&  iiiui  teixûû  deux  lettres , l’une  du 
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Roi , l’autre  de  fon  tniniftre , datcées  du 
vingt- cinq  Février,  toutes  deux  très- 
obligeantes  , & dans  lefquelles  on  l’in- 
vitoit  à pafiTer  au  plutôt  en  Angleterre. 
11  s’y  rendit  en  diligence»,  & après  s’ctre 
repofé  quelques  jours  dans  la  corntiian- 
derie  ou  le  prieuré  de  faint  Jean  ; il 
partit  pour  la  cour,  fuivi  des  Grands- 


croix  , des  commandeurs  & des  Cheva- 
liers d’Angleterre  & d’Ecofle  , qui  s’é- 
toient  rendus  de  difFércns  endroits  au- 
près de  lui.  . , . , 

Ce  cortege  étoit  nombreux  & magni- 
fique : & pour  lui  donner  encore  plus 
d’éclat,  le  Roi  envoya  bien  loin:  au  de- 
vant de  lui  plufieurs  Milords  des  plus 
coniiderables  de  fa  cour.  Ce  fut  avec 
une  fi  noble  efcorte  qu’il  entra  dans  le 
palais  : Henri  lui  fit  un  accueil  gracieux, 
& onVapperçut  qu’il  l’envifageoit  avec 
cette  attention  que  lui  infpiroit  la  pre- 
mière vûe  d’un  Prince,  que  fa  conduite 
& fa  valeur  avoient  rendu  également 
fameux  dans  l’Europe  & dans  l’Afie. 
Le  Grand-maître  après  lui  avoir  rendu 
les  civilitez  qu’il'  croyoit  devoir  à un 
Roi  fi  puifiànt , ne  jugea  pas  à propos 
d’entrer  dans  aucun  détail  des  affaires 
qui  l’amenoient  en  Angleterre  : il  fe  '• 
.contenta  dé  demander  en. général  à ce 
.Prince  fa  proteâion  pour  fon  Ordre. 
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Tout  fe  pailà  enfuite  de  là  parc  du  Roi 
en  louanges  fur  la  défenfe  de  Rhodes , 
plus  glorieufe  , dit  Henri,  que  la  con- 
quête d’une  province  entière  : & lorf> 
que  le  Grand-maître  voulut  fe  retirer, 
ce  Prince  ordonna  à Tes  officiers  de  le 
loger  dans  Ton  palais'  : il  y fut  fervi 
avec  la  magnificence  convenable  à font 
rang  & à l’eftime  que  le'Roi  faifoit  d’un 
hôte  fi  illuftrè.  • . 

r Ils  eurent  depuis  plufieurs  confèrent 
ces  particulières  au  fujec  du  fiege  de 
Rhodes,  & d’un  endroit  nécelTàire  pour 
récablifTemenc  du  couvent.  Le  Grand- 
«naître  loi  fit  voir  que  malgré  la  puilfan- 
ce  formidable  de  Soliman  , là  Religion 
feroit  encore  maîtreffe  de  Rhodes  ^ fi 
les  princes  Chrétiens  avoient  daigné  y 
faire  pafier  le  moindre  fecours.  Il  ajou- 
ta *que  manquant  de  vivres , de  muni- 
nitions-dé  guerre,  furtout  de  poudre; 
qu'après  avoir  vû  périr  à la  défenfe  de 
cette  placé  la  plûparc  de  fes  Chevaliers; 
&'même  des  habitans;  que  les  Turcs 
ayant  pouffé  leurs  travaux  jufqu’au  mi- 
dieu  de  la  place  , il  s’étoic  vû  réduit  à 
Ja  derniere  extrémité  ,&•'  contraint 'dé 
leur  abandonner  le  peu  de  terréin  qui 
-Itiireftoit;  qu'il  s’étoic  embarqué  avec 
■les  débris  de  fa  fortune  ; que  dans  ^ce 
^voyage  .il.'avoiiécébaitude  rudes  cetA- 
Tomf  ilL  X 
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'Viiu*»!  pètes  I & quexroyaoc  trouver  un  arylf 
A D A M.  dans  le.  port  de  Médine ,,  il-  en  avoit  'été 

■ châtie  par  la  perte  ;:qü'en  attendàMqu’U 

eût  trouvé  une  retraite  dite  & fixe  j le 
pape  Cleinent  lui  avoit  permis  île  fe 
letirer.dans'Yitetbe  ; quefla  pertéies 
en  avoit  châtiez  une  letonde  fiûs  >j 
qu*uAe  partie  ilu.couv^  , du  -confeo* 
tement  ;du  duc.  'de  rSavoye.,  avoit-été 
reçue  dans  fa  ville  de  Nice'}  que-'-les 
vaitleaux  éc  les  -gjàleres  .'de.  I’i0t'dce 
létoient-'.entrez  dans  le;  port  de  Ville- 
Manche;  que  lesalitres  Chèvaliers  s‘é- 
itéient  f de  fon  con-têntémcm , dirpertez 
dàtis  les  ;difiiÉrentes  pcoviüMXS  de  la 
chrétienté,,  dû. ion  - Ordre  .avoit  -des 
Convmandeties  ; que  la  .perte  . écanT  di*-  I 
miliuée  à Vitetbe,  ils.s’y)étoieht:raf- 
remblez  fous  la  proteébion-du  S.  Siégé  $ 
Ik'  que  dans  une.  dcuationr'firincertaine 
& -fi  déplorable , ItnTpereur  éUi  oMroa 
, généreofement  - les  ifles  -de.-  Madvhé • èc 
du  ' Goze  ; mats . .que  tes  mihtftres  atta- 
choient  à cette.doDactondes'.conditions 
peu  compatibles  avec.-l'indépendance  i 
jnécefrâire  dans  ictn  Ordre  que -les 
fD-heyàlicfs  -ïne'  pouvOient  reconnoîoee 
un  Prince  particulier  pour  leur  fioau- 
rver.ain  fahs  fe:  rehdtérfofpeMs  anx  eu- 
..  #Bes-t!  d’âiHeuis  qu^il  he  defetperoit  pas 
de^éensier  d^’^odes<^}'duîil.y  «.voit 
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aâueUc'naent  an  pprti  formé  pour  en 
çbairet  les  Turcs  j que  les  principaux  \d  a.m/’ 
habicans.  de  l'ifle,  & onême  des  . ciH-  ■ 
ciers.  de  la  ^arnifon  ccoienc  entrez  dans 
*içet«e,c6n(pitation  j.qu’ilne  manquoic  ' 
à.  l’Ordre  pour  tenter  cette  enttepriÇe  - 
<qMe  .les  >fonds  néceflaires  pour  lever 
ries  . troupes  pour  équiper  les  vaii*- 
ièaux  <le  la, Religion  ; que  fi  ce  projet 
ai-Avoit  .point  de  fuccès  , il  accepteront 
:.Maltiie,  ^ qu’il  efperoit  de  lagénétq- 
-hté  ide  l’Empereur,  qu'il  voudroic  bie^ 
jdirpenrec-  l’Ordre  d’un'  airujettilTeraent 
tqui'dpnnoit.artein^^à  leur  liberté, de 
^:cet  efprit  de.neuTmliré  dont  les  Chq- 
..valiers.faiCoient  profefilon. 

Le:  Roi;  d’Angleterre  trouva  le  def- 
ifein  .de  -reconquérir  Rhodes digne  d|t 
:Oourage  & de.  la  vertu  du  Grand^mai» 

:tre  : & pqar;participer  en.  quelque  ma- 
niéré à une  fi  noble,>eiitieptirc  , il  lai 
promit' vingt  mille  écus»  dont  il  paya 
-depuis  la  valeur  en  canons , .&  enat- 
,mes  à'  feu.  On  ,ne  parla  plus  de  (aifie  , 
ait  d’arrêts  des.  . biensdeil’Qrdrej,  &.eii. 

^core  moins ^de  difpolèrdes  piieurez.& 

«des . eommanderies.  Le Roi  pria  feu- 
lement le  Grand. maître  de  vouloir  bieri 
.«onféreriie  Grand-prieuré.  d'Irlande  au 
.Turcopolier. appelle  frété Jean-Rai)- 
'4bn  ^qui  .avqitdéja  i&iyi.  utiletnenicçe 
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464  Histoire  de  l’Ordre 
Prince  dans  le  gouvernement  de  cette 
iile , & qui  avoic  fçu  par  fa  douceur  en 
a pri voiler  les  habitans , nation  encore 
farouche  & à demi-barbare. 

Le  Grand-maître,  pour  complaireà* 
«n  Roi  que  l’Ordre  avoir  tant  d’intei 
rct  de  ménager  , obligea  le  .Chevalier 
Babington,  de  remettre  le  Prieuré  d’Ir- 
lande à Ranfon*,  qui  en  échange  fe  dé- 
mit en  fa  faveur  de  la  commanderie 
de  Dinemor,  & de  la  dignité  - de  Tur- 
copolicr.  L’iflc-Adam  les  fit  encore 
convenir  que  fi  Babington  parvenoic 
au  Grand-pricur|[|^’Angleterre',  il  fe 
chargeroit  en  faveur  de  Ranfon  d’une 
penfion  annuelle  de  dix-huit  cens  li- 
vres.' Le  Roi  parut  fort  content  de  la 
diligence  & de  l'exadkitude  avec  laquel- 
le le  Grand-maître  avoir  exécuté  ce 
qu’il  avoir  exigé  de  lui  : il  lui  en  fit 
des  remercirnens  , confirma  tous  les 
privilèges  de  fon  Ordre  : & quand  ce 
Prince  prit  congé  de  lui  pour  retour- 
ner en  Italie,  il  lui  envoya  de  fa  part, 
& de  la  part  de  la  Reine  un  balTîn  8e 
une  coupe  d’or , enrichis  de  pierreries, 
que  le  Grand-maître  remit  depuis  au 
’iréfor  delà  Religion. 

L’ifle-Adam  revenoic  en  Italie  ave« 
la  joye  d’avoir  maincenu  en^  France  , 
• en  Ëfpagne , en  Portugal  & çn  Aa-> 
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eleterre  les  droits  & les  privilèges  de 
fon  Ordre,  & dans  l’efperance  de  tirer 
des  fouverains  de  ces  Etats  , & fur- 
tout  do  Pape,  des  forces  capables.de 
faire  réuffir  l’entreprife  de  Rhodes.; 
Mais  pendant  que  cet  illuftre  vieillard 
parcouroit  les  ptincipales  cours  de  l’Eu- 
rope , il  étoit  arrive  dans  Rome  dif- 
ferentes, révolutions  qui  ne  lui  permet-, 
toient.'  plus  de  pouvoir  compter  fur  les 
fecoors  que  le  Pape  lui  avoit  promis. 
Nous  avons  dit  que  Clement , pour  ba- 
lancer la;  puilfance  de  Charles- Quint, 
devenue  formidable  depuis  le  gain  de 
la  bataille  de  Pavie , avoit  fait  une  ligue 
' pour  la  fureté  &c  la  liberté  de  l’italie, 
avec  le  Roi  de.  France , celui  d’Angle- 
terre , les  Vénitiens , Sforce  , duc  de 
' Milan , &c  les  Florentins.  On  l’avoic 
appellée  la  sainte  Ligue ,parceque 
le  Papeétoitàla  tête.  Clement , coii^. 
me  la  plupart  de  fes  prédecedèurs , ne 
craignoit  rien  tant  que  le  rétablilTe- 
ment  de  l’autorité  Impériale  en  Italie. 
Mais  les  exploits  de  cette  ligue  , pat  les 
différens  intérêts  des  alliez , né  répon- 
dirent pas  à l’ardeur  avec  laquelle  elle 
avoit  été  formée. 

L’Empereur  par  le  moyen  des  Co- 
lonnes fes  partiians,  fufcita  une.guerre 
civile  dans  les  Etats  de  Clement  ^ & ce 
■ ■ 'X  iij 
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Pontife  retenu  par  la  craiince  dé  la  dé^ 

■ penfe  , s’^ani  laiffé  endormit  pat  uii 
traité  (ju’il  fit  avec  les  miniftrés  dô 
l-'Empereiit  èc  les  Colonnes  , congédiai 
les  troupes  qu*il  avoit  dans  là  R'onnf»* 
gne.  Ses  ennemis: le  voyant’  defatmé,. 
an  préjudice  dé  leur  foi , & du  traité 
qtfils'  venoient  de  fignér , entrèrent  en 
atmes  dans  Rome.  Le  cardinal  ■ Pom- 
pée Colonne  , le  plus  furieux  des  en- 
nemis" du  Pape  jétoit  à la  tête  dé  ces 
rettelles  ':  on  ptéiend  qu’il  èii  vouloit 
à'fa  vie  J que  par  fa'  mort  la  for- 
ce des'  armes' il  afpiroit  à s'élever  fût 
te  trône  de  faine  Pierre'.  Le  Pape  n'eui 
é«e  le  tébis  de  fe  fauvef  dans  le  ebâ- 
teàa  Saint:  Ange  ; niais'  il  n’y  àvoit  pas 
de  vivres"  pont  long^tems , Ôe  -il  fût 
é'ontràint  de  recevoir  la'  loi  de  fes  en- 
neini's.  On  robligéa  de  figner;une  tré: 

' •yj^  de  quatre  mOis'âVec  1‘Empereujr  ^ 
de  pardonner  aux  Côlortnes , Ôc.de.'d»^- 
ner  des  ôtages  pour  fureté  de  fa  pa»- 
foie.  Mais  if  n'en  étoft  pas  cfclavé  - df 
itn'eüi  pas  plôtôt  re^u" quelque  fecoors 
du  RUi  d’Angléterre  , qu’il  réprit  1« 
àrméSi  & rOtnpit  la  trêve',  fous  ptA 
texte  qu'on  la  lui  aVbit  fait  fignér  te 
poignard' fur  la  gorgé,  &que  lesCo- 
.fonnés  fur-tout,  qui  étoient  vaflaü* 
4u  faüu  Siégé , h’aVOteAt  pas  pû  ibé»- 
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ier  le«  fouvorain  à capituler.  Pour  ven-  ^ 
g«r  Pinfuice  qu’ils  lui  avoient  faire' , il  adam> 
•ommen^a  à faire  éclater  fon  reilèn» 
tiaienc  en  privant  folemnellement  Pom- 
pée Colonne  de  la  dignité  de  cardi- 
nal j il  fit  marcher  eniuite  contre  les 
ligueurs  de  ce  nom  des  croupes  qu’il 
»voit  levées  de  nouveau  pour  fa  furetér. 

Viieili  Ton  général  ravagea  leurs  cer- 
les , pilla  les  villes  & les  châteaux  qui 
appartenoienc  à cette  maifon , en  raza 
les  murailles,  Sc  laiiïa  par  tout  de  fu- 
nedes  marques  du  reilentimenc  de  fon 
naître. 

L'Italie  enclere  étoit  en  proye  aux 
dil^rentes  armes  de  l’Empereur  & des 
confédécoz  : on  ne  peut  exprimer  les 
. pillages  , les  violences  & les  inhumanw 
cez , que  tanc^  de  troupes  <îe  nations  dif- 
ferentes exerqpienc  dans  les  provinces 
oi\'  chaque  parti  fs  trou  voit  le  plus 
fort.  Les  foldats  n’avoient  fouvent  pour 
iblde  que  la  licence  & l’impunité  : ôc 
leurs  généraux  confultoient  moins  les 
ordres  qu’ils  recevoient  de  leurs  fou- 
verains , que  les  moyens  de  faire  fübt. 

’/Sftet  leurs  troupes. 

- Le  connétable  de  Bourbon,  Prince' 
du  Sang  de  France  , que  lé  dépit  défis- 
▼oir  perfecuté  par  la  more  de  François' 
premier , avoic  pRcé  dans  le  parti  tfe' 
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viLiisx»  rEmpereur  , ne  pouyànt  fournir  à la 

paye.d  un  corps  d armee  qu  ilcomman- 
“doit,  pour.appaifer  les  plaintes  de.ies 
foldats , leur  promit  le  pillaee  d’une  .des 
plus  riches  villes  d’Italie  , lans  défignec 
plus  ouvertement  <^uel  ctoit  l'objet  de 
cette  cntreprife.  On  avoit  peu  vû  de 
généraux  qui  fans  argent  & fans  don< 
lier  de  folde.à  leurs  troupes , eu0enc 
acquis  comme  lui  leur  conBanceldc  un 
empire  abfolu  ; mais  certain  air  de  gran- 
deur que  produit  une  haute  nailTance  , 
te  que  le  refpeéb  fuit  toujours  ; fa  rare 
. valeur,  fa  capacité  dans  le  métier  de  la 
guerre,  ,&  meme  de». maniérés  farpu 
lie) es,  fans  lui  faire  rien  perdre  de  fa  ' 
.dignité , luiavoient  attiré  l’affeélion  de 
fes  foldats  qui  l’aimoient  jufqu’à  l’ado- 
.ration  ; & ils  jurerent  tous  de  leXuiyre  , 
;dit  Brantôme,  quelque  part  qu’il  vou- 
,lût  aller  : Fut- et , s’éctioient-ils , à tous 
■ les  diables.  ■ , 

La  marche  de  cette  armée  qui.  s’a- 
çheminoit  en  diligence  vers  la.Tofea- 
.ne , épouvanta  le  Pape  : il  retomba  dans 
fes  incertitudes  ordinaires.  Lés  minif- 
tres  de  l’Empereur  en  profitèrent,  & 
.ils  tâchèrent  de  lui  periuader.. qu’il  ’ne 
.trouveroit  d’avantages  folides  , & mê- 
Jme  de  fureté,  que  dans  une  étroite  al- 
liance avec  leur  maître.  . •>'  t 
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Clemenc , quoiqu’il  eût  déjà  été  trom- 
pé par  ces  miniftres , comme  nous  le 
yenons  de  voir , fut  bien  aife  de  les 
croire , & de  chalfer  de  Ton  efprit  des 
irréfolutions  qui  lui  montroient  le  pé- 
ril fans  lui  donner  les  moyens  de  l’évi- 
ter : il  (îgna  une  nouvelle  trêve.  Lan- 
noy  viceroi  de  Naples  avec  lequel  il 
traicoit , lui  répondit  qu’il  n’avoit  plus 
rien  à craindre  de  Bourbon  & des  au- 
tres généraux  de  l’Empereur.  Il  s’en 
flatta,  & il  regarda  ce  traité  comm.e 
une  barrière  invincible  qui  fermoit  aux 
troupes  Impériales  l'entrée  des  terres 
de  l’Eglile.  Mais  Bourbon , foii  de  (Con- 
cert avec  Lannoy  , Toit  contre  l’avis  de 
ce  minière  , continua  fa  marche  , 
on  le  vit  bien-tôt  aux  portes  de  Rome. - 
Il  préfenta  l’efcalade  \ &'  en  appuyant 
kii-même  une  échelle  contre  la  mu- 
raille , il  reçut  un  coup  de  moufquet, 
qui  ne  lui  lailTa  que  deux  heures  de  vie. 
Ses  foldats  furieux  de  la  mort  de  leur 
général  forcèrent  ceux  qui  défendoient 
la  muraille,  fe  jetterent  dans  la  ville 
tépée  à la  main , & tuerent  tout  ce  qui 
fc  préfenta  devant  eux.  Ils  fe  répandi- 
rent enfuite  dans  les  difFctens  quartiers 
de  cette  capitale  du  monde  chrétien 
ils  entrèrent  ^ans  les  maifons;.  & fan» 
égard  pour  la  dignité  , l’âge  ou  le  fexo^ 
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y commirent  des  cruaotez  & de» 
A a A U.  violences  qu’à  peine  on  autoit  pâ  ciaiii- 
dre  des  nations  les  plus  barbares.  Ce 
qui  eft  de  plus  déplorable,  c’eft  que 
cette  afFréuie  feene  ne  dura  pas  feule- 
ment vingr-quatre  heures,  comme  il 
aifive  ordinairement  dans  les  placé» 
emportées  d’alTaut  j mais  que  pendant 
plus  de  deux  mois  les  Impériaux  re- 
nouvelloient  tous  les  jours  les  mêmes 
tiolences  : & pour  fatisfaire  leur  ava- 
rice & leur  lubricité  , ils  n’épargnerehc 
ni  les  facrileges  , ni  le  viol , ni  les  meur-. 
très  de  fang  froid.. 

Le  Pape  avec  treize  cardinaux  s*é- 
toit  réfugié  dans  le  château  Saint-. 
Ange  : il  s’y  fit  bien-tôt  inverti  : ce- 
pendant avec  ce  qu’il  avoir  de  trou*, 
pes , il  tint  près  d'un  mois  ^ mais  le» 
♦ivres  loi  manquant , il  fut  obligé  de. 
capituler  une  fécondé  fois  avec.fes  en- 
nemis. Les  conditions  de  ce  nonveati. 
'traité  auroieht  été  faonteofes  fi  elles. 
u’eufleOi  été  nécelfaires  : les  ImperiaoXs 
■ exigetcni  de  lui  qu’il  s’obligeât  de  pa^er. 
quatre  cens  mille  ducats  pour  la  foide 
de  l’armée.  On  ajouta  qu’il  demeuretoit^ 
p'rifonnier  jufqu’à  Ce  qu’il  eût  fourni  le- 
tiers  de  cette  fomme  j qu’il  feroit  éO-. 
!fiiite  transféré  dans  le  cf  âieau  de  Na-. 
pies,  pour  y àtteiidrc  ce  qa'fi  ^airoit: 
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& l^mperear  d^ordonner  de  fa  perfoiv*  ^ LIS 

ne,  & qu'il  lirretoic  les  châteaux  Saint- 
Ange , d'Oftie , dé  Civita-Vecchia;  de 
Caftelane,  Sc  les  villes  dé  Parme»  de 
Plàifance  8c  de  Modene; 

Charles-Quint  fut  ravi  de  voir  une- 
feconde  fois  un  de  fes  plus  grands  en- 
nemis, tombé  dans  fes  fers  maisbien> 
loin  de  laifler  échaper  fes  véritables' 
fentimens , par  refpeét  pour  la  rèligion,-. 
il  les  couvrit'  des  apparences-  d’une  fen- 
flble  affliétion  : 8c  aux  premières  non-- 
▼elles  qu’il  eut  de  la  pirifon’  du  Pape», 

8c  comme  fi  ce  Pbntife^eôt  été  faitpri- 
fonnier  par  des  Turcs  ou  des  corfaiies», 
il  prit'  publiquement  le  deuil  » & fîr 
faire  dans  toute  l’Efpagne  des  proceC» 

' lions  folemnelles  pour  démander  à Dieu^ 

■fa  liberté  rafFeâation'  qu’il  poulTa  trop 
loin,  & dont  même  parmi  fes  fuietsif 
n’y  eut  au  plus  que  le- petit  peuple  qui> 
en  fût  la  dupe,-  • • . ' 

Pendant  qu’il  jouoir  cette  comedie^ 
eti  Efpagne-  d^une  manière  (1  peu  con- 
venable à un  grand  Empereur,- de  peur 
que  Ibn  prifonnier  ne  lui  échapât , iti 
envoya  des  ordres-  à Rome  qu’on-  en* 
remît  la  garde  à un  vieil  officier  Ef. 
pagnol , appellé  Alarçon  , qui  avoir  ét& 
chargé  à Madrid  de-  ceHé  de  François^ 
premier;.  Ccc:  officier  i/êur  pas  moitiss 
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de  dureté  pour  le  Pape , qu’il  en  avoir 
fait  elTuyer  au  Roi  de  France  : & il  fe 
comporta  envers  un  prifonnier  de  cette 
coniequence  , moins  en  foldat&  en  of- 
ficier, que  comme  auroit  pû  faire  un 
comité  ou  un  géolier  de  criminels.  Mais 
ce  qui  fut  plus  fenfibleà  ce  pontife  que 
le  fac  de  Rome  , & fa  prifon , c’eft  qu’il 
apprit  que  les  Florentins , aux  premiè- 
res nouvelles  qu’ils  eurent  de  fes  mal- 
heurs , chaiferent  toute  la  maifon  de  Me- 
dicis  ,non  feulement  de  la  ville,  mais 
de  tout  l’Etat  de  Florence , fous  pré- 
texte qu’elle  y étoit  trop  puilFantç  Sc 
trop  autorifée., 

L’efprit  de  parti  alla  jufqu’à  arra- 
cher les  armes  de  cette  famille  de  tous 
les  endroits  où  on  les  avoit  placées  :■ 
tout  cela  fe  faifoit  par  l’inftigation  des. 
miniftres  de  l’Empereur.  Le  Pape  crai- 
gnoit  même  que  fon  géolier  n’eût  des 
ordres  fecrets  de  fe  défaire  de  lui  ; mais. , 
on  lui  doit  cette  juftice , qu’il  n’étoicr 
pas  capable  de  commettre  un  fi  grand' 
crime  , & qu’en  tenant  le  Pape  reterré, 
Sc  fans  lui  accorder  le  moindre  adou- 
cilTement  dans  fa  prifon,  il  ne  faifoit: 
que  fuivre  fon  humeur  farouche  & dé-  . 
hante.  Il  eft  bien  vrai  que  nous  appre- 
irons  d’un  hiftorien ,.  que  le,  cardinal 
Colonne  le  prelTa  pluiîeurs  fois  de  faire  ■ 
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©crir  ce  Pontife  : outre  que  ce  cardinal 
ne  reipiroïc  que  vengeance , il  le  nat-  adam. 
toit  encore  de  trouver  dans  cette  ven-  ^ 
geance  là  propre  élévation.  Mais  Toit 
.qu’une  propolicion  11  détellable  fie  julle*^ 
ment  horreur  à cet  officier  , ou  que  par 
la  mort  du  Pape  il  craignît  de  perdre 
fa  parc  de  la  rançon  : il  eû  toujours  cer- 
tain qu’il  rejetca  avec  une  fermeté  in- 
vincible les  indignes  follicitacions  de  ce 
cruel  cardinal , & que  tant  que  le  Pape 
relia  fous  fa  garde , il  veilla  autant  à la 
confervation  de  fon  prifonnier  qu’à  la 
fureté  de  fa  prifon. 

Le  Grand-maître  qui  étoit  ami  par- 
ticulier deClement.attaché  étroitement 
à fa  perfonne  & à fes  interets , fut  fen- 
lîblement  touché  de  la  difgrace  de  ce 
.Pontife.  D’ailleurs  l’inimitié  déclarée 
qui  étoit  entre  lui  & l’Empereur , fa 

fnifon  , la  guerre  allumée  dans  toutes 
es  provinces  d’Italie , la  part  qu’v  pre- 
. noient  la  plupart  des  fouverains  de 
l’Europe  , des  ligues  & des  traitez  qui 
fc  négocioient  en  même  tems  de  tous 
cotez , ne  permettoient  gueres  aux  Che- 
.valiersde  faint  Jean  d’efperer  que  l’Em-- 
pereur  dans  le  tumulte  des  armes  vou- 
Jût  entendre  parler,  de  l’affaire  de  Mal- 
.the  J & fur.  tout  que  çe  Prince  ambitieux 
infati^ble  de  domination  fe  relâchât: 
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une  eipece  de  valTalûé  (ju’il  vouloic 
Adam  ' 'attacher  à l’inféodation  de  cctie  ifle.  La 
plûparc  des  Chevaliers^  Sc  far>couc  les 
François  , dans  ta  crainte  de  cotnb^ 
lh>us  la  puiHance  de  Charles - Quint , 
snontroient  autant  d’éloignement  pour 
Malthe^  que  les  Efpagnols  avoient  de 
padîon  de  s’y  voir  établis.  Le  Grand, 
maure  jugea  bien  qu’il  n’y  avoic  que 
te  Pape  qui  par  lès  bons  ofhces  pût  ob- 
tenir de  l'Empereur  uue  cetHon  pure 
& franche  ; mais  que  ce  Pontife  , tant 
' ^u*il  ne  feroit  pas  réconcilié  avec  l’Em- 

pereur, ou  ne  s’en  mêleroit  pas , ou  s'en 
nrûleroit  inutilement.  Ainh  on  réfolut 
dans  le  confeil  de  l’Ordre  d’attendre  du 
bénéfice  du  tems  un  éclairciflement  dans 
tes  affaires  de  l’Europe  ; quelle  feroit 
la  deftmée  du  Pape  & le  parti  qu’on 
prendroitdécinvemencau  fujet  de  Rho- 
des ou  'de  Mâlthe. 

Outre  la  dilJerence  qu’il  y avok  , 
encre  ces  deux  iflés , foie  pour  leur 
grandeur  , l’étendue  de  leur  don>ina- 
tion,  èc  leurs  richeilès  ; le  Grand-mal^ 
tre  afBigé  de  fe  voir  le  trille  téovoui'  < 
des  guerres  continuelles  entre  les  Prin- 
ces chrétiens,  fe  fôuhaicoit  au  fond  de 
TAfie,  6c  cous  Tes  voeux  fè  portoienc  dtt^ 
obté  de  Rhodes  : il  n’y  avoir  pas  long- 
«eaM  qu'U  eu  «vok  leç^  des  aoii^dlou- 
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Eùtimios  métropolitain  Grec  de  cetce  . 

jfle , le  premier'  mobile  de  l’entreptife , a » a u.  * 
auflî  inquiet  du  retardement , qu'on”  ■ ■ ^ 
chef  de  parti  le  peut  être  ; Sc  dam  là. 
crainte  d’être  découvert  , avoir  envoyé  . 
au  Grand-maître  , couriers  fur.  coti> 
tiers  pour  en  apprendre  des- nouvelles,^ 

& pouf  en  hâter  l’execution.  Le  Grande 
maître  lui  écrivit  que  la  Religion  n’é-, 
tant  pas  en  état  de  fournir  Kulè  aux' 
frais  d’dn  lî  grand  armement- , il  avoit 
été  obligé  de  palîèr^luiimême.ert'Ftàn- 
cc  , ehÈfpagne  & en  Angleterre  ponr 
fâcher  d’en  tirer  quelque  fccours  ; 
qu'on  armôit  aéluellement  les<  deux- 
grandes  cafaques  de  la  Religion  j qu'il; 
rai  foie  cônftruire  ën  même  tems  trois  , 
galeres  ; que  là  France  luiën  avoit  don- 
né les  forçats , l’Angleterre  les  couf- 
fiers  & l’artillérie  ; qu’il  étôit  obligé- 
de  fe  trouver  au  Chapirre  général  de- 
foii  Ordre  qu’il  avoir  convoqué  à Vi- 
tetbe  J mais  qu'il  efperoit.  patoître  peu- 
après  devant-Rhodes  avec  une  flotte  6c 
des  troupes  Capables  d’en  chàirer  les-- 
infidèles  11  chargea  dé  cetce  lettre  le- 
commandeur  Bofio  , l’ambalTàdeut  6c~ 
le  négociateur  général  dé  toutes  lés 
faites  de  l’Ordre:  & il'le'fit  repairertat-- 
orif  nt  une  fécondé  fois  pour  rcconncAi 
tfe  la  difpofitiôn  dés  eli>rits,;6c.aân.<b:- 
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..Vuiitaj  prendre  avec  les  principaux  habicans 
Adam,  de  l’ifls  , les  demieres  mefures  pour 
l’execucion  d’un  deiFein  fi  imporratic. 
'y  Les  guerres  continuelles  qui  agicoienc 
^ fi  toute  l’Europe,  ne  permirent  pas  aux 
/)|  .Chevaliers. qui  étoient  les  plus  éloignez 
de  ritalie  de  fe  rendre  au  Chapitre  : le 
'Grand-maître  en  fit  l’ouverture  par 
un  difcours  également  grave  & tou- 
chant. Il  rappeila  dans  le  fouyenir  de 
ralfemblée  la  perte  de  Rhodes  , les 
.tempêtes  qu’il  avoit  fallu  elFuyer , la 
pelle  &.  la  maladie  dont  le  couvent 
avoit  été  alïtigé  , l’avidité  des  feculiers 
à envahir  les  biens  de  l’Ordre  , ôc  la 
crainte  d’un  avenir  encore  plus  fâcheux, 
fi  on  ne  le  prévenoit  par  une  réfidence 
fixe  , & dans  quelque  port  de  mer  , 
d’où  les  Chevaliers-,  en  renouvellant 
,1a  guerre  contre  les  Infidèles  ôtalFent 
aux  fouverains  peu  afiFeâionnez  à.  la 
Religion  , le  prétexte  de  s’emparer  de 
. fes  biens..  Déplorant  enfuite  la  vieil- 
■ leffe  , lès  courfes , fes  voyages  fes 
longs . travaux- , le  malheur  des  tems., 
& Tes  miferes  publiques  :.Faüoit-il 
s’écria  ce  grand  homme  y que  je  furve- 
,cujfe  à tapette  de  Rhodes.,  pour  être  ett- 
eore  témoin  à f extrémité  de  ma  vie , de- 
là dijfipation , & peut-être  de  la  ruine  en- 
tière. d'un  Ordre.  Js.Jjùntement  injîitué,,  ^ 
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■ dont  le  gouvernement  ntavoit  été  conpe  f ‘ V * * *, 
Alors  adrelFant  la  parole  à tous  Ics  adah/* 
.Chevaliers  , il  les  conjura  dans  les  , 
ternoes  les  plus  prelTans  au  nom  de 
leurs  prédécelîeurs  , fondateurs  de 
l’Ordre,  & par-  le  fang  qu’eux -mê- 

- mfs  & leurs  confrères  venoietit  de 
i^pandre  à la  défenfe  de  Rhodes  , 
de  faire  cefller  des  divilîons  qui  ne 
pouvaient  qu’être  ' très  . funeftes  à la 
Religion  , & de  fe  réunir  tous  dans 
un  même  fentiment  au  - fujet  du  choix 
d'un  port  pour-  la  télîdence  du  couw 
vent;' 

Undifcouts  fi  touchant , fes  cheveux 
qui  avoient  blanchi  à la  guerre  & fous 
le  cafque  , fon  définterelfement  , fdi> 
xéle  & fon  afTeéfcion  infinie  pour  la  con» 
fervation  de  l’Ordre,  attendrirent tou> 
te  l’afiembiée  ;&  comme  il  n’y  avoic 
que  deux  ou  trois  des  -principaux  du 
confeil  qui  fçulTent  le  fecret  de  l’af- 
faire de  Rhodes,  toutes  les  voix  des 
difFérentes  nations  fe  réunirent  à de- 
mander à l’Empereur  l'iflede  Malthe, 
mais  franche  de  toute  fujetion,  Sc  k 
condition  feulement  de  faire  dire  tous 
les  ans  une  MelTe  en  mémoire  de  ce 
bienfait , le  jour  que  fe  palTeroit  cette 
donation  ^ 6c  d’envoyer  à fon  vice- 
xqi  de  Sicile  uai^ucon  , mais  ùuü  dé- 
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putatian , & par  qui  on-  jugoroit  à pe«t. 

MM  L*l  S'L  !•  — 

Aoam.  P®^  ^ ^ A 1. 

’ ’ Oo' fil- partir  auiB.-t^  des  drputeç'î 

pour  la  cour  de  Madrid , qui  à ces  cpn» 
ditioQs  avoient  ordre  de  traiter  avec, 
les  niiniftres  de  l’Empereur  mais  ils^ 
les  trouvèrent  pdus.  froids  6c  plus  coÿ-< 
certes  qu’on  ne  leur  avoit  fait  elperes. 
Quelque -déûr  que  l’Empereur  eût  d’cr 
bord  fait  paroître . d’établir  l’Ordre  de 
i^int-Jean  dans  l’iilê  de  Malthe,.de.de 
s’en  fervir  comn>e  d’un  boulevard  poufi 
mettre  à l’abri,  des  iocurâons  dessin*) 
fidèles  , . la  Sicile  6c  les  côtes  du^  royaux 
me  de  Naples  » on  lui  fit- craindre  de-' 
puis  que  dans  la  eonjiouâure  préfente  ». 

pendant-  qu’il  éioit  en -guerre  avec  la^ 
France  » le  Grand.BiâUte  » Francs  de 
. nation  » n’ouvrît  ,Sss..  ports  aus  fiotces 
de  fon  ennemi  & de  les  confédérée.  » 
6c  qu’il  ne  favorifàt  leurs  entreprifes». 
D’ailleurs  l-’actachement . des  Clieva* 
-bers,  pour  les  inierên  du  faint^Siegc 
n’écoit  pas  moins  fufpeâ!'  à l’^Empe» 
tasr.  Don  autre  côté  celui  t des-  dépuf 
len  de  eet  Ordre  qui  .avoit  le.  fecret 
dés  afiâires»  6t  qui  içavoiéque  le-  Grand*- 
ntiaître.  confervoit  toujours  l’efpetanee' 
de  rencrer  dans  Rhodes  » ne  prefloit 
pas  beaucoup  cette  négociation  : aiu^ 
p»t  ks  dÉfi^rensea  vAea  dh.fieua^i^ 
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iraitoient , elle  traîna  encore  long-tems, 

& on  jugea  bien  que  cette  grande  attai-  aoauv. 
ré  ne  fe  concluroic  que  dans  une  pais  " ’ 

générale , ou  touc  au  moins  par  la  Itu 
bèrté  du  Pape  ^ & fa  réconciliation  fein- 
te ou  .véritable  avec  l’Empereur. 

On  la  croyoit  encore  bien  éloignée  ; 1 5 z I, 
Bsais  la  marche  de  l'armée  de  France 
commandée'  par  le  maréchal  de  Lan* 
trec';  qui  s’avançoit  du  côte  de  Rome, 
tn  hâta  la  conclufîon.«  Cette  armée 
étoit  compofée  de  vingt-fix  mille  hotn;. 
mes’ de  pied,  de  millé  hommes  d’an- 
■mes,  fans  compter  la  cavalerie  legcre, 

U^ny  avo’t  au  contraire  dans  Rome 
qu’un  malheureux  refie  de  troupcs'EC- 
pagnoles  & Allemandes , qui  a voient 
làccagé  cette  grande  ville  : le  pillage 
& le  butin  avoient  fait  défcrter  un 
grand  nombre  de  foldats  : ihn’en' étoit 
pas  moins  péri  par  la  crapule,  la  dé- 
ouuche  . & les  maladies  contagieufes  y 
qui  infsâant  alors  differens  cancons- 
’ de  ritiliè  , avotent  achevé  de  ruinée  ' 

Cette  armée, 

Ainfi  rErapereor  prévoyant  qu’il  ne- 
ponrroic  pas  empêcher  les  Pranqois  de 
remettre  le  Pape  en  liberté , voulut  s’cn= 
faire  honneur.  Mais  comme  Ton  inté- 
rêt étoit  fort  fuperieur  à de  (impies: 
de  ganéffoÊcé , ilexdojiMÙibe  ini- 
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▼iiiiiRs  niftres  en  traitant. avec  lui,  d’en  tirer 
abam”  tous  les  avantages  qu’ils  pourroient,. 
Hugues  de  Moncade  quife  trouva  char- 
gé de  cette  négociation  , lui  dit  qu*il 
avoit  ordre  de  l’Empereur  de  le  met- 
tre en  pleine  liberté  : & même  pour 
lui  en  faire  goûter  les  prémices , il  fut 
moins  referié.  Il  exigea  d'abord  qu’il 
k détachât  de  la  ligue , & qu’il  reprît 
le  caraélere  de  pere  commun  de  tous 
les  Chrétiens.  Il  n’y  eut  pas  beaucoup 
de  difhcultez  fur  cet  article  : le  Pape . 
peu  fcrupuleux  fur  fa  parole,  pour  fe 
tirer  d’embaras  , aucoit  ligné  tous  les 
jours  de  nouveaux  traitez.  Mais  on  .lui 
demanda  Hypolitc  & Alexandre  de  Me- 
dicis  en  otage , & pour  caution  de  l’exé- 
cution du  traité.  Le  miniûre  Impérial 
ajouta  que  quoique  ce  ne  fût  pas  i’inten- 
tionde  Ton  martre,  cependant  il  ne  pou- 
voit  lui  ouvrir  entièrement  les  po  tes  de 
fa  prifon , qu’il  n’eût  payé  comptant  les 
quatre  cens  mille  ducats  dont  on  écoit 
convenu  dans  le  précédent  traité,  ÔC 
que  fans  cette  condition  préalable  , il 
craignoitque  les  foldats  de  l'Empereur, - 
la  plûpart  Luthériens , & dont  il  n’étoic 
.pas  le  maître , n’attentaiïent  à la  per. 
ibnne  de  Sa  Sainteté. 

Ce  Pontife  entendit  bien  ce  langage  ; 
mais  il  craignoit  encore  plus  Moncadie 
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lui- même  que  fes  foidatsi  Pour  fe  ti- 
rer plutôt  de  fes  mains,  il  promit  de 
payer  comptant  quatre-vingt  quinze 
mille  ducats  j de  donner  une  pareille 
fomme  quinze  jours  après  fa  fortie  de 
Rome éc  le  furplus  dans  les  trois  mois 
fuivans.  Pour  fournir  cette  fomme  , il 
fallut , dit  Guichardin  , avant  de  fortir 
du  château  Saint- Ange,  aliéner  des  biens 
xie  l’Eglife  , vendre,  pour  ainfi  dire  à 
l’encan  j&à  de  très-  indignes  fujets  , trois 
chapeaux  de  cardinal,&  ccla,dit  cet  Hif- 
tôrien  , pour  foudoyer  des  hérétiques 
aux  dépensé  du  contentement  du  vicai- 
re de  Jefus-Chrift,  qui  fut  encore  obli- 
gé pour  fûreté  de  fa  parole  de  donner 
■en  otage  outre  fes  neveux  , pluf.eurs 
cardinaux  qui  lui  étoient  les  plus  atta- 
chez. 

On  fixa  au  neuf  de  Décembre  le  jour 
qu’il  devoir  être  mis  en  liberté;  mais 
comme  malgré  tous  les  traitez  il  re- 
gnoit  de  part  & d’autr#  une  défiance 
réciproque , le  Pape  craignant  que  Mon- 
cade  ne  lui  manquât  de  parole  ; pen- 
dant qu’il  étoit  moins  bbfcrvé , trouva 
■ le  moyen  la  nuit-précédente  de  fortir 
du' château,  déguifé  en  marchand  : & 
ayant  monté  fur  un  cheval  d’Efpagne  , 
il  gagna  en  diligencq  le  château  d‘Or- 
viette  où  il  fe  retira. 


t>B  L*IS  L 1» 
Adam. 
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VtLti».s  Ce  Pontife  perfiiadé  qu’il  ne  tlevo^ 

liberté  qu’à -Ja  fbiblollè  des  troupes 

— ^ — de  l’Empereur , 4c-à  l’î^pproche  de  l’ar- 

td.thd.  jnée- de  France , en  écrivit  une  lettr© 
fort  obligeante  au  tnarécbal  de 
f rec  : Sc  comme  11  par  un  leger  çompli> 
Rient  il  eât  (àtisfait  à>  lès,  premiers-enga- 
•getnens,,  il  fe  tint  depuis  dans  uneefpe^ 
ce  de.  neutralité , dont  il  >eâtété  à (foa- 
liaiter , pour  rédibcacion  de  l’Eglilê/^ 
.iqu’il  ae  fe.fât  jamais  éloigné.  Çepen« 
dant  la  guerre  entre  l’Empereur •&  les 
.«onféderez  dura  encore  .près -de  deux 
' 4U1S  «avèc.diâèrens  lucoès  ;.n»ais  tou-  ^ 
.jootaav  ec  la  meme  foreur  la  rpeme 

Tanimofité.  7*  ■ 

; :l^fldani^«ems4à  , le  •cotntnandeur 
.£060  , que  le  Grand  maître.-ayoit  en- 
'voyc  à Rhodes,  comme  nous  l’ayot^ 
idit;,en  revint  «avec.de -mauvaifes-nou- 
ivelles.  le  .projet,  dont  il-,  s’ag^oit  .ayoit 
été  comnoi niqué  é ^np  .de  peritmnes , 
-Sc  l’executief  ; en,  avait  été;  trop  4oqg- 
. tems  -difFeiée:  pour  qu’il  -eàc  pâ  demqu- 
jrecifecret.  ;Les  Turcs  en  eurent  que.l- 
reue  foupjçon  le  Gtand-feigneur  ehan- 
:gea':  aùiTutôt  .iaj  garnilibn  , ht.  mourir 
' vphiheuis  chrétiens  Grecs , &.  mêtue.’dcs 
. idahometans  : ce  ne>  fut  qu’a veç.dea 

:peines  infinies.  i&  laur-travers  de . mille 
périls  , que  Je  Qocmnandeur;£Q0t>futt 

• • ✓ 

I 
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échaper  aux  pcrqüifitk>ns  <lu  gouver-  Vimiïm 
. fieur  4e  Rhodes.  I^or  fe  confoler  dece® 

inanvais  fuccès , ce  religieux  d’un  génie  ■' 

: très- profond  , 6c  fertile  en  reiïburces  , 

ptopofa  an  Grand-rnaître  le  deflein  de 
s’emparer  de  la  ville  de  Modon , •&  d’y 
!■  transférer  ia  réfidcricc  & l’habitation  dé  ^ 

i é'Ofdre. 

i-  ' Gefcte  villeirtnée  dans  la'  Morée  avoir  «a,/; r. j.  i]t% 

, jipparteno  aux  Vénitiens  dès  l’an  1114.^^* 

1.  fiafâxet  II.  s*en  empara  en  1498.  Un 

fi  Rhodien  appellé  Lon>elin  Del-  Cam- 

II  ]po  , & retiré  à Meiîtne 'depuis  la  perte 

1.  idc  Rhodes , fit  envifager  à Bofio  à 'foti 

ic  paflage-pour  cette  ifle  , qu’il  ne  feroit 
‘pas-difficile  à l'Ordre  de  fe  rendre  miî- 
ji  tre  de  Modon  par  le  moyen 'de  deux 
1.  'Turcs  Grecs  & Chrétiens  de  nâiflance  , 

lü  avec  defiquels  il  erttretenoit'  une  rela- 
> -tion  àffçt  particulière  au  fuier  du  com- 
4 ^tererccy^âc  qui  loi  avoient  confié  le  re- 
i mors  qu  ris  fouffroient  d'avoir  renoncé 
j,  it‘ia  foi,  & le  defir  fincerc  de  rentrer 
i.  'dans- le  fein  de  i’Eglife,  fi  tôt  qu’ils  en 
"trouveroient  i’occafion  favorable  , que 
'î’an 'de  ces- renégats  appellé  Calojim 
; •^eemmandoit  fur  ie  porc , & que  l’aa- 
' tte  appellé  ScandaU , en  qualité  de  grand 
-douânnier  , étoit  maître  'de  la  porte 
»du  mole  & que  tous  deux  feroient  ra- 
‘ vis 'de  foyorifèr  ane''entrcprife  qui  ic- 


; 
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vttiiB».*  mettroit  une  place  aufli  importante  an 
pouvoir  des  Chrétiens.  Bolio  toujours 
» vif  & entreprenant , quand  il  y alloit 
des  intercts.de  la  Religion,  voulut  re- 
connoître  lui  - même  la  place.  & s’a« 
boucher,  s’il  le  pouvoit,  avec  les  deux 
Turcs.  Dans  cette  vue  il  prit  des  let- 
tres de  Lomeiin  pour  l’un  & ' Tau-  ' 
. , , , tre , & en  paiTant  proche  de  l’ifle  de 
, Sapienza , qui  eft  proche  la  côte  méri- 
dionale de  la  Morée,  & vis>à-vis  de  la 
ville  de  Modon , à la  faveur  d’une  cale  ^ 
il  s’y  tint  couvert , & envoya  à Mo- 
don dans  une.barque.de  pêcheur  , un 
Rhodien  de  fà  fuite , appellé  Steh  Mar- 
quer , qui  remit  de  fa  part  ces'  lettres 
aux  deux  Turcs.  Ils  fe  rendirent  la  nuit 
à fon  bord  ; il  les  trouva  pleins  d’un 
.fincere  repentit  de  leur  faute,  Sc  réfo- 
lus  de  l'expier  aux  dépens  même  de 
leur  vie.  Le  commandeur  les  confirma 
. dans  une  u genéreufe  réfolution  , & 
.’aprcs  avoir  examiné  enfenible  les  dif- 
, ferens  moyens  d’exécuter  leur  projet , 

. ils  s’arrêtèrent  à celui-ci,  qu’à  la  fa- 
veur .de  cette  intelligence , on  c<^he- 
roit  un  nombre  de  Chevaliers  dans  des 
vaiileaux  marchands  -,  qu’une  partie  de 
ces  Chevâlii'rs.  feroit  introduite  la  iiuic 
dans  la.  tour  qui  commandoit  le  port , 
Sc  que.  les  autres,  fe  faifiroient  de  da 

porte 
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porte  du  mole  ; qu’on  tireroit  enfuite  un  vulibrs 

* I ^ r ! n D*  I-  ÎStE- 

coup  de  canon  pour  lignai , & que  pour  adam. 
lors  la  flotte  chrétienne  cachée  derrière 
l’ifle  de  Sapienza  s’avanceroit , ôc  que 
les  troupes  , après  être  débarquées, en-- 
treroient  par  la  porte  du  mole,  fe  jec- 
teroienc  dans  la  place , &c  s’en  empare- 
roient.  , 

Boflo  trouvant  beaucoup  de  facilité 
dans  cette  entreprife , donna  de  grandes 
louanges  aux  deux  renégats.  Il  les  ex- 
horta àperfeverer  conftarament  dans  le 
delfcin  que  le  ciel  leur  avoir  infpiré  pour 
leur  falut  ; & en  même  tems  il  leur  pro- 
mit de  grandes  récompenfes  , s’ils  con- 
tribuoient  à la  conquête  de  Modon.  U 
continua  enfuite  fon  voyage  ; & à fon 
retour  en  Italie , il  rendit  compte  au 
Grand  maître  de  cette  nouvelle  négo- 
ciation ; lui  repréfenta  que  Modon  étoic 
fîtuce  dans  un  pays  fertile  & abondant , 

6c  où  on  pourroit  s’étendre  fi  l’entreprife 
avoir  un  heureux  fucccs  ; que  la  place 
n’étoit  commandée  par  aucune  hauteur 
voifine  \ que  la  mer  l’environnoit  de 
deux  cotez  , & qu’elle  étoit  feparée  de 
la  terre  ferme  par  un  folfé  qu’on  pou- 
voir élargir  ; que  le  port  étoit  fpacieux 
& afluré  par  le  moyen  d’un  grand  mole , 

6c  de  plufieurs  écueils  qui  en  défendoient 
i l’entrée, & que  l’ifle  de  Sapienza  en  étant 
1 Tome  111.  Y 
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viLtiïus  voiune , on  y poürroic  cônittuire-unc 

• fil  *1'*  * • ij  f * . 

cuadelle,  qui  lerviroïc  dunefortmcatioa' 
■ avancée  à d’égard- de  la  ville  de  Modon;- 
' Le  Gcand-tnaltre  nerejetta  pas  cettô' 
' propôfîtion'j  mais  comme  c’étoit'un  eü^ 
prit  folide , voyant  l’afFaire  de  Rhodea- 
ablôlumefit  échouée  , il  ptéfera  l’établifl' 
fement  certain  de  Malthe  à des  - efpeE>- 
rances  incertaines  de  la  conquête  de 
Modon.  Cependant  comtne’dans  ce  deri- 
nier  projet  il  y vit  dé  la'  facilité  j il  eft‘ 
ternit  l’execution  après  qu’il  auroit  pris 
poffcfliôri'  des  ifles‘-dé  Malthe  & du 
Goze , éc  il  envoyaBofio  au  Pape  le  fol- 
liciter  dé  fa  part , 8c  de'-celle  de' tout 
l’Ordre',  de  vouloir  bien  intervenir  dans 
le  traité  -qu’on'  propofoit  au  fujet  de* 
Malthe  i 8t  d'éft  adoucir  par  fon  crédit 
la  rigueur  des  cônditions.- 
- Ce' Pontife  éloigné  de  Rome , épuifô 
d’argent-,  rebuté  des  malheurs  de  la- 
guerre , travailloit  alors  par  un  non. 
veau  traité' avec  Charles-Quint , à ré- 
parer fés  pertes  : & ce  prince , s’il  eût 
pû  fe  hcr  à fà  parole  , n’y  auroit  pas  eu 
d’éloignement  : il  auroit  même  été  biert 
aife  par  une  réconciliation  d’éclat , d’ef> 
facer  du  ibuvenir  des  chrétiens  le-fcan- 
dàle  qu’il  avoit  caufé  par -la  prifen  du 
Si  Pere,  & par ‘le  faccagement  affrco» 
de  la  ville  de  Rome*  * 
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' Clcment  n’avoit , pour  ainfi  dire  , Vitutu» 
qù’un  endroit  fenfible  , qui  étoit  le  ré-  °aVam* 
tâblilTement  de  fa  mâifon  dans  Florence. 
Cbarles-Quint  le  prit  de  ce  côté- là  : il 
Jiii  ofFiit  Marguerite  d’Autriche  la  fille  Gmhhardm 
ifaturelle  pour  Alexandre  de  Medicis , 
petit  neveu,  d’autres  difent,  fils  de  ce 
Pontife.  Les  négociateLi.s  ajoûcéiènt' 
que  l’Empereur  s’engagéroit  à le  faire' 
ioaverain  de  la  ville  & de  l’Etat  de  Flo- 
«nce , & que  dans  le  cours  de  l’an- 
lîée  1550  , éc  après  la  ceremonie  dé  Ton' 
-couronnement , il  cnvertoit  devant  Flo- 
rence une püifTante  armée , commandée’ 
par  fes' plus  habiles  généraux  , pôur  y' 
faire  reconnoître  l’autorité  dii  jeune' 
Alexandre  fon  neveu.  Des  ptopofitions 
û avantagéhfcs  & telles  que  le'  Pape' 
lï* autoit  pû  efperer , quand  même  la  li- 
gue aoroit  été  viélorieufe , lui  firent  ou- 
blier fes  difgraces,  & les  outrages  de 
l’Empereur  : il  s’engagea  de  fori  côté  , 
pour  contribuer  à une  conquête  qui  lui 
écpit  fi  importante  , de  fournir  à fes 
lîépens  Kbit  mille' hommes  pour  cette' 
entreprife.  Il  promit  en  'pnc'mé'téms  dé 
donner  à l’Empereur,  l’inveftituré  dû' 
royaume  dé  Naples , fans  autre  rede- 
vance' annuelle  que.  d’une'  h'a'quenéé 
blanche  il  convint  avec  les  agens  de' 
l’Empereur',  qu’il  fe  trànfportetoit  à 
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50S  Histoire  de  l’Ordrb 
Bologne  au  plus  tard  dans  le  mois  de 
Janvier  de  l’anilée  fuivante , pour  y 
couronner  folemnellement  ce  prince  : 
ce  traité  fut  ligné  le  zp  de  Juin  de  l’an- 
née .ijzp.  La  duchelTe  LouifedeSavoye 
mere  du  Roy,  & Marguerke  d’Autriche 
tante  de  l’Empereur,  gouvernante  des 
Pays-bas  , en  lignèrent  un  autreàCam- 
bray  au  nom  du  Roy  & de  l’Empereur, 
qu’  bn  appella  le  traité  des  Dames. 

Tel  étoit  l’état  de  l’Europe,  lorfque 
Bolio  arriva  à la  cour  du  Pape  : 5c  quoi- 
que l’affaire  de  Rhodes  n’eût  pas  réulïï, 
ce  Pontife  fut  lî  content  de  la  manière 
dont  il  lui  rendit  compte  de  là  négocia** 
tion , & de  celle  qu’il  avoit  comméncée 
pour  Modon , que  comme  il  étoit  grand . 
négociateur  lui- même,  ou,  pour  mieux 
dire , qu’il  àvqit  lé  goût  des-  négocia- 
tions,. fans  ën  avoir  hi  le  talent , ni  l’ha- 
bileté , il  le  retint  auprès  de  lui  en  qua- 
lité de  Ton  camerier  fecret , & il  lui  or- 


donna. d’écrire  au  Grand  - maître  qu’il 
efperoit  d’obtenir  de  l’Ehnpefeur,  àîeur 
entrevue  à Bologne  ,.  l’ifle  de  .Malthe 
pour  fçn  Ordre,  avec  un  affrancbille- 
ment  entier  de  toutes  les  conditions, 
oneréufes.  que  fes  miniftres  y vouloient 
attacher. . L’Empereur  , vers  la  fin  de 
l’année,  palïa  d’Efpagne  en  Italie , & fe 
tendit  enfuite  à Bologne.  Le  Pape  y fie 
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la  cérémonie  de  fon  couronnement  : ils  VitusK  s 

. I Al  r DE  L 1 s JL  n-  I 

prirent  dans  leur  entrevue  des  melures  a dam.  . ' 
pour  établir  dans  Florence  le  jeune  " 7"  i 

Medicis  en  qualité  de  fouverain. 

- Le  Pape  voyant  cet  heureux  achemi-  1 

nemenc  au  rétabliirement  de  fa  maifon ! 

recommanda  à l’Empereur,  avec  les  in-  1350.  j 
ftances  les  plus  prellantes , les  interets  ~ ! 

de  l’Ordre  de  faint  Jean , dans  lequel  il 
avoir  été  élevé,  $c  qu’il  confideroit., 
pour  ainfi  dire , comme  fa  fécondé  mai-  > 

ion.  Quoique  l’Empereur  fût  peu  en  j 

•prife  aux  follicitations  dans  lefquelles 
il  ne  tiouvoit  pas  fon  intérêt  ; cepen-  1 

dant  dans  la  conjonéture  de  fa  réconcf-  j 

liation  avec  le  Pape,  il  ne  put  lui  rien  i 

refufer  ; & on  peut  dire  que  c’eft  à ce 
Pontife  que  la  maifon  de  Medicis,  &c 
l’Ordre  de  faint  Jean  doivent  leur  réta-  j 

blilTement.  Le  traité  concernant  les  ' 

Chevaliers  fut  figné  lé  24  de  Mars  à i 

Caftel-Franco  petite  ville  du  Bolonois.  ! 

L’Empereur  y déclaroit  qu’en  confide- 
ration  de  l’affedlion  particulière  qu’il 
avoir  toujours  portée  à cet  Ordre,  ôc 
des  fervices  impottans  qu’il  rendoit  de- 
puis tant  dé  ficelés  à la  république  chrél 
tienne  , & pour  le  mettre  en  état  de  les 
continuer  contre  les  ennemis  de  la  foi , 
il  avoir  cédé  ôc  donné  à perpétuité , tant 
en  fon  nom  que  pour  fes  heritiers , &c 


Digitizeü  Dy  Gcxqle 


* 


VitllERS 
1>E  l’ISLE. 

Acam. 


510  H1STOIR.5.D.E  L’OR.D.lt,E 
pour  fcs  fucceireurs , au  tr«s.Reveren<J 
Grand-maître  dudit  Ordre,  & à ladite 
Religion  de  S.  Jean , comme  fief  noble 
libre  & franc  , les  châteaux  , places  & 
ifles  de  Tripoli, ;Malthe  & Goze,  avec 
tous  leurs  territoires  & jurifdiéfions  , 
haute  & moyenne  juftice,  & droit  de  vie 
^ de  mort , avec  toutes  autres  maifons  , 
exemptions , privilèges , rentes  & autres 
droits  & immunitez  , à la  charge  qu'à 
l’avenir  le  Grand-maître  & les  Cheva- 
liers tiendroient  ces  places  de  lui  & de 
fes  fucceireiirs  au  royaume  de  Sicile^ 
comme  fiefs  nobles  , francs  & libres  y 
fans  être  obligez  à autre  chofe  qu’à 
donner  tous  les  ans  au  jour  de  la  Tout 
fàints  un  faucon  ; & que  dans  la  vacance 
de  l’evêché  de  Malçhe , le  Grand-maître 
& le  couvent  /eroient  obligez  de  lui  pré- 
fenter,  & à fes  fuccefTeurs , trois  perfon- 
nes  pieufes  &:  fçavantcs , dont  il  choifi- 
roit  un  pour  remplir  cette  dignité , & 
que  le  préféré  feroit  honoré  de  la  grande 
croix  de  l’Ordre  , avec  le  privilège  en 
cette  qualité  d’entrer  dans  le  confeil. 
On  peut  voir  cet  aéle  tout  au  long  à la 
fin  de  ce  ttoifiéme  volume. 

L’Empereur  ne  l’eut  pas  plutôt  figné 
qu’il  le  remit  au  commandeur  ;3ptio , 
pour  le  porter  au  Grand-maîcre.  Çe  zélé 
miniRrc  fe  mit  aulfi-iôt  en  chemin  j mah^ 
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'Comme  pour  latisfaire  fon  impacience  , 
.&  faire  une  plus  grande  diligence  , le 
cocher  preffoit  Tes  chevaux  , le  caroffe' 
"verra,  l’anibaffadeur  fut  bleflé  confide- 
'.rablemenc  pour  furcroît  de  malheur, 
.un  chirurgien  mal  adroit,  qui  avoit  été 
.appelle  pour  le  faigner , au  lieu  d’ouvrir 
•la  veine , lui  pitqua  l’artere  fans  s’en  ap- 
^percevorr  le  fang  s’extravafant  au 
-travers  des  chairs  & des  mufcles  du  bras, 
-y  caufa  une  enflure  qui  fut  bien-tôt  fui- 
vie  de  la  cangréne , qui  termina  les  jours 
de  cet  excellent  homme.  Mais  avant  que 
.d’expirer  , il  confia  à un  gentilhomme 
Jlhodien  , appelle  Statigogulo  , & qui 
.'éioic  attaché. à fa  perfonne  , le  paquet 
, -de  l’Empereur  pour  le  rendre  au  Grand- 
rniaitre,.&  il  le  chargea  de 'l'exhorter 
de  fa. part  à entretenir  toujours  l’intel- 
ligence de  Modon,  & dont  il  étoit  per- 
fuadéydit  il,  que  l’Ordre  tireroit  un 
jour  de  grands  avantages.  Le  Rhodien 
s’acquitta  exaélerocntde  fa  commifïion. 
Ce  ne  fut  qu'avec  une  fcnfible  dou- 
leur que  le  Grand-maître  apprit  la  mort 
de  Bofio  : pour  fuivre  fes  vûes , il  envoya 
.depuis  le  meme  Rhodien  à Modon  avec 
de  riches  préfens  pour  les  deux  renégats. 
Il  le  chargea  de  reconnoître  leur  cara- 
élére  , la  difpofition  où  ils  étoient , & 
•«'ils  n’avoient  point  changé  de  fentU 
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jiz  HisToiRE  DE  l’Ordre 
ViLLiB«s  ment  : & en  cas  qu’il  les  trouvât  pleins 
DAM.'  de  fermeté  , & capables  de  tout  entre- 
prendre pour  le  fervice  de  la  Religion , • 
il  en  devoir  tirer  un  plan  de  la  ville 
des  environs , afin  de  pouvoir  réglée  . 
d’avance  l’ordre  des  attaques.  Ce  géri- 
tihomme,  après  avoir  débarqué  à Mo. 
don , déguifé  en  marchand  Grec , trouva 
les  deux  Turcs  conllans&  inébranlables 
dans  leur  réfolution.  Ils  lui  firent  voir 
, la  facilité  de  l’entreprife  par  l’autorité 
qu’ils  avoiént , l’un  dans  la  tour  du  port, 
éc  l’autre. par  les  clefs  de  la  porte  du 
niole  qui  étoienc  en  leur  difpofition* 
Ils  lui  dirent  que  l’entreprife  étoit  im- 
manquable, pourvû  que  les  Chevaliers 
,s’y  préfentaflènt  avec  un  bon  corps  de 
troupes,  capable  de  vaincre  la  garnilbn 
èc  les  habitans.  .Après  plufieurs  confé- 
rences , ils  convinrent  de  remettte  l’exe- 
cution de  ce  projet  vers  la  fin  de  l’été 
fuivant , afin  que  fi  le  fuccès  en  étoic 
favorable,  comme  on'avoit  fujet  de 
l’efperer,  la  nouvelle  n’en  étant  portée 
à Conftantinople  que  dans  l’automne, 
les  Turcs  ne  pulfent  fe  mettre  en  mer 
pendant  l’hyver.  Si  que  les  Chevaliers 
, euflent  le  tems  de  s’affermir  dans  leur 

* A 

conquece. 

Le  Grand-maître  & le  confeil  n’eu- 
rent pas  plutôt  reçu  & examiné  le  diplo- 
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xne  qui  contenoii  la  donation  de  Maltne, 
qu’ils  dépêchèrent  deux  des  principaux 
commandeurs  ^our  en  remercier  l’Em-"" 
pereur  au  nom  de  tout  l’Ordre.  Ils  en- 
voyèrent en  même  temps  une  copie 
autentique  d’un  aète  auili  important  au 
prieurSalviati  leur  ambalTadeur  àRome, 
& neveu  du  Pape  j afin  qu’il  en  obtînt  la 
confirmation  de  ce  Pontife,  le  premier 
fuperieur  de  l’Ordre.  Clement  l’accorda 
avec  beaucoup  de  joye  en  plein  confi- 
ftoire  ; & pour  rendre  cet  aèle  plus  fo- 
lemnel,  il  en  fit  drefler  & publier  une 
bulle  en  date  du  25  Avril.  Le  Grand- 
maître,  peu  de  tems  après , envoya  en 
Sicile  de  la  part  de  la  Religion,  Hugues 
de  Copones  général  des  galères  de  l’Or- 
dre , & Jean  Boniface  bailli  de  Manof- 
que , de  la  langue  de  Provence , en  qua- 
lité d’ambaffadeurs  , pour  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  entre  les  mains  d’Heétor 
Pignatelli,  duc  de  Monteleon  , viceroy 
de  Sicile.  Les  ambalîadeurs  s’acquittè- 
rent de  ce  devoir  dans  l’églife  de  Paler- 
me  : & après  les  ceremonies  ordinaires , 
ils  reçurent  l’afte  d’inveftiture  que  le 
viceroy  leur  remit  au  nom  de  l’Empe- 
reur. Ce  feigueur  nomma  enfuite  fix 
commiflaires , qui  s’embarquèrent  fur 
les  mêmes  galères  de  la  Religion  qui 
avoient  apporté  les  ambalîadeurs  eri 
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Sicile,  & ils  allèrent  de  concert  à Mal* 
the , au  Goze,  & à Tripoli , don,t  ces 
commillaircs  les  mirent  en  polTeffion* 
En  vertu  des  pouvoirs  qu’ils  avoient  du 
Grand-maître  & du  confeil , ils  6rent 
ferment, en  leur  nom  de  confecv.er  aux 
habirans  & au  peuple  de  ces  ifles  lejufs 
droits,  coutumes  & privilèges,  dis  laijP. 
fétcMit  par  ordre  du  Grand- naaître  dans 
l'ifle  de  Malthe  pour  gouverneur  & ca- 
pitaine d armes  le  commandeur  Aurelio. 
Botigella,  & le  Cheyalier  Auguftin  de 
yintiovillc  pour  fon  lieutenant. 

Un  officier  Efpagnol  appellé  Alvarez 
de  Nava  , qui  commandoit  dans  le  cbâ* 
teau  faint-  Ange  , leur  ayant  remis  cfi 
foit , on  en  confia  la  garde  au  comman- 
deur Pierre  Piton,  qui  y entra  avec  une 
cooipagnie  d’infanterie.  Le  Grand- maî- 
tre envoya  peu  après  deux  galère^  & 
un  galion  chargez  d’un  bon  nombre  de 
Chevaliers  à Tripoli , dont  il  nomm^ 
po'ir  gouverneur  Gafpard  de  Sanguefîe 
cpmrnan  leur  d’Aliagnp.  Les  cornmilîai- 
res,  après  avoir  pouryû  à la  défenfe  de 
ces  places , fe  rembarquèrent , & Ce  ren- 
dirent en  Sicile  & à Saragolfe  , oû  le 
confeil , pour  la  commodité  du  tranf- 
port  à Malthe,  s’étoit  déjà  rendu depuis^ 
quelque  tems. 

Le  Grand'  a fqn  dé.psf t , 
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envoya  à Malihe  un  crand  nombre  vili.ie«.* 
ouvriers  & de  matériaux  pour  retaJjljr  a®  a**. 

le  logement  du  château  laint-Ange , qui  — 

■éioit  abfolument  ruiné  , & les  mêmes 
■vaiileaux  y portèrent  de  la  poudre  & des 
munitions  de  guerre.  Mais  quand  il  fut 
<[uellion  d’y  faire  pafler  des  grains , le 
viceroy  de  Sicile  exigea  les  droits  de 
(traite  foraine , & le  maître  de  la  mon- 
noye  fit  fignifier  au  confeil  que  l’Empe- 
reur ne  fouffriroit  pas  qu’on  en  battît  à 
Malthe  à d’autre  coin  que  le  fien  , te 
même  par  fes  feuls  officiers.  Ces  diffi- 
cuiccz  retardèrent  le  départ  de  tous  les 
Chevaliers.  Le  Grand-maître  & le  con- 
feil n’ignoroient  pas  que  Malthe  nepou- 
voit  fubfifter  fans  le  fecours  des  bleds  de 
•la  Sicile , & ils  regardèrent  ces  droits  de 
traite  dont  les  habitans  de  Malthe  , en 
qualité  de  regnicoles  de  la  Sicile,avoient 
toujours  été  affranchis  , comme  un  im- 
pôt Sc  un  tribut  indireâ  auquel  la  Reli- 
gion alloit  être  alTujccye. 

• Ils  n’étoienc  pas  moins  indignez  qu’on-, 
prétendît  priver  un  Ordre  libre  & fou* 
verain  des  droits  de  battre  monnoye  :: 
tout  cela  faifoit  craindre  que  l'Empe- 
reur , prince  dangereux  dans  fes  traitez,, 

& dont  les  paroles  les  plus  claires  en 
apparence,  cachoient  fouventdes  équi— 

Toques  , ne  fît  un  jour  un  droit  de  cesi 

Y vj, 
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prétentions , 5c  qu’il  ne  s’en  fetvît  pour 
a.dam.  tenir  l’Ordre  dans  une  dépendance  ab- 
. .folue.  De  pareilles  réflexions  allarinéT 

rent  la  plupart  des  Chevaliers  ^ il  y eri 
avoir  plufleurs  qui  foutenoienc  que  la 
Religion  ne  conferveroit  jamais  fa  lU 
berté  dans  le  voifinage  d’un  Prince  fi 
ambitieux  & fi  paillant  ; d’autres  plus 
emportez  , 5c  qui  outroient  les  chofes , 
difoient  hautement  qu’il  falloir  rompre 
le  traité  j que  Malthe  étoit  uneifle  fte- 
rile,  ou  plutôt  un  rocher  où  ils  mour- 
toienc  de  faim  ; que  les  deux  élemens  . 
de  la  nourriture  de  l’homme.,  le  pain  & 

' l’eau  y manquoient , 5c  que  le  préfent 
que  Charles- Quint  leur  avoir  fait , ne 
valoir  pas  le  parchemin  qu’on  avqit  em* 
ployé  à écrire  l’aéte  de  la  donation. 
Mais  le  Grand-maître  5c  le  çonleil , plus 
fages  5c.  plus  mefurez  dans  leurs, vûes  Sc 
dans  leurs  paroles , jugèrent  à propos  de 
s’éclaircir  des  intentions  de  l’Empereur 
par  lui- même  : on  lui  dépêcha-  exprès 
deux  ambafladeurs,  qui  furent  chargez 
de  lui  repréfenter  que  Sa  Majeflé  impe- 
. riale  n’ignoroit  pas  que  bien  loin  de  tirer 
aucune  utilité  des  ifles  de  Malthe, -du 
Goze  & de  la  ville  de  Tripoli,  elle  dc- 
penfoit  tous  les  ans  plus  de  trois  çet)S 
quarante  mille  livres  pour  en  entretenir 
les  garnirons  j que  les  habitans  n’y  au- 
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ïoient  jamais  pû  fubfifter , s’ils  n’avoient 

»/  * ,dei«a**** 

cte  reconnus  de  tout  tems  pour  regni-  ad  am. 
coles  de  la  Sicile , & A en  cette  qualité 
ils  n'  ’avoient  pas  joui  de  la  traite  libre 
des  grains  ; que  la  Religion  avoir  été 
furpriie  qu’on  voulût  rendre  fa  condi> 
tion  pire  que  celle  des  peuples  qu’on  lui 
ofFroit  pour  fes  fujets  ; qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  moins  extraordinaire  que  par 
l’aéle  Je  la  donation  l’Ordre  fût  recon- 
nu pour  fouverain  , & cependant  qu’on 
voulût  l’empêcher  de  battre  monnoye, 

& le  priver  par  là  d’un  des  plus  beaux 
droits  régaliens,  & dont  le  Grand-prieur, 
d’Allemagne  jouUlbit  même  pleinement 
dans  l’Empire.  On  ordonna  aux  ambaf- 
fadeurs  de  tenir  ferme  fur  ces  deux  ar- 
ticles, & par  une  inûruâion  particulière 
on  les  chargea' exprdîément,  en  cas  que 
l’Empereur  ne  voulût  pas  fe  relâcher  dès 
prétentions  de  fes  miniftres , de  lui  re- 
mettre fur  le  champ  l’aâe  de  fa  doua, 
tion , de  prendre  congé  de  ce  prince , & 
de  s’èn  revenir  auilî-tôt. 

Ces  deux  ambafladeurs  étant  arrivez 
à la  cour  de  l’Empereur , & admis  à fon 
audieirce,  au  lieu  de  lui  parler  d’abord 
du  principal  fujet  de  leur  voyage  , lui 
dirent  qu’ils  étoient  envoyez  par  leurs 
fuperieuts.  pour  remercier  Sa  Majefté 
impériale  de  l’exaétiiude  & delà  facilité 
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qi)e  fes  .cotouQUlàiries.avokiic -appon^éè 
pQur  .meccre  la  Religioii  en  ^po^flion 
:4es  iiSes  j&  des  places  qu’il  avait  eu  1«. 
;l>»aité  de  lui  ceder  ^ âc  qoe-le  Grai>d^ 
^naître  était  à la  veille. dp  s’y  «ranfpor- 
Xet  avec. tout  le. couvent. ils  a^oôcérent  . 
jex>ruite.quHl>re£ok  même.déja  parti , s’il 
jdétfQit  lurYenu  quelques  diificultez  que 
ileviceroy  de  Sicile  n'a  voit  >fait  naître 
jquc  :par  le  zele  pour  Idn  Tervice  ; mais 
.que  tout  l’Ordre  efperoit  que  Sa  Majefté 
par  une  fuite  de  ies  bornez  , voudroic 
|>ien:les  réfoudre  & terminer  là-deifus. 
Après  lui  avoir  capponé  en  peu  de  pa> 
Toles.en  quoi  coniîilàient  les  prétentions 
tUi.Viceroy , comme  (î  l’Empereur  n’en 
eût  . pas  été  indruit , ils  loi  inlînuérent 
adroitement)  que  quoique  le  Grand- 
-maître 6c  le  confêil  connufTent  bien 
l’importance  6c  le  prix  de  la  donation 
.de  i’iflede  Malihe,  cependant  l’accepta- 
tion ne.'s’en  étoit  pas  faite  par  un  con- 
.ièntetnent  unanime-  de  tous  les  Cheva- 
liers ; que  les. François  fur- tout  élevez, 
à Rhodes , & dans  l’indépendance  que 
produit  une  pleine  fouveraineté  , en  a- 
voient  témoigné  le  plus  d’éloignement  5. 
qu’il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  fillènt 
.un  prétexte  des  dilFcrentes  prétentions 
du  Viceroy  pour  s’oppofet  à la  tranâa- 
ttou.du  coutil  -y  que  Sa  MajeRé  inipe- 
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xiale  n’ignoroic  pas.que  dani  une  tépu- 
Jbiique  hbre  & conipoCée  de  Chevalieis  ® \ ^ “■ 

de  différences  nations  > & élevez  dans  ' ■ " ' 
line  certaine  hauteur  de  courage  , les 
fupecieurs  ne  dévoient  ufer  de  leur  au- 
torité qu’avec  un  extrême  ménagement  , 
de  fur.  tout  dans  une  affaire  où  chaque 
particulier  £e  croyoicauffi  intereffe  que 
les  fuperieurs  r eequi  engageoit  le  Grande 
maître  & le  confcil  à conjurer  Sa  Maje- 
fté  d’achever  lui-même  Ion  ouvrage , Sc 
de  vouloir  bien  lever  par  (à  fouveraine 
pucoricé  les  obftacles  que  foimoient  Ce» 
minülres.  Ils  finirent  en  l affuranc  qu’il 
irouveroic  dans  la  reconnpilfance  libre 
de  volontaire  des  Chevaliers , &c  dans 
leur  zele  pour  la  défenfe  de  Ces  £taia 
contre  les  infidèles,  un  dédommagemertf 
bien  fuperieur  à toutes  les  prétentions 
du  viceioy.  ^ 

Quoique  l’Empereur  en  cedant  à l’Or- 
dre de  faint  Jean  l’ijle  de  Mahhe,  eût 
pour  objet  d’en  faire  un  boulevard  qui 
couytiroic  Tes  Etats  de  Sicile  & de  Na- 
ples J cependant  ce  Prince  ne  fe  relâ- 
choit  jamais  fur  le  moindre  mterêc , que 
dans  la  vue  d’en  tirer  un  plus  confidera- 
ble.  Il  tint  ferme  fur  1rs  prétentions  du 
viceroy^  ôc  il  crut  que  l’affaire  étoit  trop 
engagée  pour  que  l’Ordre,  fur  le  refus 
dfi.  pes  deux  aj;ticks  , rompît  le  traité» 
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ViLLicKs  Ainfî  pour  augmenter  fes  droits  de  traite 
Adam.  Il  déclara  qu  il  ne  pouvoir  coniennr  que 
' ” la  Religion  tirât  du  bled  de  la  Sicile , à 

moins  de  payer  une  fomme  dont  on 
conviendroit  par  chaque  tonneau  -,  & 
pour  fe  procurer  une  efpece  de  droit  de 
louveraineté  fur  la  Religion  , il  ajouta 
qu’il  ne  foufFriroit  point  que  l’Ordre 
battît  monnaye , ni  qu’aucune  autre  eût 
cours  dans  l’ille , que  celle  qui  feroic 
frapée  à fon  coin.  ' 

Si  ces  deux  minières  euüènt  fuivi  au 
pied  de  la  lettre  leur  inftrudlion  , toute 
négociation  auroitété  rompue  j mais  ils 
la  trouvèrent  alFez  importante  pour  de- 
mander de  nouveaux  ordres  au  confeil. 
Ils  en  écrivirent  en  diligence  au  Grand- 
maître  , qui  en  fît  part  aufli-tôt  au  Pape 
le  prote(^eur  de  la  Religion.  Ce  Pontife 
dépêcha  à l’Empereur  le  prieur  Salviati 
fon  neveu  , qui  réfidoit  auprès  de  Sa 
Sainteté  de  la  part  du  Grand-maître  & 
de  tout  l’Ordre  : & ce  miniftre  fe  fcrvit 
fi  utilement  du  crédit  qu’a  voit  alors  le 
Pape  auprès  de  l’Empereur , qu’il  en  ob- 
tint un  nouveau  traité , où  les  deux  ar- 
ticles concernant  la  traite  du  bled  & la 
monnoye  furent  inferez  en  faveur  de  la 
Religion. 

Il  ne  manquoitplus  pour  l’entier  éta- 
bliffement  des  Chevaliers  dans  Malihe-, 
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qae  le  palTage  du  Grand-maître  , du 
confeil  & de  cous  les  Chevaliers  dans  adam. 
cette  ifle.  On  embarqua  d’abord  fur  cinq 
galères,  deux  grandes  caraques,  & dif- 
ferens  vailfeaux  de  tranfport,ce  peuple 
de  Rhodes  qui  s’étoic  attaché  à la  for- 
tune & à la  fuite  de  la  Religion.  On  mit 
dans  les  vailfeaux  les  effets  & les  litres 
de  l’Ordre,  avec  des  meubles,  des  vivres 
& des  munitions  de  guerre  & de  bouche. 

Un  grand  nombre  de  Chevaliers  & de 
troupes  qui  étoient  à leur  folde,  palfé- 
rent  fur  cette  petite  flotte  , qui  avant 
que  d’arriver  dfuya  une  furieufe  tem- 
pcte,dans  laquelle  une  galère  qui  échoua 
contre  un  écueil , fut  entièrement  bri* 
fée.  Une  des  caraques  penfa  aufli  périr  j 
elle  étoit  déjà  entrée  dans  le  port  de 
Malthe  , lorfqu’il  s’éleva  des  vents  fi 
violens , que  quoiqu’elle  fût  arrêtée  par 
trois  anchres  , les  cables  fe  rompirent  ; 

& après  avoir  été  pouffée  deux  fois  con- 
tre terre  elle  s’enfonça  dans  le  fable. 

On  la  croyoit  perdue  -,  mais  un  vent 
contraire  la  releva  , & on  la  remit  à 
flots , fans  que  le  corps  du  vaUfeau  fe 
trouvât  endommagé.  Ceux  qui  tournent 
tout  en  augures  , ne  manquèrent  pas  de 
publier  que  le  ciel  par  cet  événement 
particulier,  fembloit  défigner  la  defti- 
née  de  l’Ordre , qui  après  avoir  cffuyé 
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■ tant  d’orages  &de  périls,  fe fixeroit en- 
fin heureuîenaent  dans  l’ifle  de  Malche. 

Cette  ifle  eft  fituée  fous  le  trente- 
neuvième  degré  de  longitude  , & le 

■ trente- quatrième  de  latitude  : elle  a. la 
,roer  Méditerrannée  à l’orient  ; la  Sicile , 
^qui  n’en  eft  éloignée  que  de  quinze 
Jieries  , au  feptentrion  ; Tripoli  de  Bar- 
ibarie  aUi  midi  ; & les  iflss  de  Pantalarée, 
.de  Linofe  de  Lampadoufe,  à l’occi- 
dent : & cet  endroit  de  la  tvierqui  fepace 
cette  ifte  de  la  Sicile,  eft  appellé  com- 
munénaent  le  canal  de  Malche.  Suivant 
la  tradition  du  pays , cette  ifle  avoit  été 
anciennement 'fous  la  domination  d’un 
prince  Africain  appellé  Battus.  Les  Car- 
thaginois s’en  emparèrent  depuis  ; & 
dans  le  tems  que  les  Chevaliers  de  feint 
Jean  s’en  mirent  en  poireffion,on  y trou- 
voit  encore  fur  des  morceaux  de  marbre 
& de  colonnes  brifées , des  infcriptions 
en  langue  Punique.  Les  Romains  pen- 
dant les  guerres  de  Sicile  en  chaflcrenc 
les  Carthaginois.  Depuis  la  décadence 
de  l’Empire,  &.versle  neuvième fiécle>, 
les  Arabes  s’en  emparèrent.  Roger  le 
Normand  comte  de  Sicile^vers  l’an  iijo, 
conquit  cette  ifle  fur  ,ces  barbares  j & 
depuis  ce  tems-là , .elle  demeura  anne- 
xéeau  royaume  de  Sidle,  dont  elle  fui- 
»VU:tOU)OUfiS  i;k  Toruine. 
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Le  Grand,  maître  > le  confeil  & les  vntiiR* 

, , , DS  s ISlï- 

pnncipaux  commandeurs  entrèrent  dans  adam, 
le  grand  port  le  2 <5  Odobre  ; Sc  après 
être  débarquez  , ils  allèrent  droit  à *55®* 
l’églife  patoiffiale  de 5.  Laurent.  Après 
y avoir  rendu  leurs  premiers  hommages 
à-celui  que  l’Ordre  reconnoi doit  pour 
£on  unique  fouveraîn  , on  fe  rendit  au 
J}ourg  (îtué  au  pied  du  château  Taint. 
iAnge.  A. peine  le  Grand  - maître  y put 
trouver  une.maifon  pour  fe  loger:  ce 
n’étoient  que  des  cabanes  pour  des  pê- 
cheursjdans  lefquelles  les  commandeurs 
■êi  les  Chevaliers  fe  difperférent.  L’Ifle- 
Adam  fe  logea  dans  le  château  : quel- 
ques jours  après  fon  entrée , il  fut  pren- 
dre pod’eflîon  de  la  capitale  fituée  plus 
avant  dans  les  terres , & environ  au  mi- 
lieu de  l’ifle.  Elle  eft  appellée  par  Pto. 
\owée,Afel  ta,  du  nom  commun  à toute 
l’ifle  ; d’autres  la  nomment  la  ville  nota- 
ble. On  prétend  que  cette  capitale  n’a- 
voit  pas  treize  cens  pas  de  circuit:  c’étoic 
la  réfidence  ordinaire  de  l’évêque.  Le 
Grand-maître , après  y avoir  fait  recon- 
noître  fon  autorité  , parcourut  toute 
l’rfle  , -pour  trouver  un  endroit  fur  de 
commode  où  il  pût  établir  le  confeil  de 
le  cotps  entier  des  Chevaliers. 

Nous  avons  dit  que  les  deux  plus 
grands  jétoient  ieparez  par  -une 
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langue  de  terre,  ou  rocher,  appellée  le 
mont  Sceb erras  , qui  les  commandoir. 
Cette  fituation  paroidoit  très-commode 
pour  y fonder  & y conftruire  une  nou- 
velle ville.  Le  Grand-maître  eût  bien 
voulu , en  cas  que  l’Ordre  pût  fublifter 
dans  cette  ifle , établir  le  Couvent  en 
cet  endroit  ; mais  comme  un  pareil  deC-‘ 
fein , tout  utile  qu’il  fut  jugé , étpit  au- 
delïus  des  forces  de  la  Religion-,  il  fallut 
dans  ces  commencemens.que  le  Grand- 
maître  & le  confeil  fe  fixalîent  dans  le 
château  faint-  Ange  , la  feule  place  de 
dèfenfe  qu’il  y eût  dans  cette  ifle  -,  & les 
Chevaliers  s’étendirent  dans  le  bourg 
qui  étoit  fitué  .au  pied  de  ce  fort  : ce  fut 
leur  première  réfidence.  Cette  bourgade 
étoit  fans  fortifications , & commandée 
de  tous  cotez.  Pour  n’être  pas  furptis  par 
des  corfaires  , Tlfle-Adam  la  fit, enfer- 
mer de  murailles  : on  y ajoûta  depuis 
des  flancs  avec  des  reflauls  d’efpace  en 
efpace , à caufe  de  l’inégalité  & de  la 
pente  do  terrein.  Le  delfein  du  Grand- 
maître  n’étoit  pas  de  s’arrêter  long-tems 
en  cet  endroit  : il  vouloir,  avant  que  de 
s’y  fixer  abfolumerit , tenter  l’entreprife 
de  Modon,  ville  riche,  peuplée;  & ce 
qui  le  fla.ttoit  le  plus  , peu  éloignée  de 
Rhodes , que  la  Religion  auroit  pû  fur- 
prendre  à la  faveur  de  quelque  guerre 
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civile  entre  les  Turcs  , ou  même  dans  Viitiï».$ 

d,  • r»  y r Dt  l’ISLB-; 

autres  conjondxures , attaquer  a rorce  adam. 
ouverte.  En  cas  que  l’enirepriie  de  Mo- 
don  manquât , & que  la  Religion  fût 
réduite  à reûer  à Malthe , fon  projet 
ètoit  de  conftruire  une  nouvelle, ville 
fuir  cette  pointe  de  rocher  dont  nous  . 
venons  de  parler  , &)qu’on  appelloit  le 
mont  Scéberras.  Mais  les  dépenfes  im- 
menfes  que  la  Religion  avoit  faites  de- 
puis huit  ans  pour  faire  fubhfter  en  Ita- 
lie les'  Rhodiens  & les  Chevaliers  ; fes 
differentes  tranflati.ons  de  Candie  à MéC- 
fine , de  Meiïine  à Civita- Vecchia , de  là 
à Viterbe , de  Viterbe  à.Nice , à Ville- 
Franche  , & en  d’autres  places  d’Italie , 

^ même  de  Sicile  , où  les  Chevaliers, 
pour  fubfîfter  plus  aifément  s’étoient 
difperfez  avec  la  permiffion  du  Grand, 
maître;  tant  de  courfes , de  voyages, 
de  tranflations  d’un  peuple  entier  qui 
comTppfoit  cette  colonie,  avoient  epuifé 
le  tréfor  de  l’Ordre  , & ne  permettoient 
pas  à rifle-Adam  de  pouvoir  exécuter 
un  fi  grand  projet.  Tout  ce  qüfil  voyoit 
; même  dans  l’ifle  de  Malthe,  l’endégoû- 
’ toit  : la  fterilité  du  terroir  ; le  pain  qu’il 
falloir,  pourainfi  dire  , aller  chercher 
jùfqu’en  Sicile  ; la  pauvreté  des  habi- 
tâns  ; leurs  manières  fauvages  & grof. 
iîéres  ; nulle  placé  de  défend  fi  on  étdit 
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vittitiis  artaqac  j de  fi  triftes  confiderations  l’af- 
fligeoient  fenfiblement , & rappelloient 
-*  avec  douleur  dans  Ton  efprit  le  (ouvenit 
de  Rhodes , abondante  en  grains , riche 
par  fon  grand  commerce,  puiflTame  par 
fcs  flottes  & fes  armemens,  & la  c«pU 
taie  de  cinq  ou  fix  autres  ifles  ou  places*, 
dont  la  moindre  étoit  bien  mieux  forti- 
fiée queMalthe.  Mais  comme  ce  Grand- 
maître  avoir  un  courage  & une  grandeur 
d’ame  fuperieurs  aux  plus  facfeiix  éve- 
nemens  ,il  prit  génefeufement  fon  par- 
ti -,  & fans  perdre  de  vue Tentrepriie  de 
Modon  , il  dbnn'oit  tous  fes  foins  à con- 
flruire  quelques  maifons  pour  le  loge- 
ment des  Chevaliers  , afin  de  leur  ren- 
dre le  féjour  de  cette  ifle  plus  fuppof- 
table.  Ce  fut  de  ce  dernier  établifle- 
ment  qu’ils  prirent  le  nona' de  Cheva- 
liers DE  Malt  HE,  au  lieu  dè 
celui  de  Chevaliers  de  Rhodes , qu'ils 
avoient  illuftré  par  tant  de  grandes 
aâions  pendant  plus  de  deux  fiécles/ 

Fût  du  neuvième  Livre. 


-/ 
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DONATION 

DE  L-ISLE  DE  Mal  T HE, 

Faite  par  Empereur  Ckatles^cjuint' k la 
Religion  de  S.  fean  de  ^erufaiem* 

^?r  Ous  Charles  V.  par  la  * clémence  divine 
1.  viŒnipereur  des  Romains  > toûjours  augufte  , 
Jeanne  fa  mere  , & le  meme  Charles  par  la  grâce 
Ât  Dieu  Roys  de  CaRille , d' Arragon  , de’ Tuné  - 
& de  Tautre' Sicile  , de  Jerufalem , de  Leon  ; dd 
Navarre , de  Grenade*,  de  Tolède,  de  Valence^ 
de  Galice  , de  Majorque , de*SeviIle’,  de  Sardai-* 
gne  , de  Cordoüe,  deCorfe,  dc  Minorquc',  de 
Gccn  , des  Algarbcs  > d’Alger  , de  Gibraltar  5 
dès  ifles  Canaries,  des  iOès  des  Indes  ; de  la  Terre 
ferme,  . & de  TOccan-,  Archiduc  d’ Au ftrîche,' 
Diic  de  Bourgogne,  de  Brabant  &c.  Duc  d’Athci 
nés  , & de  Neopatria  j Comte  de  RoufTillon  , & 
de  Cefitania  , Marquis  d’Oripono  &:  de  Gocciâ- 
iiOr  Salut  ôc  amitié  aux  nobles  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  jerufalem. 

Rour  reparer  & rétablir  le  Couvent,  TOrdre, 

& la  Religion  de  rhofpital  de  St.  Jean  de  Jerufa* 
Icni  > & afin  que  le  très- vénérable  Grand-maître 
de^  l’Ordre  , 8c  nos  bien-aimez  fils  les  Prieurs  I 
3aillifs , Commandeurs , & Chevaliers  dudit  Or- 
dre, lefquels  depuis  Ja  perte  de  Rhodes , d’oii  ils 
ont  été  chaflez  par  la  violence  des  Turcs,  après 
un ' terrible  fiege , puiflent  trouver  une  demeure 
£tc’,  apiés  avoir  été  errans  pendant  plufieurs  an-- 
nées  > & qu’ils  puiffeiit  fairç  en  repos  les  fonélions' 
de  leur  Religion  pour  i’avaiitagc  general  de  la 
République  Chrétienne*,  8c  employer  leurs  fori 
ces  Sc  leurs  armes  contre  les  perfides  ennemis 
de  la  fainte  Foy  -,  par  raiTedtiun  particulière  que 
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. nous  avons  pour  ledit  Ordre  , nous  avons  volon- 
tairement refolu  de  lui  donner  un  lieu  où  ils  puif. 
fent  trouver  une  demeure  fixe  , & ne  foient  plus 
obligez  d’errer  d’un  côté  ou  d’autre. 

Ainfi  par  la  teneur , & en  vertu  des  prefentes 
Lettres  , de  nôtre  certaine  fcience  , autorité 
royale  , après  de  meures  réflexions  & de  nôtre 
propre  mouvement , tant  pour  nous  que  pour  nos 
fucceiTeurs  & heritiers  dans  nos  Royaumes , a 
perpétuité , nous  avons  cédé , & volontairement 
donné  audit  ttès-reverend  Grand  maître  dudit  , 
Ordre  , & à ladite  Religion  de  S.  Jean  de  Jeru- 
falem , comme  fief  noble  , libre  . & franc  , les 
Châteaux , Places  , & ifles  de  Tripoli , Malte , 

Goze,  avec  tous  leurs  territoires  & jurifdiftions, 
haute  & moyenne  juftice , & tous  droits  de  pro- 
priété , Seigneurie , & pouvoir  de  faire  exercer  la 
fouveraine  jutlice)  & droit  de  vie  & de  mort,  j 
tant  fut  les  hommes  que  fur  les  femmes  qui  y ha- 
bitent, ou  qui  y habiteront  cy  après  à perpétuité  , 
de  quelque  ordre  , qualité  , & condition  qu  ils 
puifTent  être , avec  toutes  autres  raifons , appar- 
tenances , exemptions , privilèges , rentes , & au- 
tres droits  & immunitez. 

A la  charge  pourtant , qu’à  l’avenir  ils  les  tien- 
dront comme  fiefs  de  nous  en  qualité  de  Roys  des^ 
deux  Siciles  , & de  nos  Succefleurs  dans  ledit 
Royaume  tant  qu’il  y en  aura  , fans  être  obligez 
à autre  chofe , qu'à  donner  tous  les  ans , au  jour 
de  laTouflaints  un  Faucon  , qu’ils  feront  obli- 
gez de  mettre  entre  les  mains  du  Vice  roy  , ou  , 
Prefident , qui  gouvernera  alors  ledit  Royaume  , ,'| 

par  des  perfonnes  qu’ils  enverront  avec  de  bon- 
nes procurations  de  leÿr  part , en  figne  qu  ils  rc-  ! 
connoiflent  tenir  de  nous  en  fief  ïefdites  ifles. 

( . Moyennant  quoi  ils  demeureront  exempts  de  tout  j 

I autre  fctvicc  de  guerre  , ou  autres  chofes  que  des 

vaflaux  doivent  à leurs  Seigneurs.  A U charge 
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sn(n  qu’à  chaque  chaugemcnc  de  Règne  , ils  feronc 
obligez  d envoyci'  des  Amballadcurs  a celui  qui  aura 
fuccedé  , pour  lui  demander,  & recevoir  de  lui  l’in- 
velhture  defdices  iües  , félon  que  l’on  a accoûcumé 
d'en  ufer  en  tels  cas. 

Celui  qui  fera  alors  Grand- maîcre  s’obligera  auflx 
tant  pour  lui , qu’au  nom  de  tout  l'Ordre  lors  de  l'In- 
Tcftiture , de  promettre  par  ferment  qu’ils  ne  fouftri- 
ront  pas  que  dans  lefditcs  Villes,  Châteaux,  Places , 

& liles  il  foit  jamais  fait  tort,  ni  préjudice,  ni  injure 
à nous , à nos  Etats  , Royaumes  & Seigneuries , ni 
à nos  Sujets,  ni  de  nos  SuccelTcurs  après  nous,  par  mer  , 
ci  par  terre  ; qu’au  contraire  ils  fciont  obligez  de  leur 
donner  du  fecours  contre  ceux  qui  leur  feroient,  oa 
leur  voudroient  faire  du  tort.  Que  s’il  atrivoit  qu’au- 
cuns de  nos  Sujets  de  nos  royaumes  de  Sicile , allaf- 
fent  fc  réfugier  dans  quelqu’une  dcfditcs  ifles  inféo- 
dées , ils  feronc  obligez  à la  première  requifirion  qui 
leur  en  fera  faite  , par  le  Vicc-roy  , Prefident,  ou 
premier  Officier  de  Jufticc  dudit  Royaume , de  chafTer 
Icfdits  fugitifs , à l’exception  pourtant  de  ceux  qui 
feront  coupables  de  crime  de  Leze-Maieflé , oud'he- 
rciïe  , voulant  quant  à ceux- là  qu’ils  fbicnc  pris  à la 
requifitiondu  Vice-Roy  , & remis  entre  fes  mains. 

De  plus  nous  voulons  que  le  droit  de  Patronage  de  | 
l’Evêché  de  Malthe  demeure  au  même  état  qu’il  eff 
aujourd’huy,  à perpétuité  à nos  fucceficurs  dans  le- 
dit royaume  de  Sicile , de  force  qu’aprés  la  mort  de 
isôtre  teverend  Confcillcr  BA/t»/4r  v^altkirk  Chance- 
lier de  l’Empire , qui  a été  dernièrement  nommé  par 
nous  audit  Evêché , ou  en  autre  cas  de  vacance  à l’a- 
venir , le  Grand-maître  & le  Couvent  dudit  Ordre 
fera  obligé  de  nommer  au  Vice- Roy  alors  de  Sicile , 

' trois  hommes  capables  & dignes  d un  tel  caraélere,def. 
quels  un  pour  le  moins  fera  pris  de  nos  Sujets  ou  de 
nos  SuccefTeurs,  & dcfquels  trois,  Nous  & nos  Suc- 
cclTcurs  apres  nous  , ferons  obligez  d’en  choifit  un , 
lequel  après  avoir  été  clioifi  , nommé , & mis  en  pof- 
iituion  dudit  Evêché  , le  Grand-Maître  d’nlors  fer;» 

Tome  Jli,  Z 
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obligé  de  le  faire  Grand-croix , & de  l’admettre  dans 
tous  les  conüils  , comme  les  Prieurs , & les  Bailljfs. 

Que  l’Amiral  de  la  Religion  fera  de  la  langue  & 
nation  Italienne , & qu’en  Ion  abfcnce  celui  qui  com- 
mandera eu  fa  place  fera  de  la  même  langue  & 
nation , ou  pour  le  moins  capable  de  cet  employ , fans 
être  fufpcét  à perfonne.  Que  tous  les  articles  prccc- 
dens  feront  convertis  en  loix  , & üatuts  perpétuels 
dans  ledit  Ordre  en  la  maniéré  accoutumée,  avec  l’ap- 
probation , & confirmation  du  Pape  & du  S.  Siège  ; 

& que  le  Grand-maître  de  l’Ordre , aujourd’huy  vi- 
vant , & fes  Succefleurs  à l’avenir  feront  obligez  à 
jurer  folemncllemcntl’obfervation  exaéfe  desfufdits 
articles , qui  feront  gardez  à perpétuité  dans  ledit 
Ordre. 

Que  s’il  arrivoit , ( ce  que  Dieu  veuille  ) que  ladite 
Religion  vînt  à recouvrer  l’iHe  de  Rhodes  , & que 
pour  cette  raifon , ou  autre , elle  fut  obligée  de 
quitter  ces  ifles  & places  pour  s’établir  ailleurs,  ils 
ne  pourront  transférer  ou  aliéner  Icfdites  ifles  & pla- 
ces en  faveur  de  qui  que  ce  foit  fans  le  confcntemenc 
exprez , & la  permiflion  du  feigneur  de  qui  ils  la  tien- 
nent en  fief)  & au  cas  qu’ils  le  fillcnt  fans  fbn  confen- 
tement,  Icfdites  ifles  Replaces  retomberont  en  notre 
puiifancc , ou  en  celle  de  nos  Succefleurs.  Que  ladite 
Religion  pourra  fe  feivir  pendant  trois  ans  de  l’artil- 
lerie & munitions  qui  font  prefentemenc  dans  le  Châ- 
teau de  Tripoly  , à la  charge  qu’elle  en  fera  un  inven- 
taite , & déclarera  ne  les  tenir  que  pour  la  défenfe  de 
cette  place  , & par  prêt , & s'obligera  de  les  rendre 
après  lefdits  trois  ansjà  moins  que  par  nôtre  bon-plai- 
fir  Sc  grâce  fpeciale , nous  ne  trouvions  à propos  de  ] 
leur  en  prolonger  la  joiüflàncc. 

Finalement  que  les  dons  & grâces , que  nous  pou- 
vons avoir  accordés  à quelques  perfonnes  particulières 
defdits  lieux,  à temps,  ou  à perpétuité  en  fief,  comme 
une  récompenfc  de  quelque  fcrvicc  rendu,  ou  pour  r 
quelque  autre  conflderation  , demeureront  fermes  & t 
inviolables , jufqu'à  ce  que  le  Grand-Maître  Si  l'Or..  i 
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4rc.cn*Jugera  autrement  , Si  alors  ils  feront  oblige  2 
de  donner  l’équivalent  en  autre  chofe  aux  légitimés 
poflefleurs.  Et  afin  d’éviter  toutes  conteftations  en 
des  cas  femblablcs , nous  voulons  qu'il  foit  choifi 
deux  arbitres  , l’un  par  nôtre  Vicc-roy  de  Sicile,  & 
l'autre  par  le  Grand-maître,  Icfquels  auront  plein 
pouvoir  de  juger  les  différends , apres  avoir  otiy  les 
parties  : &cn  cas  que  Icfdits  arbitres  ne  piiffcat  con- 
venir entre  eux  , que  les  parties  conviendront  d’im 
tiers  pour  l’cntiere  décifion  du  différend,  & que  juf* 
ques  à la  décifion  finale  , les  pofTeffeurs  dcfdits  dons  , 
rentes,  dignitez  & honneurs,  en  jouiront  paifiblcment. 

Sous  les  conditions  cy-ddfus  expliquées  & fpcci- 
fiées  , & non  autrement , chacune  en  particulier  &c 
toutes  en  general  , nous  cédons  5c  donnons  en  fief 
lefdites  ifles  & places  audit  Grand-maître  & 05dre  , 
en  la  maniéré  plus  utile  & plus  entière  que  l’on  pour* 
toit  imaginer , & voulons  qu'elles  demeurent  en  leur 
pouvoir  pour  en  jouir , les  poffeder , tenir  , y exci;ccr 
tous  droits  Seigneuriaux  , fans  y être  troublez  à per- 
pétuité 5 & ainfi  nous  donnons , cédons , & remettons 
audit  Grand-maître,  Ordre,  & Religion,  fous  lefdi- 
tes conditions  , toutes  les  raifbns  , noms , aéfions 
réelles  &pcrfbnnelles  3 en  la  même  maniéré  que  nous 
les  avons  pofledées  jufqu'à  prefent  fans  aucune  oppo- 
(Icion.  Voulons  enfin  qu’ils  puificne  faire  valoir  les 
raifbns  & droits  que  nous  leur  cédons,  en  toutes  cau- 
fes  , tant  en  demandant , qu’en  dclFendanc  5 dedans  ' 
& dehors  jugement  en  la  même  maniéré  que  nous  l’a- 
vons fait , les  mettant  entièrement  en  nôtre  lieu  Sc 
place , fans  aucune  autre  refervation  poar  nous , nî 
Ôos  Succeflenrs  que  le  feul  droit  de  fief. 

Pour  cet  effet , nous  ordonnons  par  ces  prefentes  y 
Ôc  commandons  en  vertu  de  nôtre  autorité  à toute 
forte  de  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fexc,  de  quel- 
que qualité  ôc  condition  qu’elles  foient , qui  font  ha- 
bitans  dcfdîtes  Villes  , Ifles , Terres,  Châteaux  , ou 
qui  y habiteront  cy- apres , de  rcconnoîtrc  ledit  Grand- 

^itre.  Religion,  Sc  OrdiedcS.  Jeande  JerufaleniV 
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pour  leur  Seigneur  utile  êc  feudataire,  legicinte  poH. 
îc/leur  derditc5  Ifles  , Villes,  5c  Châteaux,  & eju'ea 
cette  qualité  ils  lui  rendent  l’obéjfî’ance  , que  de  fi- 
delles  valîâux  font  obligez  de  rendre  à leurs  Sçi- 
^ncurs  , comme  au/Ii  l'hommage  , & le  ferment  de 
fidelité  pratiqué  en  femblables  occafions.  Ainfi  dés  le 
jiiomcnt  qu’ils  leur  auront  prêté  le  ferment  de  fide- 
lité, nous  les  tenons  quittes  de  tout  autre  ferment 
qu’ils  nous  peuvent  avoir  fait , & par  lequel  ils  de- 
rneurercient  obligez  envers  nous , ou  nos  Succefleurs 
au  Royaume  de  Sicile  apres  nous  ,hors  le  ferment' de 
fidelité  qui  nous  eft  dû  par  les  Feudataires. 

A ces  caufes , nous  déclarons  au  très  illuftre  Prince 
d’Autriche,  nôtre  très-cher  hls  aîné,  qui  doit , fi 
Dieu  le  permet,  être  nôtre  fuccefleur  & heritier  de 
tous  DOS  Royaumes  , après  nôtre  mort , que  Dieu 
vciüile  renvoyer  bien  loin  , nous  lui  déclarons  en  lui 
donnant  nôtre  bencdiéiion  paternelle , que  telle  elt 
nôtre  véritable  intention.  Nous  ordonnons  de  plus  5c 
commandons  çn  vertu  de  nôtre  puifTancc  & autorité  , 
à tous  nos  illuüres,  magnifiques  , fidellcs  , & amcz 
' Confcillçrs,  le  Vice-roy,  & Capitaine  general  de  la 
Sicile  ultérieure,  au  grand  Jufticier,  & à fon  Lieu- 
tenant, à tous  Juges  de  nôtre  Cour  royale,  Maîtreis 
de  Comptes , Inrendans  de  nos  bâtimens  , Threfo- 
ricr  , Confervateur  de  nôtre  Patrimoine  Royal , , Pro- 
cureur Fifcal , à tous  Gouverneurs  de  Places,  Com- 
mis aux  Ports  , Secrétaires  , & généralement  à tous 
nos  autres  Officiers  3c  Sujets  dans  nôtredit  Royaume  , 
5c  particulièrement  des  Ifles  fuldites,  & de  la  Ville 
Château  de  Tripoli,  prefens  & à venir,  qu’ilsayent  à 
obu‘r  à nôtre  prefente  libre  donation  & conceflîon  , 
en  tous  fes  chefs  , à peine  d’encourir  nôtre  difgracô  , 

d'être  copdamnez  à l’amende  de  lo  mille  onces 
d'argent  applicables  à nôtre  Threfor. 

Pe  plus  nous  donnons  pouvoir  à nôtre  Vice-roy  , 
d’aller  lui  meme  en  perfonne  fur  les  lieux , ou  d’y  en- 
voyer un  ou  pluficurs  Coiîimiflaires  , qu’il  trouvera 
ton  dç  nommcf  en  oôtfe  ^lucofitc  en  vertu  dçs  pre- 
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fentes,  pour  Texecution  de  tout  le  contenu  en  elic^', 
•&  faire  tout  ce  qui  fera  ncccflaire , en  faveur  dudix 
Grand*  maître  & Ordre  j pour  les  mettre  en  poircflion 
réelle  de  tout  ce  que  deflus  , lui  donnant  pour  cet  effet 
tout  pouvoir  nccellaire  en  telles  occafions  , de  laifler 
la  place  vuide , & de  la  céder  incontinent  & fans  de- 
lai audit  Grand-maître,  & Ordre  , ou  à leurs  Procu- 
reurs , & apres  les  en  avoir  mis  en  pofîèllion , de  les 
y maintenir  & protéger,  & leur  faire  rendre  compte 
' de  tous  fruits , revenus,  rentes,  gabelles,  & de  tou*^ 
autres  droits  que  nous  leur  avons  cédez  & donnez  en 
• Ja;minierc  fufdirc  , en  fief  perpétuel. 

Et  pour  mieux  faciliter  l’execution  de  toutes  ces 
chofes,  nous  déclarons  que  nous  dérogeons  en  tant 
que  de  befoin  à tous  deffaurs  de  formalité  , nullitcz  j 
omiflions  qui  fc  pourroient  trouver  dans  les  prcfcnies  , 
& voulons  qu*ellcs  foient  exécutées , nonobflant  tou. 
tes  oppofiiions  que  l’on  y pourroit  faire  , aufquclles 
nous  dérogeons , en  vertu  de  nôtre  pleine  puiflancc 
& aùtorité  Royale.  En  foy  & témoignage  de  quoi, 
nous  avons  fait  expédier  les  prefentes , feeliées  du 
fccau  ordinaire  de  nôtre  Royaume  de  la  baffe  Sicile, 
Donné  à Cafiel- Franco , le  24-  Mars,  Indiéfion  IIL 
Tan  de  nôtre  Seigneur  1^30.  L’an  ’io.  de  nôtre  Em- 
pire , & le  27,  de  nos  Royatmes  de  Cafiillc , de  Leon  ^ 
& autres, 

C H JR  L E S.  , 
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ACTE  SERMENT  E AIT  AV 
VtccAR^y  de  Sicile  par  les  Ansha^adenrs 
‘ î de  Malthe  yle  Afai 

N pus  frere  Hugues  de  Coponcs,  Enfeignc , & Caj 
pitainc  General  des  Galeres  de  la  Sainte  Religion 
. dcj^rufalem , & frère  Jean  Bonifacc  , Baillif  de  Ma- 
, noafta  , & Receveur  General  dudit  Ordre,  Procureurs 
èc  Ambafladeurs  de  riUüftriffimc  & Rcvcrcndiffimc 
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Seigneur  frère  Philippe  de  Villers  Tlfle  Adam , Grani--* 
maître  de  la  Sacrée  Maifon  de  THopital  de  Saint 
Jean  de  Jerufalcm  , & de  tout  le  Couvent^  TOrdre  , 
tant  pour  lui  que  ,pour  tous  fes  fuccefleurs  dans-  fa 
charge , pour  toute  ladite  Religion  & pour  nous-mé- 
mes. 

Très-excellent  Seigneur  Don  Heâor  Pignatcllo^ 
Duc  de  Montcleone  , Vicc-roy  & Capitaine  General 
dans  le  prefent  Royaume  de  la  Sicile  ultérieure  3c 
Ifles  adjacentes , comme  reprefentant  la  pcrfbnne  de 
fa  Majefié  Impériale  3c  Catholique  y Charles,  3c  do 
Ja  Reine  Jeanne  fa  merc , Sereniflimes  Roys  de  Sicile  ^ 
nous  jurotïs  devant  vous , 3c  vous  faifons  le  ferment 
de  fidelité  ordinaire , 3c  vous  promettons  devant  Dieu, 
par  la  Croix  de  N.S,  Jefus-Chrift  , & fur  rEvangilc 
^ue  nous  avons  touché  > tant  au  nom  de  ceux  qui  nous 
ont  envoyez  , que  pour  nous- memes.,  de  garder  3C 
reconnoître  tenir  en  qualité  de  Fiefs  nobles , libres  3c 
francs,  conformement  aux  Conditions  contenues  dans 
l’Aéle  de  Donation  , de  fa  Majeité  Impériale  \ des> 
Screniffimes  Roys  , & de  leurs  fuccefleurs  apres  eux 
dans  Icfdits  Royaumes  , Tille  de  Malthe  , du  Gozo 
& la  Ville  & Château  de  Tripoli , qui  ont  été  donnex 
depuis  peu  audit  Grand-maiçre,&  d’obferver  3c  garder 
tout  ce  qui  efl  contenu  plus  amplement  dans  ladite 
donation  & privilège.  Fait  en  prefcnce  du  Seigneur 
f rançois  Delbofc  Baron  de  Balida , Lieutenant  de  Roy 
dans  la  Charge  de  Grand- Jufticier  de  ce  Royaume  , 
des  Magnifiques  Don  Antonio  di  Bologna,  Girola* 
mo  di  Famia , Juges  dans  la  grand’  Cour , Jaques  Bo- 
nanno , Maître  des  Comptes , Jerome  la  Rocca  Lieu* 
tenant  de  Roy  du  Threfor  3c  plufieurs  autres.  Par 
ordre  du  trcs-illuftre  & très  excellent  Seigneur  Vice-» 
Roy  , moy  Louis  Sanches  en  aidrc/Té  le  prefent  Adkc 
de  ma  propre  maiu» 
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’^chmet , général  de  Soliman  dt  envoyé  au  fecours 
de  Multapha,  443, 6* il  fe  révolte  lui-méme, 
& propole  un  ligue  contre  Soliman  , 444.  il  eft 
découverts:  trahi,  449, 430. 

’^ehomat , fils  aîné  de  Bajazet  1 1.  fon  caraéfere , 139. 
la  prédilcftion  de  fon  pere  pour  lui,  caufe  la  perte 
de  l’un  8:  de  l’autre,  140. 

Asie  de  la  donation  de  l'ifle  de  Malthe , Src.  317, 
ASle  du  ferment  fait  au  Vice-roi  de  Sicile  pat  le* 
ambafladeurs  de  Malthe,  333. 

Adrien  VI.  reçoit  avis  de  la  perte  de  Rhodes  : fon  atta- 
chement aux  interets  de  Charles- Qitint  lui  attire 
des  reproches , 404.  il  accorde  une  Bulle  au  Grand- 
maître  , 407.  entre  dans  une  ligue  contre  la  Fran- 
ce , 415,  donne  audience  au  Grand-maître  de  rifle- 
Adam,  414.  meurt  ; dans  quels  fencimens,  4^7. 

ville  de  Cilicic , dans  le  port  dciaquelle  la 
flotte  Egyptienne  efl  battue , ii6.  & Ceq. 

Alarfon,  otficicr  Efpagnol  chargé  à Madrid  de  la 
garde  de  François  I.  Sc  à Naples  de  celle  de  Clc- 
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ment  VII.  4^1.  réûflc  aux  follicitations  du  cardi> 
nal  Colonne , 451. 

le  Chevalier  d’ ) entreprend  inutilement  de 
porter  du  fccours  à Rhodes  , 4iy. 
jtlenfon  ( la  duchefie  d’  ) cil  conduite  en  Efpagne 
parle  Grand-maître , 460,  repallc  en  France,  470. 
uilcxandre  FJ.  comment  il  parvient  à la  Papauté , i8j. 
Tableau  de  fes  moeurs  & de  fon  gouvernement  , 
ihid,  & an.  tia.  il  renferme  Zizim  au  Château  S. 
Ange , iSf.  met  fa  vie  àl’enchere , 187.  fc  précau- 
tionne  contre  l’arrivée  de  Charles  VIII.  & fc 
renferme  lui- même  au  Château  S.  Ange , 18^.  tout 
le  monde  demande  juftice  de  fes  crimes  , 150.  fait 
un  traité  avec  le  Roy , iji.  fait  empoifonner  Zizim, 
zpa  forme  une  ligue  contre  ce  Prince,  194.  fes 
violences  à l’égard  de  la  Religion , 197,  il  forme 
une  ligue  puifTante  contre  le  Turc  , zno.  & n’ycon* 
tribuc  en  rien , 10} . il  travaille  à élever  la  fortune 
dn  cardinal  Borgia  fon  hls,  i^i.  104.  renouvelle 
fes  injullices  à l’égard  de  l’Ordre,  107. 

^lletnaf  ne  ( le  grand  Bailli  d’ ) cette  dignité  eft  at- 
tachée à !a  langue  d'Allemagne , 

^tnaral  ( A^ndré  d’ ) Portugais,  commandeur  de  la 
Ver»e>ux  , e(I  fait  commandant  des  galeres  de  la 
Religion  : Ion  caraéfere  , 117.  Ion  attachement 
opiniâtre  à fon  fentimeiit , itg.  la  parc  qu’il  a à la 
viâoire  navale  fut  les  Sarralîns,  119.  il  conlpire 
contre  la  Religion,  & traite  avec  Soliman,  254. 
ci*  feq.  fuites  de  fa  trahilbn , 171.  17J.  elle  elt  enfia 
découverte,  il  eft  arrêté,  condamné  à mort, 
& éxccuté,  i6i.  & feu. 

Jtmboife  ( Emeri  d’ ) eft  élû  Grand-maître,  1 10.  mar- 
ques d’eftime  pour  ce  Prince , de  la  part  de  Char- 
les VIII.  xi}.  tient  un  Chapitre  général,  214. 
ci*  ftq.  fait  remporter  à fon  Ordre  plufieurs  avan- 
tages , & même  une  viéfoire  navale  fur  le  foudan 
d’Egypte,  iza.  tr  ftq.  fait  un  làiut  ufage  de  fes 
biens  J meurt  : fon  éloge  , 

Jmirml,  Dignûé  dc  1 Ordre  attachée  à la  langue 
d’Italie , zj. 
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Amurnt  fils  de  Zizim  fc  fait  chrétien,  & cfl  entre- 
tenu par  la  Religion  à Rhodes, 138.  où  il  cft  réduit  à 
fe  cacher , lorfquc  les  Chevaliers  en  fortent , 59;. 
Elè  amené  à Soliman  , 403.  & étrangle , 404. 

Angleterre  (la  langue d‘  ) pofTcde  la  dignité  de  Tur- 
copolier,  131. 

Archangel,  Bourg  ou  le  Grand  maître  de  Milly  fait 
conftruire  un  Fort,  n. 

ArrMgon  ( la  langue  d’)  poilédc  la  dignité  de  Grand- 
confervateur  ,15. 

Aubnjfon  ( le  commandeur  d’ ) obtient  de  Charles 
VII,  des  fecours  d’argent;  eft  fait  fur -Inten- 
dant des  fortifications  de  rifle  de  Rhodes,  41.  dt 
envoyé  au  fccoursdes  Vénitiens  dans  l'Iflc  de  Né- 
grepont , 43,  devient  Grand-prieur  d Auvergne  , 
& enfin  Grand-maître , 61 , 61.  fes  premiers  (oins, 
63.  Il  termine  prudemment  quelques  démclez avec 
les  Vénitiens, 65. Il  rachette quelques prifonniers, 
<7.  convoque  un  Chapitre  général , & ordonne 
à tous  les  Chevaliers  de  fc  rendre  à Rhodes  r 
70.  convient  d’une  fufpenfion  d’armes  avec  Ma- 
homet II.  7^.  fait  un  traité  avantageux  avec 
le  foudan  d’Egypte,  & le  roy  de  Thunis , yi; 
& feq.  efl  revécu  de  l’autorité  fouvcrainc  , 8z. 
pourvoit  à la  défenfe  de  Rhodes,  83.  & fetj.  foH' 
origine , 85-  défère  à la  prière  du  Confeil  à An- 
toine d’Aubuflou  fon  aîné , le  conunandement  gé- 
néral des  armées , S6.  fignale  fon  courage  & fa 
prudence  au  fiege  de  Rhodes,  qu’il  frit  enfîu  le- 
ver au  Bacha  Paleologue , ^6.  ér  feq.  entre  dans 
la  ligue  contre  Bajazet  II.  141.  accorde  à Zizim: 
un  azylc  dans  Rhodes , 144.  6*  feq.  d’où  il  le  dé- 
termine à pafler  en  France  ; fes  motifs  en  cela,. 
135.  O'  feq.  entre  en  négociation  avec  le  Sultan-,. 
ijS.  & feq.  Quel  ufage  il  faifoit  du  pouvoir  qu’il 
avoir  fur  la  perfonue  de  Zizim,  I74.  convient 
avec  Innocent  VIII.  de  le  faire  conduire  à Rome  ;; 
articles  du  Traité  , i7f,  6*  feq.  fa  conflernation  à 
la  nouvelle  de  la  mou  de  Zizim , 191-  il  ellptvé: 
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par  Charles  VIII.  de  conduire  fon  cntrcprîfcr 
contre  les  Turcs  y 1^5.  fait  faire  par  Ferdinand 
roi  dArragon  des  plaintes  au  pape  Alexandre  V I. 
198.  & feq,  Louis  XII.  le  détermine  par  une 
lettre  obligeante  à entrer  dans  la  ligue  contre  le 
Turc,  201.  feq.  il  tâche  inutilement  de  la  ra- 
"liimer , 104.  bannit  les  Juifs  de  Tiie  de  Rhodes  ^ 
10^*  rétablit  la  modeftie  dans  les  habits,  ibid^ 
écrit  fortement  au  Pape,  dont  les  injultices  à Te- 
gard  de  rOrdreavoient  recommencé,  207.  nieurc 
■ de  chagrin  de  n'y  pouvoir  remédier  : fon  éloge  ^ 
io8.  reflexions  fur  fes  fucccflcurs,  iio. 

Atibuffbn  ( Antoine  d*  ) Vicomte  de  Montcil,  85.  it 
reçoit  le  commandement  général  des  armes , 8^. 
fe  diftinguc  au  fiege  de  Rhodes , j6.  àlliftc 

à rentrée  de  Ziiim  à Rome , 18  r. 

JÊuJJomHtte , ( le  Chevalier  d*^)  rend  compte  de  fa  né- 
gociation auprès  des  rois  de  France  & d’Angle-.^ 
terre  pour  le  fecours  de  Rhodes,  414. 

'Jttivergm  ( la  langue  d*  ) poflede  la  dignité  de  Grandr 
maréchal  : conteflations  à ce  fujet , xj.  6^ 

B 

IL  fils&  fiKCcfleur  de  Mahomet  1 1.  foi^ 
caraâere,  153.  eft  proclamé  Empereur,  13^ 

• Donne  le  commandement  général  de  fon  armée  i 
Achmer , qui  défait  Zizim  fon  frère  & fon  concur- 
rent , 136 , 137,  auquel  le  Sultan  ofl&e  une  provin- 

• ce  dans  l'Afic,  139.  lui  fait  faire  encore  de  noum 
Telles  propofitions , qu'il  rejette  auflî  fièrement  ^ 
144..  fait  propofer  uii  Traité  au  Grand-maître , i 

& le  ratifie;  fes  articles,  1^7.  & feq.  fe  défait 
d’Achmet , comment  6c  pourquoi;  159.  & feq»  en- 
voyé au  Grand..maîtrc  des  reliques  de  faim  Jean- 
BaptHtc  patron  de  l'Ordre  ,170.  & des  Ambafla-^ 
deurs  à Charles  VIII.  178.  lui  offre  toutes  les* 
reliques  qui  fe  trouveroient  dans  l'étendue  de  fo» 
Empire,  6c  la  couronne  de  Jcruralcm,  s'il  réuf^ 
fiffoit  à en  chafler  les  Sàrrafins , 179.  fon  Ambaf- 
fadeur  u-’obticat  pas  même  audience  du  Roj 
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paje  quarante  mille  ducats  par  an  à Alexandre  Y I. 
^our  tenir  Zizim  renferme  , 185  ^ & lui  en  promet 
trois  cens  mille  pour  l’en  défaire  enticrement , 1S8. 
le  pape  lui  tient  parole  en  faifant  empoifonner  ce 
Prince,  191.  il  oblige  les  Vénitiens  à fc  liguer 
contre  Charles  VIII.  194.  ligue  formée  contre 
lui , îoo.  ér  feq.  les  Vénitiens  & le  roi  de  Hon- 
grie traitent  avec  lui , 103 . il  fe  ligue  avec  le  fou- 
' dan  d’Egypte  contre  l’Ordre  de  faint  Jean,  iiy.  d* 
fei[.  fuites  peu  avantageufes  de  cette  ligue  , U9. 
&feq.  diUenfîons  entre  fes  trois  enfans  : leurs  ca-' 
raderes,  139.  Selim  le  dernier , monte  fur  le  trôw 
ne,  Zijo. 

B*rlctte  ( le  prieur  de  ) fe  julHfie  de  n’avoir  point 
mené  de  fecours  à Rhodes,  413. 

Sautilles,  de  Belgrade  entre  Mahomet  1 1.  & Uflua-r 
Callan  roi  de  Petfe  , fé. 

Entre  fiaiazct  1 1.  & Zizim  fon  frere , i37« 

Encre  Charles  VIH*  & les  liguez, 

Entre  Selim  8c  Ifmael  roi  de  Petfe , 141, 

Entre  Soliman  II.  & Gazelle,  145. 

Bataille  navalle  dans  le  port  d’Aiazzo , iid. 

Belgrade  alfiegée  par  Amurat  1.  & en  fuite  par  (bn  fil» 
Mahomet  1 1.  qui  font  obligés  d’en  lever  le  fiege  , 
f.  & fuj.  & par  Soliman  II,  1^9.  fa  fituation  & 
fes  fortifications,  ihid.  fa  prife , i6o. 

Blanchefort , ( Guy  de  ) clt  chargé  de  conduire  le 
■ prince  Zizim  en  France , 5^.  devient  Grand-prieur 
d’Auvergne , 17^.  & enfin  Grand-maître,  ijj.  eft 
rappellé  à Rhodes  & meurt  en  chemin , 

Btrgia  ( le  Cardinal  de  ) bâtard  d’Alexandre  V I- 
391.  eft  donné  en  ôtage  à Charles  V 1 1 !■  it 
fuit  ce  prince  au  Royaume  de  Naples , ibid„  eft 
foupçonné  de  l’empoifonnement  du  Prince  Zi- 
zim , 19t.  éleve  fa  fortune  fur  celles  des  premières 
Maifons  d’Italie , 104.  & feq.  penfc  périr  par  le 
crime  qui  emporte  le  Pape,  213. 

"Bojiû , Frere-fervant  eft  charge  de  faire  une  recrue 
' & des  proTÎfiw»  de  vio  dans  Candie , & jr 
- Z vj 
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il  en  ramené  auflü  un  habile  Ingénieur  notnm^ 
Q^briel  MAriinengue , ibid. 

Bofio , commandeur  & chapelain  de  l’Ordre  de  faint 
Jean^  elt  envayé  à Madrid,  revient  x V'xm 
cerbe  rendre  compte  au  Grand- maîcre  de  fa  né- 
gociation, 441.  eft  envoyé  à Rhodes  , 447.  ,cft 
député  par  le  Confcil  au  Grand-maître  en  Frai^ce  ^ 
4^4.  paile  avec  lui  en  Efpagne , ibid.  rend  compte 
à Charles- Quint  des  mefures  qu’on  avoir  prifes 
pour  rentrer  dans  Rhodes,  4^^* eft envoyé  en  An- 
gleterre ,47  cft  encore  envoyé  à Rhodes  pour 
lecoonoître  la  dilpohtion  des  efprits,  45^5.  la  dé- 
couverte du  projet  Texpofe  à un  grand  danger  y, 
SOI.  il  propofe.  an  Grand-maître  la  cçnquête  de 
la  ville  de  Modon , qu’il  va  lui-même  reconnoître  ^ 
yoj.  eft  envoyé  en  Italie  pour  prefler  rexecutioa 
de  ce  qui  regarde  Malthe , y o^.  eli  chargé  de  l'aâe 
de  la  donation  pour  le  porter  au  Grand  maître,  yir» 
meurt  en  chemin  y 

^ûurbôn  ( le  Connétable  de  ) fë  jette  dans  le  parti  de* 
Charles  Quint , 487  : fon  armée  prend  Rome  pat 
un  adaut  ou  il  c(l  tué,  48^. 

BurfCi  Zizïm  s!en  empare , 

C. 

/^Mrhefg  eft  fait  gouverneur  d’Egypte  par  Selihi  y 

C 2,41,  informeSoliman.il.  de  la  révolte  dc: 
Gazelle,  144.  ; 

C^lixti  1 1 L chcîàerh  Vï^nc  contre  Mahomet  II.  5^ 
ne  réuffit  pas  à y faire  entrer  Charles  VIL  ibid» 

Cdmffon^GAur4  y {p\iizo  d’Egypte,  Voyez.  Egypte. 

Canaié  Commandant  dc  la  flotte  Vénitienne , aban- . 
donne  honteufement  les  Chrétiens,  47. 

Candie , Retraite  des  Cheralicrs  de  faint  Jean  aprea^ 
la  prife  de  Rhodes,  397*. 

Carawan  ( le  ) prince  dc  Cilicic:,  fe  ligue  avec  Zizina 
contre  Bajazer  : fuites  dc  cette  ligue , 141, 

Carette  ( Fabrice  ) commandeur  dc  la  langue  dlcalic 
Xe  diftinguc  au  fiege  dc  Rhodes , ioi,&  feq^êH  fais 
& Frociucur  géner^  derOr^e  à.Rc^c^ 
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134.  & enfin  Grand-maître , 137.  tient  un  Chapitre 
général,  ibid,  forme  une  ligue  avec  Ifmael  roi  de 
Perfe,  x4r,  fecourt  Gazelle  dans  farévolte  contre 
Soliman  1 1.  147.  fortifie  Rhodes  , & y fait  des 
provifions,  145?.  (a  mort  : fon  éloge,  151.  O* 
troubles  au  fujet  de  fon  fuccefTeur  , ibid. 
C^fiillans.  Création  d’une  nouvelle  langue  en  leur 
faveur,  ^6,  elle  poffede  la  dignité  de  grand  Clian- 
cclicr,  ibid. 

Chapitrei  GimrMUX  de  1* Ordre  de  S ^ Jean , tenus  : 

A Rome,  par  le  Grand-maître  Zacoüa , ^9. 

A Rhodes , par  le  Grand-^maître  de  des  Uifins , ét» 

A Rhodes  j par  le  Grand-makre  d’Aubuflbn , 81. 

A Rhodes , par  le  Grand-maître  Carctre , 137. 

A Viterbe , par  le  Grand-maître  de  Tlfle- Adam , 4-9^. 
Charles-^int  forme  «ne  ligue  contre  la  France , 415, 
fait  propofer  à TOrdre  de  S^Jean  les  ifles  de  Malthç 
& du  Goze  avec  la  ville  de  Tripoli,  438.  par  quels 
xnoû  fsjbid,  les  conditions  qu’il  exige,  441,  fuite  de 
cette  négociation , 457.  il  fc  forme  une  ligue  contre 
lui  enfuite  de  la  bataille  de  Pavie , 457.  fon  portrait,. 
4^  8.  fes  Miniftres  font  faifir  en  Italie  les  revenus  de 
la  Religion , 4^2»  entre  dans,  les  vûcs  du  Grand- 
maître  touchant  la  tentative  fur  Rhodes , 466.  don- 
ne main-levée  des  biens  de  la  Religion , 467,  du- 
reté du  traitement  & des  conditions  qu’il  propofe  à 
françois  I.  469,  prend  des  mefurcs  pour  arrêter  la 
duchefle  d’Alençon , 470.  confent  au  traité  ménagé 
par  le  Grand-maître,  471.  qu’il  honore  de  plu- 
ficurs  marques  de  diftinélion,  471.  &feq.  rend  le 
Papci  arbitre  des  conditions  de  rinféodation  de 
Malthc,  ibid^Con  armée  ravage  l’Iralie  & fait  pri- 
fonnicr  Clément  V II.  488^  & l’Empereur  fait 
faire  des  procefEons  pour  fa  délivrance , 491*  Tai- 
rivee  de  l’armée  Françoife  lui  procure  la  liberté  y 
499  > & A?,  traite  avec  le  pape  , & s’engage  à 
faire  reconnoître  fbn  neveu  pour  fouvciain  de  Flo- 
jpcncc , 507.  fait  expédier  à l’Ordre  de  S.  Jeaa 
Ctaéle  de  donation  des  iilcs.de  Malthc  & du  Goze». 

, f n . 
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•&  <Jc  la  ville  de  Tripoü,  510.  lève  quelques  dîffi- 
cultez  formées  par  lès  Minifttes»  O* 

Charles  VIL  n'entre  point  dans  la  ligue  contte  Ma- 
homet 1 1.  5,  fournie  cependant  des  fommes  con- 
fidcrabics  à ce  fiijct , 4. 

Charles  VllL  refufe  audience  à rAmbafladeur  de 
Bajazet  ; par  quel  motif,  180.  elt  peu  touché  de» 
reliques  5c  de  la  couronne  de  Jerufalcm  qu*il  lui  pro-  • 
mer , ibid,  confent  au  tranfport  de  Zi2im  à Rome  y 
ibid.  pourquoi  il  s’inrereffe  àfa  confervation , 185, 
fes  droits  fur  l’empire  de  Conftantihoplc  6c  le 
royaume  de  Naples , ibtd.  & il  pâflc  en  Italie^ 
& arrive  à Rome,  189.  fait  un  traité  avec  le  Pape 
qui  sobiige  à lui  remettre  Zizim , 1^0.  s^empare  da 
royaume  de  Naples,  écrit  au  Grand-maître 
touchant  fon  entrcprirc  contre  les  Turcs , ib4d,  eft 
arreté  au  milieu  de  la  conquête  dn  royaume  de 
Naples , par  une  ligue  formée  contre  lui  à la  follici- 
tation  du  Pape , 19;.  charge  les  liguez  qui  s’oppofe 
foient  à fon  pafTage , & arrive  en  France  ^ dou- 

ce au  Grand-maître  d’Amboife  des  marques  d*cfü^ 

• .me  lîj, 

Chiteau-neuf  ( Jean  de  ) commandeur  d'Ufez , rc*» 
met  â rOrdre  quelques  ifles  dont  il  étôit  Bailli , xi*. 
Chypre.  Grande  révolution  dans  cette  Ifle , jj. 
Civiia-.Vecchia^  Le  Grand  maître  de  l'Ifle-Adara  eft 
obligé  de  s’y  retirer  avec  le  débris  de  fon  Ordre  > 
422.  Clément  VIL  confent  que  les  vàifleaux  de 
X la  Religion  relient  dans  le  port,  4ty. 

VIL  neveu  de  Leon  X.  & fu cce fleur  d* Adrien 
V L fa  naiflanec  : fes  dignitez  ; fes  intrigues  pour 
parvenir  à la  Papauté  , 428.  & feq.  fod  affcàibn 
pour  l'Ordre  de  S.  Jean,  dont  il  avoir  été  Cheva** 
lier,  4^5.  il  afli^neaux  Chevaliers  la  ville  de  Virer- 
bc  pour  leur  réfidcncc  , & accorde  au  Grand-maî- 
tre de  grandes  marques  de  dittinélion  , 43^.  celui-ci 
lui  propble  differens  projets  d’établiflemens  pour 
fou  Oî  dre , réiA  le  Pape  s'arrête  à l'ifle  de  Mal- 
the , 438.  approuve  le  voyage  du  Grand  rttaîtrc  de 
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rifle- Adam  en  Efpagnc,  461.  il  fe  rend  chef  de 
la  fainec  Ligue  : fes  fuites  funeftes  à Tlcalie  & à 
^ lui  cn.parriculicr , 486  » &feg»  fc  rend  prifonnnier 
de  TEmpereur , 490.  l*arrivéc  du  Myéchal  de  Lan* 
rrec  avec  une  armée  confiderablc  détermine  TEm^ 

• pereiir  à le  «lettre  en  liberté 49^9*  conditions  dti 
. traité  après  lequel  il  fe  fauve  pendant  la  nuit  degui- 
, fé  en  marchand,  yoi.  fait  un  traité  avec  l'Empereur, 
§09^  les  conditions , ibid.  Çÿ obtient  la  donation- 
des  ifles  de  Malthe  ôc  du  Goze , & de  la  ville  de 
Tripoli , en  faveur  de  TOrdre  de  S.  Jean , ^10.  à qui 
il  en  procure  la  poflcflîon  paifible  feq. 

Colonne  ( Pompée  ) fupplanté  par  Jules  de  Mcdicis  foa 
rival  dans  le  conclave,  4x8,  è*  cft  dépouillé 
du  Cardinalat  par  ce  dernier  devenu  Pape , 487.  fol- 
licite  Alarçon  de  le  faire  périr  dans  fa  prifon , 4^3. 
Cowwanderies.  Le  roi  de  Portugal  s’engage  à ne  plus^ 
troubler  les  Chevaliers  dans  la  jouiflance  de  ces 
bénéfices , 474.  la  plupart  des  Princes  chrétiens  ne 
s*cn  font  pas  de  fcrupule,  475,  mefurcs  prifes  par 
le.  Grand  maître  pour  y remédier , 47é* 
ÇommMndiHry.  ("  Grand  ) dignité  de  f Ordre attachée 
à la  langue  de  Provence,  15»  ; . „ 

C<nw»é»f  ( David  )ufurpateur  de  Tempire  de  Trébi- 
fonde  fe  rend  par  capitulation  à Mahomet  11. 

& préféré  la  mort  à l'apoftafie , 31. 

Conimhfe  ( le  Duc  de  ) époufe  l’hcriticre  de  Chypre , 
^.eft  empoifonné  par  la  nourrice  de  fa  belle-merc  r 
fuites  de  fa  mort  ,14» 

Confervateur  { Grand  ) dignité  de  l’Ordre  attachée  ■ 
à la  langue  d’Arragon  ,13. 

Corcut  > fécond  fils  de  Bajazet  1 1.  cft  mis  fur  le  tronc, 
fon  caracftcrc,  13^.  il  cft  étranglé  par  ordre 
du  fultan  Sclina  fon  fterc , X40* 

€3^r»/ïfo  ^Catherine)  Vénitienne,  époufe  le  bâtard 

deLuB^nan,  ^4^  ^ ^ vit 

Crato  ( le  grand  Prieuré  de)  en  Portugal.  Un  diffe* 
rend  élevé  à ce  fujet , cft  terminé  fagcmcpt  parité 
fiiaad>maUrcderifle>Adam,  4a7|» 
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7^  Ignitez.  de  l’Ordre  attachées  à certaines  Langues , 
t4 , 1 J,  les  principales , 

E 

JPCypte  { le  Soudan  d*  ) accorde  an  bâtard  de  Lufi-- 
^ gnao  rinvefticure  du  royaume  de  Chypre , lo- 
renourcllc  les  traitez  de  paix  avec  TOrdre  ^ 79. 
centre  k^uel  Campfon»  Gauri  fc  ligue  avec  Baja» 
ttet , %i6,  protégé  les  princes  Arabes  attaquez  par 
Emanuel  roi  de  Portugal  3 117.  la  Religion  faic 
quelques  prifes  confidcrables  fur  fes  fujets , 
feq;  & bât  fa  flotte  dans  le  port  d*Aiazzo , dp , 
ffq.  il  fc  ligue  avec  Ifinael  roi  de  Perfe , & le  Grande 
ihaître  Carette  contre  Selim,  241.  qui  le  défalF» 
& le  dépouille  de  fes  Etats,  141.  le  gouverne^ 
ment  d'Egypte  eft  donné  à Cairberg  ^ sM. 
lEm/^nuehoi  dc  Portugal , fes  cncrcprifcs  fur  les  côtes» 
de  la  mer  Rouge  , 11 6.  T 

Brizxo  Provediteur  Vénitien  dans  Tiflc  de  Negrc- 
pont , la  défend  courageufement  contre  Mahomet^ 
47.  Ce  rend  fur  la  parole  exprefTc  du  Sultan  > qui 
le  fait  feier  par  le  milieu  du  corps,  48* 

Frfzzû  ( Anne  ) fille  du  Provediteur , & d*une  rare 
beauté,  réfiuc  aux  féduélions  de  Mahomet^  quh 
régorge  de  fang  fioid  4^. 

"Btienne  ( le  Prieur  de  S.  ) elt  açcufé  de  n’avoir  point 
■ conduit  de  fecoursà  Rhodes  : il  fc  judifîe,  413. 

F 

P'ErdtnAnd  abandonne  le  royaume  de  Naples  z 
^ Charles  VIII.  1^3.  entre  dans  une  ligue  contre: 
ce  Prince,  ipy. 

W^rrat  Bacha  défait  Gazelle  ,144* 

Tlorentins  ( les  ) entrent  dans  la  fainte  ligue , 48/»  . 

challcnt  de  leur  Etat  la  Mailbn  de  Medicis,.4^i*. 
Vratifois  L donne  des  ordres  pour  le  fecours  de  Rho^ 
des , 4t6.  fuites  de  fa  prife  à la  bataille  de  Pavic , . 

fon  caraélere,  45’y.  il  refufe  de  fe  racheter 
aux  conditions  prçpofccspar  Charles  Quiac.^4 48». 
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l’arrivée  de  fa  fœur  & du  Grand  maître  de  l’ifle- 
Adam  le  confole  } marques  de  fon  cftime  pour  ca 
dernier , tb'id.  (y  feq.  il  ligne  enfin  le  traité  ménagé 
par  celui  ci , & repallc  en  France,  461 , &feq. 


^^uibriel  Martine»gne  excellent  Ingénieur  amené 
^ par  Bofio  de  Candie  à Rhodes  ,171-  à'  le 
bon  accueil  & la  conduite  édifiante  des  Chevaliers 
lui  font  demander  la  Croix  qui  lui  elt  donnée 
avec  une  penfion , 178.  il  elt  chargé  des  forrifica. 
; rions  de  la  ville , & partage  le  commandement  des 
troupes  avec  le  Maréchal  de  l’Ordre,  179. 
Cn^meau  , commandeur  de  Limoges  , fait  une  prilc 
vconfidérabic  fur  le  foudan  d’Egypte , izi.  & hq* 
Cuttilufto  prince  de  Lefbos,  eft  attaqué  par  Maho- 
met II.  & fecouru  par  la  Religion , 54.  ett  trahi 
par  le  gouverneur  de  Mitilene , & capitule , 3;» 
ell  décapité  malgré  fon  apollafic,  37. 

Cax>flle  elt  fait  gouverneur  de  la  Syrie  par  Sclim» 
242.  fe  révohe  contre  Soliman  ion  fils , qui  le 
défait,  ftq. 

Cet'rges  ( Maître  ) Ingénieur  Allemand , & renégar  » 
s'attache  à Mahomet  IL  & lui  rend  de  grands 
fervices,88.  le  Bacha  Palcologue  fe  fert  de  fes 
confeils  au  fiege  de  Rhodes  , ^7.  il  pafie  en  qua- 
lité de  transfuge  dans  la  place,  ib'td.  eft  reconnu, 
avoue  fa  trahilbn , & cfl  puni , 118 , feq.  ^ 

Cote  , ifle  voifine  de  celle  de  Malthe  propofée  aux 
Chevaliers  de  faint  Jean  438.  & feq,  defeription 
de  cette  Ifle , 433.  elle  eft  enfin  donnée  à l’Ordre , 
310.  les  conditions, 

Crand~maitre  de  fuint  Jean  a la  première  place  à 
la  droite  du  trône,  quand  le  Pape  tient  Chapelle, 
436.  Autres  marques  de  diftinéfion  qui  lui  font 
accordées , ibid.  ' 

H 


TJ  Abit  des  Chevaliers  de  Rhodes  } fa  qualité  , 
Henri  VU  J,  reçoit  froidement  le  député  duGrand- 
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maître  de  1 Iflc  Adam , prétend  réunir  à foo  do« 
raaine  les  revenus  de  toutes  les  Commanderies  de 
l’Ordre  de  S.  Jean , 47^.  fes  procédez  violens  à l’é- 
gard des  AmbaiVadeurs  du  Grand  maître , 477.  il 
ie  regarde  comme  l’arbitre  de  la  Chrétienté,  & 

- pourquoi,  478.  L’Ifle  Adam  fc  rend  auprès  de 
lui  : comment  il  eft  récit , 480.  6'  le  Roi 
promet  de  contribuer  à l'entrcprife  fur  Rhodes, 
48^.  confirme  les  privilèges  de  1 Ordre,  & fait 
des  prefens  au  Grand<maître , 484.  • 

Uongru.  Amurat  1 1.  & Mahnmcr  l'on  fils,  y porreot 
leurs  armes,  & échoueur  contre  Belgrade,  4.  /egr» 
Soliman  y porte  la  guerre  & prend  Belgrade , 150. 
Jjùfpitalttr , ( Grand  ) dignité  de  1 Ordre  attachée  à 
la  langue  de  France,  v 

roy  de  Hongrie , entre  dans  la  ligue  contre 
Mahomet  1 1.  y.  Fait  lever  glorieufement  le  fiege 
de  Belgrade  , où  il  remporte  une  Viftoire  fur  les 
Turcs,  6.  & fej- 

lÏEMO-Baptifie , ( faint  ) patron  de  l’Ordre  ; BajazeC 
y en  envoyé  une  relique  au  Grand-maître  d’AubuP 
foo , 1 70> 

Jean  Je  Jerufklem  ( l’Ordre  de  S.  ) abandonne  rilfc 
de  Rhodes  & 1rs  places  voifines , ^98.  Arrive  dans 
l’ifle  de  Candie  après  avoir  efluyé  onc  violente 
tempête,  399.  ic  Grand-maître  y en  fait  la  revue  > 
400.  fe  retire  à Mc/lîne , 408.  & de  là  auprès  de 
Cumes,  4ZI  enfuiteà  Civita-Vecchia,  41t.  reçoit 
de  Clement  Vil,  beaucoup  de  marques  de  bien- 
veillance, 455.  (y  fttf.  la  ville  de  Vitetbe  elt  aflt- 
gnée  à l'Ordre  pour  le  lieu  de  fa  réfidence , üij, 
1rs  miniftres  de  l’empereur  Charles -Quint  font 
faifar  les  revenus  de  la  Religion  en  Italie , 461^ 
le  Grand  maître  en  obtient  main  levée,  4^7 .~8ê 
promefle  de  l’Empereur  & du  roi  de  Portugal  de 
contribuer  à rentreprife  de  Rhodes , & de  ne  pTüs  ' 
troubler  1 ordre  des  bénéfices , 46’/ , 474.  Plufieürs  . 
Princes  ne  fc  font  point  de  fcrupule  de  ce  dctnïtf 
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iatticle,  47  f.  éf  ftijt  La  peftc  oblige  les  Chevaliers 

de  fc  retirer  une  parcie  > 

ylilefranche,  481.  d*oii  ils  fc  rajfe^iblent  ^ 
be,  ihid.  L*Ordrc  cft  mis  en  pofleffion  des  \fles  de 
- Malthe  & du  Goze  > & de  la  ville  de  TripoU , 

• - & s*y  rend  , 515.  Les  Chevaliers  en  prennent  le 

Jertipflem.  Ba jazec  en  promet  la  couronne  a Charles 
**  V 1 1 L qui  enparoît  peu  touché  ^ 17^ 

Innocent  V 111  fait  un  traite  avec  le  Grand-maître 
. . pour  faire  venir  le  prince  Ziziin  à 

clt  reçu  magnifiquement  ^ articles  de  ce  Traite  > 

^16,  ét  Çeq.  \ 

Jfmael , roi  de  Perfe  efl  défait  par  Sclim  ,141»  forme 

une  ligue  contre  lui , ibid.  . . , , . , ' 

la  Langue  d*  ) poffede  la  dignité  d Amual , 

. jaloufîc  des  Chevaliers  de  cette  Langue  contre  les 
François,  281. 

Jubilé  accordé  à la  prière  de  Louis  XI.  en  faveut 

’ de  rOrdre  de  S«  Jean , 71* 

Juifs  bannis  de  Rhodes,  & pourquoi,  . 

Jules  1 /.  convoque  un  Concile  à Rome , ou  il  invîtcï 
les  Chevaliers  de  Rhodes  qui  s'en  exeufent , dç 
. lai  ofirent  néanmoias  leurs  fervkcs,  235, 1^4* 

L 


ijiuine-  ( le  Maréchal  de  ) s’approche  de 

. avec  une  armée  confîderablc , 4^9»  ce  qui  oblige 
TEmpereurde  traiter  de  la  délivrance  de  Clcmenc 
. VII.  foo  , &feq.  Le  Pape  en  écrit  au  General 
François  pour  Ten  remercier , foi. 

Zéro  château  dans  Tlftc  de  ce  nom , dont  le  jeune  Si- 
, nieoni  Chevalier  Piedmontois , fait  lever  le  fiege 
par  un  (Iratagêmc  fîngulicr  ,210. 
lejbos , ifle  de  TArchipcl  conquife  par  Mahomet  I h 

. 33»  Ô*  feq.  , ,/r  r J 

Ligue  contre  Mahomet  II.  pour  la  dercnle  de  la 


Hongrie,  3. 

Autre  Ligue , contre  lui  ^ dans  laquelle  entre  encote 
le  roi  de  Perfe  j ^ . 
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Autre  , contre  Bajazet  II.  du  Caraman,  pHncc 
de  Cilicie  avec  Zizim , 140.  > 

Autre  Ligue  t contre  Charles  VIII.  donc  Alexandre 
V I,  cft  le  principale  moteur,  1^4. 

Autre  Ligue i contre  le  Turc,  100, 

Autre  Ligue  y de  Bajazec  avec,  le  foudan  d’Egfptc 
contre  rOrdre,  394. 

Autre  Ltgue  y entre  Ifmael  roi  de  Perfe,  le  Ibudàa 
d’Egypte,  & la  Religion,  contre  Sdim  , 241. 
tigue  entre  l’Empereur,  le  roi  d'Angleterre,  & le 
Pape  , contre  la  France,  4^3.  entre  Clcmcnc  VII. 
le  roi  d’Angleterre  & les  Vénitiens  contre  Char.. 
les-Quinr,  4^7.  elle  efl:  appellée  .la  Sainte 
“ L I G U £ : fes  fuites  , 458  , - 

^ ViÜicrs  de  ')  cil  choih  pour  commander  : 
les  vai/Tcaux  de  la  Religion , 117.  fa  modération  ^ 
ai8.  La  part  qu’il  a à la  vidoire  navale  fur  les  Sar- 
rafins  dans  le  golphe  d’Aiazzo,  12s-  il  cll  envoyé 
par  le  Grand  maître  Carette,amba(Tadeur  eu  Fran*. 
ce,  od  il  fait  la  foniltion  de  Vifiteur  & de  Licutè.* 
nain ;du  .Grand-maître , 138»  il  dl' élûGfand-rtiafî.» 
tre  , 1^3,  cite  tous  les  Chevaliers,  dangers 
<3U*iI  court  en  fc  rendant  à Rhodes,  1^7.  il  reçoit 
deux  lettres  de  Soliman,&  lui  répond  furie  même 
ton  y 164  y & feq.  il  fait  réparer  & augmenter  les 
fortifications  de  la  ville , 6t  charge  des  Comnâiflai* 
xes  d^y  faire  les  provifions  néceftaires ytji  y&  feq, 

' fait  lever  cinq  cens  hommes  dans  Candie , 274.  & 
fortifier  la  ville  (uivant  les  confeils  de  Gabriel  Mar- 
tinengue  , à qui  il  donne  la  Croix  & une  penfion  , 
2,J9  y & feq,  ramené  par  fa  prudence  les  Chevalierii 
delà  langue  d’Iralic  à leur  devoir,  181,  & feq. 
follicitc  inutilement  le  fccours  dei  princes  Chré- 
tiens , 283.  fait  une  revue  de  fes  troupes  qui  ne  paf. 
foient  pas  fix  mille  hommes , i8f.  conduit  differens 
travaux  qui  Ce  font  avec  une  ardeur  générale  , 28^. 
287.  difpofc  des  emplois,  & fiq,'  reçoit  une 
iroifiéme  lettre  de  Soliman  en  forme  de  déclaration 
de  guerre , 298.  ordonne  des  jeûnes  & dés  prières 
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& fait  cihoitcr  les  babitaas  à combattre  courageu- 
fement  contre  les  Iniidclcs  ^ Z9p , ^oo-  foucicnTTe 
Liège  avec  fii  cens  Chevaliers  & quatre  mille  cinq 
cens  fuldats,  contre  une  armée  de  deux  cens  mille 
hommes , i86.  abandonne  de  cous  les  princes  Chr^- 


tiens,  5c  même  de  fon  Ordre  , j6i , & feg.  trâRi 
par  Tes  fujets  & Les  ennemis  , après  la  perte  de 
tous  les  pionniers,  des  meilleurs  foldats  , & de  la 


plus  grande  partie  des  Chevaliers , 377.  allarmé^ 


l'horreur  du 


àc d'une  ville,  emportée  d’aflaut  par 


des  Turcs,  i confenc  enfin  d’entrer  en  négociation, 
379.  fes  principaux  articles  , j87.  elle  cît  lignée  , 
388.  il  paroît  apres  avoir  attendu  long  tems , de- 
vant Soliman  qui  avoit  Ibuhaiié  le  voir,  390.  Sc 
<jui  lui  donne  des  marques  d'amitié  & de  compaf- 
/ion,  39t.  fa  tranquillité  en  s’embarquant  pour 
cjuitter  Rhodes , 395.  donne  quelques  ordres  poir 
l’execution  du  traité  avec  Soliman , & met  à la 
voile  , pour  Candie  , 397.  oir  il  arrive  apres  arpir 
eflîiyé  une  violente  tempête,  399  cft  reçu  dans  la 
Capitale  fuivant  fa  dignité,  401.  fc  plaine  de  la 
cotïduite  des  Vénitiens  pendant  le  fiege  de  Rho- 
des , remet  à la  voile  pour  l'Italie,  & envoyé 
des  AmbalFadeurs  à la  plupart  des  Princes  chré- 
tiens, 404.  obtient  une  Bulle  pour  tenir  les  Che- 
valiers dans  l’obéiflance,  407.  arrive  après  bien 
des  dangers  à Mefline , 408.  réception  qui  lui  cît 
faite  en  cette  ville  , 411.  il  cite  ceux  qui  avoienc 
été  chargez  de  conduite  du  fecours  à Rhodes,  411, 
ils  font  lousabCous,  418.  il  empêche  le  mauvais 
cflct  de  ces  procédures,  419.  rient  pour  cet  cfi« 
une  aflemblée  à Mefline  , eft  obligé  par  une 
pefte  aflreufcdc  fc  retirer  auprès  de  Cumes , oifH 
campe, 4x1.  &de  là  à Civita-Vccchia,  41t.  com. 
ment  il  cil:  reçu  à Rome  & du  Pape  Adrien  VI  414. 
4x5.  La  garde  du  Conclave  lui  elt  confiée  après  la 
mort  de  ce  Pape,  417.  La  part  qu'il  pren  l à l'c» 
Icétipn  de  Clément  V 1 1.  43x , 433-  il  tend  compte 
idu  fiege  de  Rhodgs  à cc  Pontife , dont  il  reçoit  dg 
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grandes  marques  de  confidération , 434  , & feq,  il 
' lui  propofe  divers  établiflemens  pour  fon  Ordre  » 
456.  le  Pape  s*arrête  aux  ifles  de  Malthe  & du  Goze, 
438.  Le  Grand-maître  envoyé  des  Ambafladeurs 
à Charlcs^Quint  pour  lui  en  faire  la  propofition» 
4^  9.  malgré  la  dureté  des  conditiops  propofées  par 
rÉmpereur , il  envoyé  des  Commiflaires  pour  re- 
connoicre  les  places , 441.  il  écoute  avec  plaifir  la 
propofition  d une  ligue  contre  Soliman , & d’uuc 
tentative  fur  Rhodes,  445.  fuites  de  Tune 

& de  Pautre , 447.  II  envoyé  au  Pape  la  relation 
que  lui  font  les  Commiffaircs  des  ifles  de  Malthe 
du  Goze,  455.  &feq.  il  refufe  de  fe  charger  de  la 
ville  de  Tripoli,  ihid^ il  conduit  en  Efpagnc  la  du- 

^hefle  d*Alençon,  ^61.  pafle  en  Efpagnc  accompa.* 
gné  du  commandeur  Bofio,  464.  fuite  de  fon  fé* 
jour  en  cette  Cour , ou  il  a pluficurs  entretiens  avec 
TEpipereur  & le  roi  de  France , & reçoit  de  Tun  8c 
de  Tautre  pluficurs  marques  d’eftime , 4^5  , & feq» 
termine  un  différend  élevé  en  Portugal  au  fujee 
du  Grand-prieuré  de  Crato,  47^.  fe  rend  auprès 
d*Hcnri  VI IL  comment  i!  en  eft  reçu,  480 , & feg^ 
fuccès  de  fon  voyage,  483,  484.  renvoyé  Bofio  à 
Rhodes  , 495^  tient  un  Chapitre  général  à Viterbe^ 
4^^.  Le  Pape  à fa  fblliciration  obtient  de  TEmpe* 
reur  la  conclufion  du  traité  au  fujet  de  fifle  de 
Malthe  , 510,  de  laquelle  il  fait  prendre  pofleflion  ^ 
ainfl  que  du  Goze  & de  la  ville  de  Tripoli,  y 14* 
fait  lever  quelques  difficultez  formées  par  les  mi* 
niltres  de  TEmpereur , yiy , é*  donne  Tes  ordres 

pour  mettre  les  lieux  en  état  d'étre  habitez  furc- 
ment , , 6"  feg* 

Z0USS  X /•  fecourt  les  Chevaliers  de  Rhodes , 8c  ob- 
tient un  jubilé  en  leur  faveur,  71, 

Zof*is  XI  J.  entre  dans  la  ligue  contre  Bajazét  IL  206# 
Ôc  y engage  le  Grand-maitre  par  une  lettre  ôb'i- 
géante , 201.  donne  le  commandement  de  la  flotte 
Trançoife  à Raveftein , séidi  convoque  une  dfleû^* 
t>léé  à Pife  contre  Jules  II. 
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filsda  duc  de  Sayoyc,  epoufe  en  fécondes  no- 
ces la  priucefle  Charlotte , hericiere  du  Royaume 
de  Chypre,  & en  dt  couronné  Roi,  demande 
. du  fecours  au  Grand  maître  de  Rhodes  contre  le 
bâtard  de  Lufignan,  17.  fe  retire  dans  la  fortere/Tc 
de  Cyruie , oii  il  clt  alficgé  par  rufurpatcur , 17. 

Lüfignan  (Jean  de)  roi  de  Chypre  : fon  caradere  : 
13.  f®n  incapacité  pour  les  affaires,  & l ambition 
de  fon  Minière  occalionnent  bien  des  troubles  dans 
fifle,  14  >0*  feq. 

l*tijpgnan  ( Charlotte  de  ) fille  de  Jean  , & heritiere  du 
royaume  de  Chypre , epoufe  le  duc  de  Conimbre 
qui  eft  empoifonné , 14.  & enfuite  Louis  , fils  du 
duc  de  Savoyc  , fe  réfugie  dans  la  forterefle  de 
Cyrene , & entuite  à Rhodes , zp.  ^ 

Lujîgnan  ( Jacques  de  ) frere  bâtard  de  la  princclTe 
Charlotte , nommé  à rArchevêché  de  Nicofie  : fes 
mauvaifes  qualitez  , if.  il  poignarde  le  Miniftre  du 
roi  Jean  fon  pere,  & $*cmparc  de  fautorité,  ihid. 

feq.  follicite  du  fecours  à Conftantinoplc  & au 
Caire,  pour  ufurper  la  Couronne  , 17.  reçoit  Tin- 
vcditurc du  fultan  d'Egypte,  ip.  & attaque  la  for- 
tereflé  de  Cyrene , oü  le  Roi  Louis  & la  Reine 
Charlotte  s^étoient  retirez , ibid.  époufe  Catherine 
Cornaro  noble  Vénitienne,  fous  le  titre  de  fille  de 
Sain^t«Marc,  10.  eft  empoifonné  ^ auteurs  gc  fuites^ 
de  fa  mort , xi. 

M 

liÆÆomet  J h fait  ravager  les  côtes  de  Rhodes,  a. 

■^^*7  affiege  Belgrade, & eft  obligé  de  fç  retirer  après 
la  perte  d’une  bataille  où  il  eft  bleiTé  , y,  CT  feq.  fait 
. ravager  les  Ifles  de  la  Religion , 9.à*feq,  protégé 
le  bâtard  de  Lufignan»  18.  fait  une  trêve  avec  la 
Religion  pour  deux  ans,  aB.  & un  Traité  de  paix 
avec  le  roy  de  Perfe , aflîégc  Trebifonde  par 
■terre  & par  mer,  ihid,  la  prend  par  capitulation  , 
& fait  mourir  perfidement  TEmpereur  David  Com- 
nene  & fes  enfâns,  31.  afliége  Mitilene  capitale  de 
^ i’ifie  de  Lefbps^  ôc  là  prend  par^.  ttahifon  ? 
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/‘î-  cruauté  avec  laquelle  il  traite  le  Prince  dt 
cette  Ifle,  & les  armateurs  Chrétiens,  57.  il  alTiegc 
& prend  l'ifle  de  Négrepont  fur  les  Vénitiens , 4s* 
& feq,  perfidie  cruelle  avec  laquelle  il  traite  le 
Provediteur  Erizzo  & fa  fille,  48 , 49.  il  déclare 
la  guerre  à Ufliin-  Cafîan,  roi  de  Perfè , ligué  con- 
tre lui  avec  les  Chrétiens , 5*4.  va  chercher  fon  en- 
nemi après  avoir  laiflé  le  gouvernement  à Zizim  , 
le  dernier  de  fes  enfans , 5^ . le  défait  après  quelque 
perte,  57 , fait  étrangler  Multapha  fon  fils 

aîné,  & pourquoi  ; 59,  convient  d*une  fulpen/îon 
d’armes  avec  le  Grand-maître  d’Aubu/Ibn , 77.../C 
détermine  enfin  à aflieger  Rhodes , qu'il  fait  d 
bord  reconnoître , 87.  (a  flotte  s’embarque  à Phi C» 
co  fous  la  conduite  de  Paleologue , & arrive  devanc. 
Rhodes , 91 , 95,  & débarque  malgré  la  réfillance 
des  Chevaliers  > * particularitez  de  ce  fiege  qui 

^ cft  enfin  levé,  97,  & feq-  Mahomet  en  entre  en 
» fureur  & relégué  Paleologue  à Gallipoli,  .ifi.  fc 
prépare  à alficgcr  Rhodes  en  perfonne  Tannée  fui. 

' vante , avec  une  flotte  de  trois  cens  mille  hommes, 
ihid.  meurt  en  chemin  d’une  colique  : fes  conquê- 
tes, 131.  Epitaphe  remarquable  mife  fur  fon  tom- 
beau, fuites  de  fa  mort,  par  laquelle  il  laifla 
Tpmpire  à fes  deur  enfans , Bajazet  & Zizim , 
lA/ilthi  propoféc  par  les  Minières  de  Charles  Quint 
pour  fervir  de  réfidcncc  aux  Chevaliers  de  S.  Jean, 
'458.  agréée  par  le  pape  Clément  VII.  les 
Âmbaffadeurs  du  Grand-maître  dcTIfle-Adam  ea 
font  la  propofition  à TEmpefeur , 439.  qui  propo- 
fe  plufieurs  conditions,  441.  Le  Grand- maître 
' envoyé  des  Commiflaires  pour  reconnoître  Tifle  » 
441,  rapport  de  Tétat  od  ils  la  trouvent,  Q* 
feq.  TEmpercur  prend  des  mcfurcs  pour  accélérée 
l’acceptation  des  propolîiions , 4^1.  & feq,  & pro-^ 
^ mec  de  rendre  le  pape  arbitre  des  conditions  de 
ridféodation  > 473*  le  traité  fe  conclut  enfin  à la 
Ibllicitation  du  S.  Pere,  509,  les  conditions  de 
çetee  donation  , t^nt  pour  Je  tçmporcl  que  pour 

rEvech^ 
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TEvcché  dv-  Malthe  , 5I0.  L’adie  en  cfi  envoyc^  a« 
Grand- Maître  , qui  en  demande  la  confirmation 
au  Pape  : celui-ci  en  fait  dreficr  une  Bulle  , ^13. 
L’Otdre  en  eO:  mis  en  poficflion , 514.  Q^iielqucs 
difficultez  au  fiîjet  des  droits  de  traite  & de  bat- 
tre nionnoye  , font  heureufement  levées  , ^ 

,/c^y.  Situation  & parti cularitez  de  cette  Ifle  , 5ix> 
Tout  r Ordre  y ell  tranfporté , jxj.  On  y fait  queU 
c]Ucsfort  fications  , 

Malthe  ( les  Chevaliers  de  ) Y oy^z  Jean  de  J er h 
, lem  ( les  Clievaliers  de  S ) 

A^^/wr////,laMonarchie  en  eR  détruite  par  Selim,  14t. 
Martih  ( Antoine  de  S.)  Prieur  de  Catalogne,  fe  julti- 
fie  de  navoir  point  conduit  de  fecours  à Rhodes  « 

414» 


Idarîinengffey  excellent  ingénieur,  auteur  de  Pinven- 
cion  des  peaux  tendues  éc  des  tambours  , pour^é- 
couvrir  le  travad  des  mines  , 

( rifle  de  Sainte  ) enlevée  par  les  Liguer  aux 
Infidèles , lo^ 

Maxtvdlun  Empereur  d’Allemagne  , entre  dans  une 
ligue  con  re  Charles  VIII.  19^.  6c  dans  une  autre 
contre  le  Turc  . xoo.  Convoque  une  aflcmblée  à 
Pile  contre  joies  U.  xh- 

Méaicis  { la  Maifon.de  ) efl:  chnflfe  de  Floj.encc  après 
iapnfon  de  Clément  VIL  49X.  efl  mife  en  pof- 
fdlion  de  cette  Souveraineté  par  Charles  Quinte 
J07. 

Meiucisi  Alcx^^ndredc/  obtient  de  Chatlcs-Quint  la 
Souveraineté  de  Florence  , J09. 

, ville  6c  port  de  Sicile  , oii  Iç  Grand-Maî- 
tre de  riflv.'  Adam  fe  retire  avec  !es  débris  de  fou 
Ordre,  408.  409  Comment  il  y cil  reçu  , 410* 
Il  ell  obligé  d en  fortir  , 4x0, 

./>  ( l’Ifle  de  ) aflicgçç  inutilement  pat  Rave- 
llein  y xox« 

^iilly  ( Jacques  de  ) Grand-Maître  , fe  rend  à Rho-^ 
des,  X Fait  conllruire  un  fort  à Archange! , i%è 

A a 
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Travctfc  au  grand  Caire  les  intrigues  du  bâtard 
de  Lu(iguan,i&  Termine  prudemment  quelques 
querelles  aycc  les  Vénitiens  , y. 
hlttilene^  capitale  de  l’Iflede  Lelbos  alTicgée  & prifc 
par  trahifon  par  Mahomet  II  jea. 

Modon , ville  fitucç  dans  la  Morée  : le  Commandeur 
Bofio  en  propofc  la  conquête  au  Grand-maître  ^ 
& va  reconnoîtrc  la  Place  , ^ fecf. 

Montmorency  ( Anne  de  ) Maréchal  de  France,  petit» 

- neveu  du  Grand-Maître  de  rjAe-Adara,  va  au-dc» 
vantdc  lui  à fon  arrivée  à Rome  , 4tj  II  l’engage 
à conduire  en  Ef|>agne  la  DuchelTe  d'Alençon,46o. 
Mt*ft»pha  fils  aîné  de  Mahomet  II,  défait  Ufluii* 
CalTan  roi  de  Perfe,  jt.  Remporte  avec  fon  pere 
une  fécondé  viôoireîur  ce  Prince  , Sa  pallion 
pour  la  femme  d’un  Hacha  caufe  fa  perte , 58-  11  cH 
étranglé  par  ordre  de  fon  pere , 

Mttfietpha , beau-frere  & favori  de  Soliman  le  déter- 

■ mine  à alTiegcr  Rhodes  j léi.  ^ feq.  cil  fait  Géné- 
ral de  l’armée  de  terre , Le  mauvais  fiiccès  du 
fiege  penfe  lui  faire  perdre  la  tête , H7  H eft  éloi- 
gne , ^48.  eft  afiiege  dans  le  grand  Caire  par  les 

■ rebelles  d’Egypte  dont  il  étent  Gouverneur , 44t. 
Soliman  envoyé  le  Général  Açhmet  à fon  fecours, 
ibid.  Suite  de  cetçc  révolution , 444.  ^ jeq. 

> N 

JsJAfles  ( Royaume  de  ) conquis  par  Charles  VIH* 
ifj.  111e  reperd,  196.  ■'* 

fic£‘rf peut,  anciennement  Eubée  , (afituation,  4t. 
Mahomctl’inveftit  & la  prend  fur  les  Vénitiens, 
46  Perfidie  ^ cruautçz  horribles  qu’il  y exerce  » 
• 48-4îi* 

P 


PAÎeçlogue  (André)  neveu  du  dernier  Empereur 
Conftantin  , vend  à Charles  VIII.  fes  droits j 
- fur  l’Empire  de  Conftantinople  , i?^ 

Pcfleptopte  (Mifach)  fçfaitManomçtau  à la  priiç  4c 
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Cbnftantinople,  ^ S élève  à la  dignité  de  Grand- 
Vilir  , thid.  Détermine  le  Sultan  à aflieger  Rho- 
des , o’^’il  va  reconnoître  , ^ ïait  une  tentative 
fur  rifle  de  Thilo  , qui  échoue  , Conduit  la 
flotte  Ottomane  devant  Rhodes  , & en  forme  le 
flege,  ÿj.  qu’il  levé  enfin  avec  autant  d^ 

honte , que  de  dclcfpoir  , i~>o.  Il  eft  relégué  a Gal- 
lipoli  , 1)1.  & rappelle  fous  Ba|a2Ct,  157. 
faprs.  L’Ordre  de  S.  Jean  eft  fous  leur  protcélion 
particulière,  tî-  Ils  en  fônt  les  premiers  Supé- 
rieurs Ipintuels , 1)4. 

J’en  ou  Gouverneur  , & enfuite  confident  de 

. Soliman  , s’oppofe  d’abord  au  fiege  de  Rhodes  , 
a6o.  Sert  de  confeil  à Muftapha  , z6%.  eft  d’avis 
. de  commencer  l’cxpcdition  par  le  fiege  de  Rhodes, 

• 30).  Informe  Soliman  du  découragement  de  Ion 
armée,  ^07.  perd  prefquela  vie  en  voulant  la  fau-* 
ver  à Muftapha , 34». 

, Vicerôi  de  Sicile  , fe  trouve  au  débar- 
quement du  Grand-maître  dcl’Ifle-Adam  àMef- 
. fine  , 410.  Lui  fait  des  offres  avantageufes  de  la 
, part  de  l’Empereur,  411.  donne  aux  Ambirfl’adcurs 
du  Grand  maître  l’invelliture  des  Iflcsde  Malthe 
&duGoze,S£  de  la  ville  de  Tripoly , 6c  les  en 
met  en  pofTefl'ion  , U4- 

Tortugais  & Caftilians  Création  d’une  nouvclloLan- 
.■  'gucen  leur  faveur, t6.àlaquelle  la  dignitedegrand- 
Chanecücr  eft  attachée  , 

Portugal  ( Le  Roy  de  ) s’engage  à ne  pas  troubler  les 
Chevaliers  dans  la  jouiflancc  des  Connnandcrics , 
& à contribuer  à l’cntreprife  de  Rhodes  , 474. 
Prii-Mr  de  l’Eg'ifc.  Prcmietc  Dignité  £cc  efialtique 
de  l'Ordre  ^ fes  prérogatives , 401. 

Provence  ( la  Langue  de  ) la  d gnitc  de  Grand-com- 
mandeur y eft  attachée , ^ 


Aveftein,c\it( de  l’cfcadre  Françolfc  alfiege  inuti-' 


R. 
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Sétia^  Ville  de  Tlflc  de  Candie,  oii  aboide  le  Grand' 
maître  de  l*Ifle-Adam , 401. 

Sforce  ( François  ) Duc  de  Milan  , entre  dans  une  li- 
gue contre  la  France  , 415.  il  s’etoit  emparé  de  ce 
£>uché  au  préjudice  des  Princes  de  la  Maifon  d’Or- 
Icans  , -5^.  il  négocie  une  ligue  contre  Charles- 
Quint , 4î7*  . . , 

Simeoni  jeune  Pkdmontois  défend  le  Château  dcLç» 
ro  par  un  nouveau  llratagême , 110. 

Sixfe  IV.  accorde  à la  fol  licitation  de  Louis  Xl.un 
Jubilé  pour  Rhodes  menacée  d’unftege  par  Ma- 
homet II.  71. 

Soliman  II.  fuccede  à Sclim  fon  perc  y 14^.  défait  Ga- 
zelle qui  s*éioit  révolté,  &.  détruit  les  reftes  des 
Mamcius,  14^.  feq.  fe  prépare  à porter  fes  ar- 
mes contre  les  Chrétiens  , en  déclarant  la  guerre 
au  vice  , à TinjuRice  , & a la  violence , 147.  148^ 
Idée  de  fon  gouvernement  comparé  à celui  de  fes 
prédecefleurs  , ibid.  Sujet  de  la  guerre  qu’il  dé- 
clare à la  Hongrie  , 150.  Il  afliege  Belgrade  , ibid. 
Sc  promet  de  grandes  recompenlcs  au  perfide  d’A- 
maral  , 15^.  prend  Belgrade  , i6o,  propofe  dans 
Ion  Confeil  le  fiege  de  Rhodes , qui  eft  réfolu , 
ibid,^  eq,  écrit  deux  lettres  pleines  de  hauteur  au 
Grand-maître  de  rifle-Adam,  qüi  lui  répond  fur 
le  même  ton  , 164.  ^ fcq.  ufc  d*un  ftratagêmc 
perfide  pour  cor  noître  l’état  de  la  ville  , 

]ee».  écrit  une  troifiéme  lettre  au  Grand-maitre 
en  forme  de  déclaration  de  guerre  , 19^.  La 
fiotte  Ottomane  paroit  à la  vie  de  Rhodes  & 
l’inveRit , 305.  Les  Janiffaires  s’abandonnent  au 
découragement  & aux  murmures  , 307.  Soliman  y 
vient  en  perfonne  & les  remet  dans  leur  devoir , 
309.  ^ ieq.  Le  fiege  change  de  face  , 314.  La'vi- 
goureufe  rcfiftance  des  afliegez , & les  pertes  qu’il 
raifoit  chaque  jour  le  mettent  en  fureur  contre 
fea  Généraux  qu’il  condamne  à mort , 5c  fe  éiC- 
fofcà  Icyer  le  îiege  , 347.1  ^ jetj.  qui  fe  tcr«ùne 
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enfin  par  une  capitulation  & la  forti.c  des  Cheva- 
liers ac  S.  Jean, de  Tille  de  Rhodes,  387.  ^ Jeq. 
Il  veut \oir  le  Grand-maître  , & lui  donne  des 
marques  d’amitié  & de  compalIîon,390.  ^ feq.  fait 
étrangler  Amurat  fils  de  Zizim  avec  fes  enfans  , 
403.  envoyé  le  Bacha  Achmet  en  Egypte  pour  y 
appaifer  les  troublés  excitez  contre  Miill:apha,44i. 

& ^'0^1  favori  Ybrahim,  pour  fe  défaire 
d-Achmet  lui-même  qui  s’y  étoit  auilî  révolté , 


44^.  V 


T 


CT^llû  y irie  volfine  de  Rhodes  : le  Bacha  Palcolo- 
^ gue  y fait  une  defeente  qui  ne  léufiît  point , 91. 
Tr^bt fonde , affiegée  & prife  par  capitulation  par  Ma- 
homet IL  19.  * 

Tr^pely  , ville  fituce  fur  les  côtes  d’Afrique  , propo- 
sée par  les  Miniltres  de  l’Empereur  Charlcs-Qiiint 
aux  Chevaliers  de  S.  Jean,  4^8.  fa  fituation,  45^. 
Pourquoi  le  Grand-Maître  refiifc  de  s’en  charger , 
jbid.  elle  lui  eil  cependant  donnée  : les  condi- 
tions , 510.  le  gouvernement  en  eft  donné  à 

Gafpard  de  Sangueflé  , Commandeur  d’Aliagne  , 

5^5*  : ■ ' - 

7'fircs  y font  battus  auprès  de  Belgrade  dont  ils  lè- 
vent le  fege  , 6.  7.  afïicgent  Sc  prennent  Trébi« 
fonde  , !$•  font  de  nouvelles  defeentes  dans  Tifle' 
de  Rhodes  , oii  ils  font  battus  , 49.  s’emparent  de 
Plfle  de  Négrepont  ^ 48.  remportent  une  vié^oirc 
jfur  le  Roi  de  Perfe  , 56.  afïicgent  Rhodes  inuti- 
lement , 93.  fe^,  font  quelques  defeentes  dans 
les  Ifles  de  la  Religion,  119.  ^ fecj*  gagnent  fur 
le  Roi  de  Perfe  une  bataille  fui  vie  de  la  prife  de 
'Tamis  , Z41.  détruiféntla  monarchie  des  Mamc- 
luSj  ibid,  feq.  Idée  du  gouvernement  de  leurs 
’ premiers  Sultans  , }ufqu’à  Soliman  11.  247.  Iis 
afïicgent  & picnncnc  Belgrade  i 250..  î6o..afIie- 
gemKhodes  , 303.  s’abandonnent  au.  décourage- 


Digitized  by  Google 


TABLE  DESMATIERES.  1^7 
de  la  langue  d Tt.^l'e  caiifent  quelques  troubles , & 
rentrent  dans  leur  devoir,  iSo.  Combien  il 

fc  trouva  de  ( lie'  -liers  dans  la  Ville  , lorfque  So- 
liman y inir  le  /î-ge,  : fî^.  Pai  ticularitcz  de  celiege , 
J15.  (j‘  .1  . qui  le  termiU'-  enfin  par  une  capitula- 
tion, par  laquelle  ds  abandonnent  1 Iflc  de  Rho- 
des , pour  fe  retirer  à Candie , t8?. 

^hûdtr  ( rillcde)  Les  Ven. tiens  en  blocjucnt  le  port, 
zi.  Le  Grand  maître  Zaco‘ia  y fait  bâtir  un  nou- 
veau fort,]  1.  Le  Grand  maître  des  Urfins  fait  éle- 
ver du  côte  de  la  mer  une  muraille  de  cent  toifes  de 
longueur  , 41.  Le  Grand-maître  d'AubulIbn  fe  pré- 
paré à enfoutenir  le  fiege  , 70.  Le  Bacha  Paleo- 
logue  fe  prefente  devant  l’ifle.  & cil  repoufle  , 99. 
La  flotte  Ottomane  y arrive,  91.  Situation  de  la 
ville , & fes  fortifications , 93.  La  place  eft  fommée 
de  fe  rendre  , & afltcgée  par  le  Bacha  Palcologue , 
96.  rarticularitez  de  ce  fameux  fiege,  97.  ô*  fta. 
Le  fiege  elf  levé  , U9.  Mahomet  en  fureur  fc  pré- 
pare à l’aflieger  en  perfonne  l’année  fuivantc  avec 
trois  cens  mille  hommes , 131.  & meurt  en  chemin, 
ibid.  Le  Prince  Zizim  s’y  retire  & y ell  bien  reçu  , 
149.  Les  juifs  en  font  chafléz  , zoy.  le  Grand- 
maître  Carette  y fait  faire  des  fortifications  & 
des  provifions , 149.  Le  fiege  en  efl:  réfolu  dans 
le  Confeil  de. Soliman,  xéi.  ^ feg.  Le  Grand- 
maîtredel’Ifie  Adam  fait  réparer  les  fortifications, 
& y en  ajoute  de  nouvelles , 171.  Trois  Commif- 
faires  font  chargez  d’y  faire  les  provifions  nccef- 
faircs  , ibtd.  ^ fetj.  L’on  travaille  encore  aux  for- 
tifications par  les  confeils  de  Martinengiic  excel- 
lent Ingénieur  , J 79  &;  à difrerens  travaux  avec 
une  ardeur  incroyable  , î8^.  Relation  plus  éten- 
due de  la  fituation  de  cette  place  Sc  de  fes  forti- 
fications , 187.  feej.  Les  troupes  font  difpofées 
dans  les  diffcrens  polfes,  191.  ^ feq.  Soliman  ap- 
prend par  un  ftratagêmc  fuivi  d’une  perfidie,  qu’el- 
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■ncnr  & aux  murmures  j pourquoi , 507.  Solimaa 
y vient  en  perfonnc , & les  remet  dans  leur 

devoir  , mêlant  la  fêvérité  à la  clemcnce , ibid. 
feq.  Le  fiege  change  de  face , }i4.  & fc  termine 
enfin  par  une  capitulation  , Orgueil  & gran- 
deur ba  barefque  avec  laquelle  ils  traitent  leGrand 
maître  de  l’ifle  Adam  , <90. 

Turcûpoliir  D:gn:té  de  l'Ordre  atuchée  à la  Langue 
d’Angleterre,  15. 

V 

T^Tnitiens  (■  Les  ) protègent  le  bâtard  de  Lufignan  , 
' nfurpatetir  du  Royaume  de  Chypre  , 10.  Font 
Une  defeente  dans  Rhodes  , y commettent  des 
cruautez inouies  & en  bloquent  le  port,  ix.  font 
attaqués  par  Mahomet  dans  l’Ifle  ae  Negrepont 
qu'ils  perdent  , 4t.  ^ fc<j.  forment  une  ligue  con- 
tre lui  , & y engagent  Uffun-CalTan  Roi  de  Perfe  , 
5^-  & entrent  dans  une  nouvelle  ligue  contre 
Charles  VIII  & dans  une  autre  contre  le  Turc  , 
aoy.  Reproches  qui  leur  font  faits  au  fujet  de  leur 
infenfibilité  fur  la  perte  de  Rhodes  , 40Î, 

Vittrbe , eft  accordée  par  Clément  VII.  aux  Cheva- 
liers de  S.  Je  n pour  le  lieu  de  leur  refidencc  , 4?3* 
Le  Grand-maître  I Iflc  Adam  y tient  un  Chapitre 
général  , 49,.. 

(jcan-Baptifle  des)  Grand-maître  ; fes  pre- 
miers foins,  41  11  rejette  le  projet  d’une  ligue  avec 
les  Vénitiens  contre  Maho.r.et:  pour  quelles  rai- 
funs  , 44.  leur  envoyé  cependant  du  fecours  , 4J. 
tient  un  Chapitre,  60. 

'Vjfun-Caflan  , Roy  de  Perfe  , fait  un  Traité  de  Paix 
avec  Mahomet  II.  19  fc  ligue  contre  lui  avec  les 
Chrétiens , aufquels  il  demande  des  Fondeurs  & 
des  Canoniers , 51.  ^ feq.  Mahomet  lui  déclare  la 
guerre  , 54.  Il  eft  défait  après  quelques  bons  fuc- 
eès  , yy. 
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y^’Erahinty  favori  de  Soliman , cfl  cnVoyc  en  Egypte' 
pour  s'oppofer  à la  rébellion  d’Achmet , 449, 
^ojit  il  envoyé  la  tête  au  Grand-Seigneur  , 450.  ' 

n 

Z 

^ Acofîn  , ( Pierre  Raimond)  Grand-Maître, 

^ fait  bâtir  un  fort  à Rhodes , 52.  Secourt  le 
Prince  de  Lelbos  , 35.  Cite  tOus  les  Chevaliers  , & 
indiijuc  un  Chapitre , cjue  le  Pape  prévenu  fait 
tenir  à Rome  , où  il  fe  rend  , & y meurt , 59.  ^ 
feij.  Efl:  ente  ré  dans  l’Eglife  de  Saint  Pierre;  (or> 
‘éloge,  41. 

Zix,iht  troiliéme  fils  de  Mahomet  II.  efi;  laifTc  par  (bn 
pere  à Cohftantinople , pour  avo  r loin  du  gou- 
vernement , pendant  fon  exped  tien  en  Perfe,  jj. 
négocie  avec  le  Grand  maître  d AubufTon  unefuf- 
penfion  d’armes,  qui  eü  confirmée  par  Mahomet, 
7î.  Son  caraéterc  j 133.  11  s’empare  de  Burfe  après 
la  proclamation  de  Ba/azet  fon  frere , 13J  efi:  dé- 
fait par  Achmet,  137.  & fc  retire  chez  le  Soudan 
d’Egypte  , d’où  il  fait  !c  voyage  de  la  Mcque,ii9. 
tejette  avec  fierté  les  offres  de  fon  frere , & fe 
ligue  avec  le  Caraman  Prirtcc  de  Ciücie  , 141.  ré-' 
pond  encore  fièrement  à de  nouvelles  propofitions, 
144.  fe  retire  à Rhodes  où  il  cft  bien  reçu  , 149. 
Son  portrait,  iti.  Il  pafic  en  France  après  un 
traite  avec  le  Grand-Maître,  qui  s’engage 
avec  Bajazet  de  le  retenir  toujours  en  fon  pou- 
voir , ijé,  Cette  nouvelle , & la  conduite  de  Louis 
XI.  à fon  égard  , le  jettent  d.ins  des  chagrins 
mortels,  166.  ^ feq.  Que  ques  Princes  Chrétiens 
■veulent  le  mettre  à la  tête  d’une  ligue  contre  Ba- 
jazet : pourquoi  le  Grand  Maître  n’y  confent 
point,  173.  174.  il  cft  conduit  à Rome  en  cxc- 


T A B L E D E s M A T I E R E s. 
outlon  d*un  Traité  entre  Innocçnt  VIII.  6c  Iç 
Grand-maître,  & reçu  magnifiquement , i8i.  Il  va 
àTaudicnec  du  Pape,  181.  Charles  VIII.  s*in^ 
tcrclTc  à (a  confervation,  183.  Alexandre  V l.  le  ren^ 
ferme  au  Château  Saint  Ange , moyennant  une 
grolTe  fommç  que  Bajaxct  lui  paye  , iSy.  Sa  vie  elt 
mifç  à l’enchere  par  le  meme  Pape  , 188.  qui  Iç  fait 
enfin  empoifonner , lyi.  Il  laifie  un  fils  npmiiK^ 
Amurat,  qui  fp  fait  Chrétien , 138. 
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